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DES  PERES  JESUITES, 

Envoyez  par  le  R O Y aux  Indes 
& à la  Chine. 


tAVEC  LEVRS  OBSERVATIONS 


ftronomicÿicsj  Et  leurs  Remarques  de  ThjJïcjue, 
de  Géographie,  d' Hydrographie,  & d'Hiftoire. 


A PARIS, 

rÂ  hnould  SeneuzE)  ruë  de  la  Harpe,  à la  Sphère. 
Chez.  \ £ * 

^.Daniel  Hortremees  , ruë  de  la  Harpe»au  Mccenas, 


M.  DC.  E XXX VI. 

T AK  ORDRE  EXPKEZ  DE  SA  MAJESTE’. 


I R E. 


Comme  cefi  parvojlre  comman- 
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dement  exprès  que  je  rends  comp- 
te au  Public  d’un  Voyage  qui  a 
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,eflc  entrepris  parvofire  ordre  pour 
t utilité  de  toutes  les  Uations  ér  j 

' 

pour  la  publication  de  l'Evangile, 
jenauray  pas  de  peine  à juftifier 
la  liberté , que  j'ofe  prendre,  de  le 
faire paroïtre  fous  le  Nom  augufie 
Je  Vojire  Majefié , & de  luy  ren- 
Jre  ce  premier  tribut  de  la  recon- 
noiffance  que  luy  doit  noflre  Com- 
pagnie Je  luy  avoir  confié  une  en - 
treprife  fi  avantageufe  à la  Reli- 
gion & aux  Sciences.  Le  Ciel  fem - 
b le  veiller  avec  une  attention  par- 
ticulière à voftre  grandeur  & à vô- 
tre gloire , parce  quil  la  veut  fa  i-  • 
re  fervir  à la  fienne  9 & que  ce  fi 
par  voflre  pieté , par  vofire  puif- 
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fanccy  & par  vofire  fageffc,  quil 
a dejlïnè  d établir  le  Jeul  vray  cul- 
te de  la  Divinité  dans  toute  la 
T erre • Cefi  pour  cela , SIRE # 
-qu'il  a mis  dans  vofire  Perfonne 
Sacrée  tant  de  quahteZjiéroïques, 
fi  propres  d vous  acquérir  la - 
mour  & l'admiration  de  tout  IV ni - 
vers  s Qu' il  vous  a injpiré  le  choix 
4e  Minifires  fi  vigilans , fi  la  - 
Jtorieux,  fi  effeElifs , fi  attache  z 
au  bien  de  vofire  Etat , & d au- 
tant plus  éclaireZjjue  leurs  lumiè- 
res font  plus  dépendantes  des  vô- 
tres ; Qu* il  vous  a donné  prefque 
autant  de  Sujets  capables  de  com- 
mander des  armées  quil  y a dO.fi- 
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ciers  dans  vos  Troupes  j Qu  il  a 
élevé  t efprit  & le  cœur  de  voflre 
Nobleffe  à toute  s forte  s de  grandes 
entreprifes  ; Qu  il  a mis  jufques 
dans  vos  moindres  foldats  l intré- 
pidité } l amour  de  la  vertu  & de 
la  difcipline  s & qiiil  a répandu 
lerefpett , & la  terreur  de  votre 
Augufie  Nom  dans  toutes  les  Na- 
tions de  la  T erre.  Ce  fi  auffi  pour 
cela , SIR  E ^ que  la  Sageffe  fupré- 
me  qui  fit  connoitre  autrefois  aux 
Rois  & aux  peuples  d Orient 
JESUS-CHKIST  naijfant  & mou- 
rant, par  une  nouvelle  étoile , & 
par  une  Eclypfe  extraordinaire , 
a voulu  qu'entre  mille  glorieux  a~ 
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vantages  font  elle  comble  tous  les 
jours  vojlre  Régné  3ce fujl par  votre 
moyen  que  les  Cieux  annonçaient 
en  cetemps-cy  la  gloire  de  Dieu  d'u- 
ne façon  particulière.  Cette  meme 
Sage (fe  nous  découvre  encore  au - 
jourdhuy  de  nouveaux  Aflres  & 
de  nouvelles  Ccnfiellations  3 & elle 
met  entre  les  mains  de  vos  Sujets 
des  moyens  inconnus  aux  fié cle s 
pafe^  3 de  prédire  les  Eclypfej  3 
de  rendre  certaines  les  diflances 
des  T erres  & des  Mers  3 de  per- 
fectionner & daffurer  la  Navi- 
gation y & dt acquérir  à JESUS- 
CHRIST  , parles  plus  nobles  de  tous 
les  Arts  3 les  Nations  les  plus 
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nombreufes  fies  plus  polies  > , & les 
plus  fpirituelles  du  monde . Il  efi 
difficile  , SIRE , de  dire  fi  lin- 
jufiice  des  Hérétiques  a efiè  plus 
grande  , lors  qu'ils  ont  cru  pou- 
voir affoibhr  les  vérité ^ Catho- 
liques , & décrier  lEghfe  en  luy 
reprochant  la  fai  n te  Ji implicite  de 
fis  Prejlres , ou  lors  que  fouf- 
frant  impatiemment  t érudition 
folide  & umverfelle  des  hommes 
Apo folique  s dans  les  lieux  & 
dans  les  temps  où  elle  ejloit  plus 
nécefiaire  ; ils  ont  voulu  quon 
pnjl  t ignorance  des  Minifires  de 
ï Evangile  pour  le  titre  le  plus  lé <- 
mime  de  leur  mi  filon.  Mais  il 
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ejl  certain  que  comme  Dieu  a e- 
levé  la  baffeffe  & l'ignorance  des 
premiers  des  Apojlres  à une  fcien - 
ce  Jublime  Ÿour  confondre  la  vai- 
ne fageffe  des  Philofophes  , il  ne 
s ejl  pas  moins  fervi  dans  tous 
les  fie cle s de  l Eglife  de  la  fa- 
geffe des  Philofopbes  perfection- 
née par  les  lumières  delà  Foy ,, 
pour  abolir  les  erreurs  du  Paga - 
ni/me  pour  détruire  les  Sopbif 
mesdesHérétiques.&pour  dejfen- 
dre  & affermir  fon  Eglife  dans 
les  Conciles . Du  moins  ne  peut- 
on  douter 3 SIRE yque  ce  dernier' 
moyen  d attirer  les  peuples  à la 
connoiffance  & al  amour  de  JESVSr 
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CHRIST  crucifie  ne  /oit  le  plus 
conforme  à la  volonté  de  Dieu  ; 
lorfque  le  plus  grand  & le  plus 
fage  Roy  du  monde  le  plus 
chéri  du  Ciel  , le  plus  %elè 
pour  l augmentation  & pour 
l'union  de  toute  l'Eglife  > em- 
ployé pour  la  converfion  des 
âmes  ces  me  fine  s fciences , con- 
Jacrées  par  le  faint  ufage  qiien 
a fait  dès  les  commencemens  du 
Chriflianifme  [Apofire  des  G en- 
tils  3 & que  ï Apôtre  des  Indes , & 
ceux  qui  ont fuivi  avec  tant  de  bé- 
nédictions du  Ciel  fon  efprit  & fes 
maximes  , en  ont  fait  encore  dans 
ce  dernier  fiée  le.  Cefi  3 SIRE , cet - 
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te  affùrance  qui  me  fit  partir  il 
y a deux  ans  par  vos  ordres 
avec  ceux  dont  je  prefente  icy 
les  curieufes  objervations  à VO- 
TRE M 41  ESTE' , pour 
aller  par  ces  mefmes  Jacnces , 
enfeigner  celle  du  falut  , dans 
le  plus  grand  & le  plus  ÿonf- 
fant  Empire  du  monde.  Cefi  el- 
le au Jfi  qui  m a fait  revenir 
bien-tofi  apres  des  extrémité ^ 
de  ( Afie  y pour  recevoir  de 
VOTRE  MAI  ESTE,  de 
nouveaux  ordres  & de  nou- 
veaux fecours , qu' Elle  efi  tou- 
jours prête  de  répandre  libéra- 
lement , lorfqujl  s agit  du  fervi- 
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ce  de  celuy , qui  luy  a donne  le 
pouvoir  & le  defir  de  le  faire 
adorer  en  efprit  & en  vérité  par 
toutes  les  Nations.  C'efi  enfin  3 

5 J RE,  dans  cette,  me  fine  affu- 
rance  que  je  retourne  anime  de 
votre  pieté , & de  votre  zele  9 
on  Dieu  ni  appelle  & où  VOT RE 
MAI  EST  E'  a la  bonté  de 
ni  envoyer  pour  prêcher , autant 
qii il  me  refiera  de  vie , aux  Rois 

6 aux  peuples  des  Indes  3 JESUS- 
CHRIST  crucifié , qui  fait  toute 
votre  gloire  & toute  votre  confian- 
ce , & auquel  {offnray  incejfa- 
ment  pour  la  confervation  , & 
pour  l% heureux  régné  de  VOTRE 
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MA  I ESTE'  des  vœux  aujfi 
ardens  que  m’y  engagent  la  plus 
parfaite  reconnoijfame  qu'on 
puiffe  avoir  de  vos  bonté ç Roy  a - 
les  y & le  dévouement  parfait  y 
avec  lequel  je  fuis  y 

» 

SIRE, 

DE  VOSTKE  MAJESTE *, 


Le  tres-humble.trcj-obc'iïlint,  & trci- 
obligé  ferritcur  & fujet, 
Gvv  Tacha  rd,  de  la 
Compagnie  de  Jeftu. 


! — I f -rr  — : 

PRiriLZGE  DV  ïtor.  ' 

« 

LOUI  S PAR.  LA.  GRACE  DE  DlEU,  RoY 
de  France  et  de  Navarre.  A nos 
Amcz  & Fcaux  Confcillcrs,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maiftres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Bailhfs,  Séné- 
chaux , Prévofts , leurs  Lieutenans  , & tous 
autres  nos  Jufticicrs,  & Officiers  qu’il  appartien- 
dra ; Salut.  Nôtre  bien  amé  le  Père  Tachard 
de  la  Compagnie  de  Jefus>  & l’un  des  fix  Je- 
fùites  par  Nous  envoyez  à la  Chine , en  quali- 
té * de  Mathématiciens , de  nôtre  Academie 
Royale  des  Sciences  , Nous  ayant  rapporté  à 
fon  retour  de  Siam  . un  Recueil  de  diverfes  Re- 
marques & obfervations  d’Hiftoire  de  Phyfique,. 
de  Géographie  & d’Aftronomic,  qui  ont  été 
faites  par  ledits  Jcfuitçs  Mathématiciens , dans 
le  cours  de  leurs  Voyages  jufqu  a Siam,  lequel 
pouvant  être  utile  , pour  la  perf  6tion  des  Arts 
& des  Sciences  & contribuer  à la  feurcré  de  la 
Navigation  rNousluy  aurions  ordonne  de  le 
donner  au  Public  , nous  aurait  remontré  qu’il 
n’olcroit  neanmoins  le  faire  imprimer  fans  avoir 
nos  Lettres  de  permiffionfur  ce  ncccflàircs,  afin 
qu’aprés  qu’il  en  aura  frit  la  dépenlc , aucuns  ne 
veulent  le  contre  -faire  t ACes  Causes  vou- 
lant favorablement  traiter  ledit  Expofant,  Nous 
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luy  avons  permis  & accorde,  permettons  & ac- 
cordons par  ces  prefentes  , de  faire  imprimer, 
vendre  & débiter  par  tout  nôtre  Royaume,  en 
tel  volume,  marge  & cara&erc  , & autant  de 
fois  que  bon  luy  femblcra  ledit  Livre  avec  quan- 
tité  de  Figures,  Vignettes  & Cartes  des  Pays , pen- 
dant le  tems  & 1 cfpacc  de  quinze  ans  entiers  ôc 
confécutifs , à commencer  du  jour  qu’il  feraache- 
vc  d’imprimer,  faifanc tres-expretfes défenfes  à 
tous  Imprimeurs,  Libraires  & Graveurs , & au- 
tres , de  quelle  qualité  & condition  qu’ils  foicnr, 
d’imprimer,  ou  faire  imprimer  ledit  Livre  ' 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmen- 
tation, correction , changement  de  titre,  im- 
preflion  étrangère,  en  quelque  forte  & manière 
que  ce  foit,  fans  lcconfcntcmcnt  de  I’Expofant 
ou  de  fes  ayans  caufc  , fur  peine  de  coniîfcation 
des  exemplaires  contrefaits , trois  mille  livres 
d’amende , applicables  un  tiers  à Nous,  un  tiers 
a 1 Hôpital  General , & l’autre  tiers  audit  P. 
Tachard,  &de  tous  dépens  dommages  &intc- 
refts,  A la  charge  par  ledit  Expofant,  de  faire 
imprimer  ledit  Livre  fur  de  bon  papier , en  de 
b aux  caraûercs  , fuivant  le  Reglement  de  la 
Librairie  & Imprimerie,  mettre  deux  Exemplai- 
res dudit  Livre,  au/Ii-tôt  qu’il  fera  achevé  d’im- 
primer, dans  nôtre  Bibliothèque  publique,  un 
en  celle  de  notre  Chatcau  du  Louvre,  & un  en 
celle  de  nôtre  trcs-ChcrSc  Féal  le  Sieur  de  Bou- 
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chcrat  Chevalier  Chancelier  de  France,  avant  da 
l’expofcr  en  vente,  à peine  de  nullité  des  prcl'cn- 
tes , du  contenu  defqucllcs:  Vous  Mandons 
& enjoignons  faire  jouir  l’Expofant  Se  fes  aians 
caufcs  pleinement  & paifiblcmcnc  , ccfiant  & 
faifant  ccffer  tous  troubles  Se  empêchcmcns 
contraires  : Voulons  qu’en  mettant  au  com- 
mencement ou  à la  fin  dudit  Livre  r l’Extrait 
des  prefentes , elles  foient  tenues  pour  fignifiées 
Se  qu’aux  copies  d’icelles  collationnées  par  l’un 
de  nos  amés  Si  féaux  Confcillcrs , Secrétaires  , 
foy  foit  ajoutée  comme  à 1 Original  : Comman- 
dons au  premier  nôtre  Huiflïcr  ou  Sergent  fur 
ce  requis  faire  pour  l’exécution  des  prefentes , 
toutes  Significations , A&cs  Se  Exploits  nécct 
(aires , fans  demander  autre  pcrmifïîon  .-CAR 
tel  cft  nôtre  plaifir.  Donné  à Fontainebleau  le 
trentiémcc  jour  cfO&obrc,  l’an  de  grâce  168C. 
& de  nôtre  Règne  le  quarante- quatre. 

Regiflré  fur  le  Livre  de  U Communauté  des  Librai- 
res & Imprimeurs  de  Paris , le  9.  Novembre  1 6 8 C. 

Signé  AN GOT,  Sjndic. 

Er  ledit  Père  Tacha  rd  a cédé  Se  trsnfptr  té  le  dro'cd  e Ton 
Privilc  c aux  Sieurs  Arnould  Seneuze  Se  Daniel  Horthe- 
mels  ,°Marchands  Libraires , fuivant  les  conventions  faites 
entr'eux. 

uichevi  d'imprimer  pour  la  première  fois,  le  1 9.  Novembre  1686. 
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LIVRE  PREMIER. 

V O T A G E DE  BREST 
jufquau  Cap  de  bonne  Efperance. 

EPUIS  que  le  Roy  a établi 
l’Académie  Royale  à Paris  pour 
perfectionner  les  Sciences  & les 
Arts  dans  fon  Royaume  , ceux 
, <1U1  la  compofent,  n’ont  point 

trouvé  de  moyen  plus  propre  à exécuter  ce 
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2 VOYAGE 

grand  deflfein , que  d’envoyer  des  hommes 
lçavans  faire  des  obfervations  dans  les  Pais 
étrangers  , afin  de  corriger  par  là  les  Car- 
tes Géographiques  , de  faciliter  la  Naviga- 
tion , & de  perfectionner  l’Aftronomie. 
Dans  cette  veuë  quelques  - uns  des  plus 
dodtes  de  cette  illuilre  Compagnie  avoient 
été  envoyez  par  ordre  de  fa  Majefté  , en 
divers  Royaumes.  Les  uns  étoient  allez 
enDannemarc , d’autres  en  Angleterre  : On 
en  avoit  envoyé  à l’Ifle  de  Cayenne  & aux 
autres  Iflcs  de  l’Amérique  , au  Cap  Verd , 
& même  fur  les  Ports  oc  fur  les  principales 
Coftes  du  Royaume  , tandis  que  les  autres 
demeurant  à l’Obfërvatoire  , travailloient 
de  concert  & entretenoient  avec  eux  les  cor- 
refpondances  nécefTaires. 

On  cherchoit  l’occafion  d’envoyer  enco- 
re d’autres  Observateurs  en  divers  endroits 
de  l’Europe , à l’Ifle  de  Fer  d’où  l’on  prend 
le  premier  Méridien , aux  Indes  Orientales , 
& principalement  à la  Chine  , ou  l’on  fça- 
voit  que  depuis  quatre  mille  ans  les  Arts  & 
les  Sciences  fleurifTent,  où  il  y a des  Livres 
fur  toutes  fortes  de  matières,  & des  Biblio- 
thèques comparables  aux  plus  belles  de  l’Eu- 
rope , dans  iefquclles  on  pourroit  trouver 
dequoy  enrichir  celle  du  Roy. 

Ce  elefir  s’étoit  beaucoup  augmenté  dans 
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les  principaux  Membres  de  l’Académie , de- 
puis auils  avoicnt  entretenu  le  P.  Philipe 
Couplet  Jéfuite  Flamand  , qui  au  retour 
de  la  Chine  avoit  paffé  par  Paris  ejpiallant  à 
Rome  , où  il  étoit  envoyé  pour  les  affaires 
delà  Million. 

Monfieur  le  Marquis  de  Louvois  Miniftre 
&c  Secrétaire  d’Etat , qui  outre  les  affaires 
de  la  Guerre,  & la  Sur-Intendance  des  Bâti- 
mens  du  Roy , étoit  encore  chargé  de  ce  qui 
regarde  les  Sciences  & les  , Arts  avoit  or- 
donné de  la  part  de  Sa  Majefté  à Meffieurs 
de  l’Académie  de  dreffer  un  Mémoire  des 
chofes  les  plus  remarquables  qu’on  defiroit 
fçavoir  de  la  Chine , afin  d’en  charger  le 
P.  Couplet,  qui  devoir  y retourner  l’année 
Suivante. 

'Monfieur  le  Duc  du  Mayne  eftoit  aufli 
entré  dans  ce  deffein  avec  un  grand  zélé 
pour  la  Religion,  & une  curiofité  digne  de 
fon  efprit  ne  pour.les  belles  connoi fiances, 
& beaucoup  au  delfus  de  fon  âge. 

Mais  le  Roy  plus  zélé  que  perfonne  pour 
la  perfection  des  Arts  & des  Sciences  , fur 
tout  de  celles  qui  peuvent  le  plus  contri- 
buer en  ces  Pavs-là  à laccroiffement  de  la 
Religion , en  faveur  de  laquelle  il  fait  tous 
les  jours  de  fi  grandes  chofes,  touché  du  be- 
foïn  des  Millions  voulut  les  affifter  de  fa  pro- 
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Ce  Perepar- 
tic  de  Ma- 
cao le  j.  De- 
cemb.  i6$t. 
fur  un  vaif- 
feau  Hollan- 
dois,&  arri- 
va en  Hol- 
lande au 
mois  d'Oc- 
tobre  vCtii. 
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tcéfion  ôc  de  fes libcralircz.  Il  avoit  appris 
du  P.  Couplet  que  prefque  tous  les  Jéluitcs 
François  qui  eftoient  allez  à la  Chine  il  y a 
plus  de%cnte  ans  avec  le  Pere  Alexandre  de 
Rhodes , eftoient  morts  en  travaillant  dans 
les  Millions  de  ce  Royaume  , qu’il  n’y  reftoit 
plus  que  fort  peu  de  Millionnaires,  que  ce- 
pendant l’Empereur  continuoit  à les  proté- 
ger , &qu’à  ion  exemple  les  Vice-Roys  & 
les  Gouverneurs  des  Provinces  leur  étoient 
très  favorables  5 & qu’enfin  on  y avoit  un 
befoin  extrême  d’Ouvricrs  Evangéliques, 
tant  pour  cultiver  les  Chrétiens  qui  y font 
déjà  en  grand  nombre , que  pour  recueillir 
le  fruit  des  efpérances  certaines  qu’on  a pré- 
fentement  plus  que  jamais  d’étendre  la  Foy 
dans  ce  vafte  Empire.  11  avoit  même  déjà 
donné  une  fomme  confïderable  pour  les 
Jéluitcs  François  qu’on  devoit  choifir  pour 
y accompagner  le  P.  Couplet  : & l’on  ne 
penfoit  plus  qu’aux  moyens  de  les  faire 
palier  fous  l’autorité  de  Sa  Majefté  , lors 
que  la  Providence  divine  en  préfenta  une 
occafion  trcs-favorable. 

A peine  le  P.  Couplet  étoit-il  parti  pour 
Rome  , qu’il  arriva  en  France  aeux  Man- 
darins Siamois,  avec  un  Preftre  des  Millions 
Etrangères  établies  à Siam  appel  lé  Monfieur 
leVacheu  Ils  venoienr  de  la  part  des  Mi- 
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ni  ires  du  Roy  deSiam , pour  apprendre  des 
nouvelles  de  l’Ambaiade  que  le  Roy  leur 
Maître  avoir  envoyée  a fa  Majefté  avec  des 
prefens  magnifiques,  fur  un  VailTeaü  de  la 
Compagnie  des  Indes  nommé  le  Soleil 
d Orient  , qu’on  difoit  avoir  fait  naufra- 
ge* 

Sa  Majefté  voyant  les  avances  que  le  Roy 
de  Siam  faifoit  pour  rechercher  fon  ami- 
tié j ôc  que  d ailleurs  on  efpcroit,  que  ce 
Prince  le  leroit  Chrétien , fi  on  luy  envoyoit 
un  Ambafladcur  , Elle  prit  le  dcllein  cfc  le 
faire , & d’envoyer  aulh  par  cette  voye  des 
Jefuires  François  à la  Chine  , qui  a ^rand 
commerce  avec  le  Royaume  de  Siam  , 
dont  elle  neft  éloignée  que  de  cinq  ou  fix 
cent  lieues. 

Le  Roy  ayant  déclaré  fur  cela  fes  in- 
tentions à Monfieur  le  Marquis  deLouvois 
& au  R.  Pere  de  la  Chaize  5 ils  demandè- 
rent d abord  à nos  Supérieurs  du  moins 
quatre  Pères  qui  fiilfent  capables  de  travail- 
ler de  concert  avec  Meilleurs  de  l’Acadé- 
mie Royale  , à la  perfection  des  Sienccs  ôc 
des  Arts  , & qui  s'employaient  en  même 
tems  avec  les  Millionnaires  de  la  Chine  à 
l’avancement  de  la  Religion  Chrétienne  - 
ils  ajoutèrent  qu’il  falloir  qu’ils  fuient  preis 
a partir  dans  fix  femaines , fur  le  Vaiicau 
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qui  devoit  porter  l’Ambaffadeur  de  Franc» 

à Siam. 

Nos  Supérieurs  n’eurent  pas  de  peine  à 
trouver  des  gens  qui  vouluflent  contribuer 
à 1 exécution  de  ce  deffein.  Entre  plufieurs 
qui  s’y  offrirent  , on  en  choifit  fix  qui  Te 
trouvèrent  heureufement  à Paris  dans  le 
Collège  de  Loüis  LE  Grand,  quoy 
qu’ils  fuffent  de  diverfes  Provinces  $ comme 
ri  la  Providence  ne  les  y eût  affemblez  qu’a- 
fin  de  leur  procurer  à tous  un  bon-neur 
qu’ils  fouhaittoient  ardemment.  Ccluy  que 
l’on  établit  Supérieur  fut  le  R.  P.  de  Fon- 
tenay , qui  enleignoit  depuis  huit  ans  les 
Mathématiques  en  ce  College.  Les  cinq  au- 
tres furent  les  Peres  Gerbillon  , le  Comte, 
Vifdelou , Bouvet  & moy. 

Leur  prepa-  Dés  qu’on  eût  pris  cette  réfol ution  , on 
radon  pour  nous  avertit  fecrctement  de  nous  tenir  prefts 
c cpiIt'  à partir  dans  deux  mois  pour  le  plus  tard. 
Le  lendemain  nous  allâmes  enfemble  à 
Montmartre  pour  remercier  Dieu  par  l’en- 
tremife  de  la  Sainte  Vierge  &.  des  Sainrs 
Martyrs , de  la  grâce  qu’on  venoit  de  nous 
faire,  & pour  nous  offrir  à J E S u S-C  H R I ST 
encore  plus  particuliérement  dans  ce  lieu , où 
Paint  Ignace  & fes  Compagnons  firent  leurs 
premiers  Vœux,  & qu’on  regarde  comme  le 
berceau  de  la  Compagnie , qui  dés  fa  naif- 
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fancefe  dévoua  d’une  manière  toute  particu- 
lière aux  Millions  Etrangères.  C’elt  pour 
cela  que  ceux  qui  la  compofent,  s’y  font  tou- 
jours consacrez  depuis,  par  un  Vœu  folen- 
nel  ; deforte  que  chaque  particulier  s y 
croyant  deftine  , s’y  doit  préparer  dés  la 
jeunefTe  par  tous  les  exercices  de  pieté  ôc 
de  mortification , Ôc  par  l'étude  des  Sciences, 

& des  Langues  qui  peuvent  l'y  rendre  plus 
propre.  Ce  qui  le  pratique  avec  tant  de  bé- 
nédiétion  , qu’on  peut  dire  que  ce  premier  ef- 
prit  de  l’Ordre  qui  luy  a donné  tant  d’hom  • 
mes  Apoftoliques  & tant  de  Martyrs , y et 
encore  dans  fa  prémiére  vigueur. 

Le  dcfTcin  de  nôtre  Voyage  eftant  devenu  h*  fonr  r*- 
public  à Paris , Meilleurs  de  l’Académie  ,qui  [eAucsadd/t^e 
y prenoient  le  plus  de  part,  nous  firent  l’hon-  Royale  de» 
neur  de  nous  recevoir , par  un  Privilège  par-  Scien£es' 
ticulier , dans  leur  Compagnie  5 & nous  y 
prîmes  nos  places  quelques  jours  avant  nô- 
tre départ.  On  chercha  les  voyes  les  plus 
propres  pour  l'éxécution  des  Ordres  de  Sa 
Majcfté  , & l'on  réfolut  qu’outre  l’inftru- 
étion  que  Monfieur  le  M.  de  Louvois  avoir 
fait  dreffer  pour  la  donner  au  P.  Couplet, 
lorfqu’il  retourneroit  à la  Chine  , & qui 
nous  fut  remife  d’abord  entre  les  mains  ,les 
Principaux  Membres  de  l’Académie  nous 
fourniroient  des  Mémoires  particuliers,  tou- 
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chant  les  remarques  qu’il  feroit  à propos  de 
faire  à la  Chine , ôc  touchant  les  chofesqu’il 
faudroit  envoyer  en  France , tant  pour  l’en- 
richiffement  de  la  Bibliothèque  du  Roy  que 
pour  la  perfection  des  Arts. 

Chacun  de  ces  Meilleurs  fe  chargea  de 
nous  fournir  ceux  qui  regardoient  les  feien- 
ces  ôc  les  Arts , dont  il  avoit  une  connoif- 
fancc  particulière , ôc  nous  eûmes  là-deffus 
pluficurs  conférences  avec  eux.  Nous  con- 
vinfmesdes  obfervations  Agronomiques  que 
nous  ferions  à la  Chine  ôc  fur  la  route.  On 
nous  communiqua  les  Tables  des  Satellites 
de  Jupiter  , qui  ont  efte  faites  avec  tant  de 
travail , ôc  qui  fervent  préfentement  pour 
déterminer  les  Longituaes.  Ils  nous  firent 
aufli  prefent  de  plusieurs  grands  verres  de 
Lunettes  d'approche  de  12,  15,  i8,  25, 50,  ôc 
80.  pieds,  dont  nous  en  devons  biffer  quel- 
ques-uns à l’Obfervatoire  de  Péquin.  On 
nous  fit  encore  part  de  plufieurs  Mémoires 
fur  la  Phylique,  fur  l’Anatomie,  ôc  fur  les 
Plantes.  Il  y avoit  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy  des  Cartes  Marines  de  la  route  que  nous 
devions  tenir,  ôc  qui  avoient  fervi  a d’au- 
tres V oyages  $ on  nous  en  fit  faire  des  Co- 
pies qui  nous  ont  été  d’une  fort  grande  uti- 
liré  durant  nôtre  navigation.  On  nous  don- 
na de  fort  belles  ôc  de  fort  amples  inftru- 
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&ions  fur  la  navigation , fur  l’Architcélure, 

& fur  les  autres  Arts , fur  les  Livres  qu’il 
faudroit  envoyer  en  France,  & fur  les  re- 
marques qu’il  cftoit  à propos  quenous  fif- 
fions.  Enfin  de  tous  ceux  quicompofcnt  cerrc 
fçavanrc  Académie , il  n’y  en  eut  pas  un  qui 
ne  fit  paroitreunzéle&une  application  par- 
ticulière dans  cette  affaire , dont  le  fuccez  ne 
devoit  pas  peu  contribuer  à la  gloire  & à la 
fafisfaétion  du  Roy.  Tou  s ces  Mémoires  exa- 
minez en  plufieurs  AfTembléesde  l’Académie 
Royale,  nous  furent  donnez  avant  nôtre  dé- 
part. Et  ces  Meilleurs  s’cflant  engagez  à nous 
faire  part  de  leurs  lumières,  nous  nous  en- 
gageâmes réciproquement  à leur  envoyer 
nos  obfervarions , afin  qu’agiffant  de  con- 
cert &ne  faifant  qu’un  même  Corps  d’Acadé- 
miciens , les  uns  en  France  ôc  les  autres  à la 
Chine , nous  travaillafïions  à l’accroiffement 

à la  perfc&ion  des  Sciences , fous  la  prore  l«  aîvCT« 
étion  du  plus  Grand  Monarque  du  Monde.  In^umcn* 
Cependant  nous  eflions  fort  occupez  à p^é*  pour 
préparer  tous  les  inflrumens  qui  nous  étoient  'eu!s  obfcr- 
néceffaires  5 & comme  il  faloit  partir  dePa-  va“0D*' 
ris  dans  un  mois , on  fit  faire  durant  ce  têms- 
là  deux  Quarts  de  nonante , l’un  de  dix  huit 
pouces  de  rayon,  l’autre  de  vingt-fix  $ trois 
grandes  Pendules  à fécondés,  un  infiniment 
pour  trouver  en  mème-tèuis  l’Afcenfion  droi- 
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te  & la  déclinaifon  des  Eftoiles,  un  Quadran 
Equinoétial  qui  marquoit  les  heures  jufques 
aux  minutes,  & quiporroit  au  bas  une  grande 
Bouffole  pour  trouver  à toutes  les  heures  du 
jour  la  déclinaifon  de  l’Ayman.  Tous  ces 
ïnftrumcns  dévoient  fervir  aux  Obferva- 
lions  Agronomiques. 

On  prit  encore  deux  demi-CercIes  divifez 
fort  exaéfemcntde  fix  en  fix  minutes, pour  les 
Opérations  deGéomctried’un  eftoit  à pinnu- 
îes  feulement , &:  l’autre  à lunettes.  Monficur 
le  Duc  du  Maine,  quand  nous  allâmes  pren- 
dre Congé  de  luy  , eût  la  bonté  de  nous  en 
donner  un  troifîéme  beaucoup  plus  grand, & 
divifé  de  trois  en  trois  minutes , qu’il  avoit 
fait  faire  pour  fon  ufage  particulier.  Nous  ne 
fçaurions  aflfez  reconnoitre  les  obligations 
que  nous  avons  à ce  Prince,  de  la  bonté  qu’if 
fit  paroi tre  pour  nous  en  cette  occafion. 

Outre  les  Machines  dont  j’ay  parlé  , nous 
emportions  deux  Pendules  à répétitions , des 
Miroirs  ardens  de  douze  & de  vingt  pouces 
de  diamètre,  des  Pierres  d’Ayman , des  Mi- 
crofcopcs  , plufieurs  Thermomètres  & Ba- 
romètres, tous  lesTubes  &:  toutes  les  Ma- 
chines oui  fervent  aux  expériences  du  vuide, 
on  Horloge  fur  un  plan  incliné  , les  deux 
Machines  de  Romer  , dont  P une  repré- 
ferne  le  mouvement  des  Planètes  , l’autre 
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les  Eclipfes  du  Soleil  &:  de  la  Lune.  On 
nous  donna  auffi  pour  nôtre  ufage  pluiicurs 
Livres  de  la  Bibliothèque  Royalle. 

Pendant  ce  temps- là  nos  penfions  furent 
réglées  par  l’ordre  du  Roy , qui  nous  fitaufti 
expédier  des  Lettres  Patentes , par  leiqu elles 
Sa  Majefté  nous  ctabliifoit  fes  Mathémati- 
ciens dans  les  Indes  &:  à la  Chine. 

Nous  arrivâmes  à Brcft  le  ïo.  de  Février,  Arrive  de 
& quelques  jours  après , il  vint  des  ordres  de  Monlïcur  le 
la  Cour  pour  preifer  l’embarquement  5 parce  chaumolf 
que  la  Saifon  étoit  déjà  avancée.  Ils  furent  i bkû. 
exécutez  avec  tant  de  diligence,  que  toutes 
chofes  cftoient  prefqu’en  cftat  , lorfquo 
Monfieur  le  Chevalier  de  Chaumont  nom- 
mé par  le  Roy  à l’Ambafiade  de  Siam  arriva 
à Brcft.  Ce  Gentilhomme  connu  dans  le 
Royaume  par  fon  mérite  particulier  & par 
la  Nobleffe  de  fa  Maifon  fi  ancienne  & 
fi  illuftre  , s’eftoit  trouvé  engagé  par  fa 
aaiflance  durant  fes  premières  années  dans 
l’héréfie  de  Calvin  5 Mais  Dieu  luy  fit  la 
grâce  de  l’en  retirer  avec  Meilleurs  les  freres 
qui  fc  convertirent  les  uns  après  les  autres 
en  divers  tèms.  Le  dernier  de  tous  après 
avoir  fervi  long -temps  dans  les  Armées 
avec  toute  la  réputation  d’un  brave  Gen- 
tilhomme & d'un  bon  Officier  , dégoûté 
enfin  du  monde , & touché  du  defir  de  tra- 
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vailler  à fon  falut , entra  dans  nôtre  Com- 
pagnie , où  il  a vécu  & eft  mort  en  Saint, 
ayant  édifié  tous  ceux  qui  l'ont  connu 
par  de  rares  exemples  de  toutes  fortes  de 
vertus  , & particulièrement  d’une  patience 
héroïque  parmi  les  grandes  incommodiez 
que  luy  avoient  caufé  les  blciîurcs  qu’il 
avoit  autrefois  receuës  a la  guerre.  Mon- 
iteur le  Chevalier  de  Chaumont  dont  nous 
parlons  à prefent , étoit  fon  aîné  , il  fervit 
au  commencement  fur  terre  , ou  fon  mérite 
diftingué  le  fit  connoître  ôt  aimer  parti- 
culièrement du  Roy  encore  jeune.  Il  lut  en- 
fui te  envoyé  à Toulon  pour  y commander 
les  Gardes-Marines  j & pour  les  tormer  à 
tous  les  exercices  néceïfaires  à des  Gentils- 
hommes qui  doivent  commander  les  Vaif- 
feaux  de  Sa  Majcfté.  Il  fut  depuis  fait  Ca- 
pitaine de  Vaifleau  , ôc  Major  Général  des 
Armées  Navlcs  du  Roy  dans  le  Levant. 
Son  zélé  pour  le  fervice  de  fon  Prince  n’a 
jamais  diminué  en  rien  l’application  conti- 
nuellequ’il  avoit  au  fervice  de  Dieu  ; & tous 
le  regardoient  avec  juftice  comme  un  hom- 
me d’une  fagefie  & d’une  piété  finguliére. 
C’eft  pour  cela  que  Sa  Ma  jeïté , qui  fe  propo- 
foit  principalement  le  bien  de  la  Religion, 
& la  con  verfion  du  Roy  de  Siam  dans  F Am- 
baflade  qu’il  luy  vouloir  envoyer  , choific 
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Monfieur  le  Chevalier  de  Chaumont  pour 
un  employ  fi  glorieux  5 perfuadé  que  les  Dons 
exemples  qu’il  donneroit  en  ce  Pays-là  , le- 
roient  autant  de  preuves  de  la  laintete  du 
Chriltianifmc,qui  acheveroient  de  convain- 
cre ce  Roy  de  la  vérité  de  n'ôrpc  Religion. 

Le  lendemain  de  Ton  arrivée,  nous  eûmes 
l’honneur  de  le  faluer  'dans  Ton  logis  , & 
nous  receumcs  de  la  main  les  Patentes  que 
le  Rcty  a voit  eu  la  bonté  de  donner  à cha- 
cun de  nous  en  particulier  , pour  novs  en- 
voyer en  qualité  de  les  Mathématiciens  dans 
les  Indes  & à la  Chine.  Elles  elloient  lignées 
& Icellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune  de 
conccuës  en  ces  termes. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU 
Roy  de  France  et  de  Navarre: 
A tous  ceux  qui  ccsprefentes  Lettres  verront 5 
Salut.  Eltant  bien  ailés  de  contribuer  de 
noftre  part  à tout  ce  qui  peut  de  plus  en  plus 
établir  la  fureté  de  la  navigation  , de  per- 
fectionner le?  Sciences  Ôc  les  Arts  5 Nous 
avons  crû  que  pour  y parvenir  plus  lûre- 
ment,  il  eftoit  nécclïaire  d’envoyer  dans  les 
Indes  & à la  Chine  quelques  perfonnes  fça- 
vantesôc  capables  d’y  faire  des  obfervations 
d Europe  ; de  jugeant  que  pour  cet  effet, 
nous  ne  pouvions  faire  un  meilleur  choix 
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que  du  P.  N.  Jefuitc,parla  connoi (Tance  par- 
ticulière que  nous  avons  de  ion  extraordi- 
naire capacité.  A CES  CAUSES  ôc  autres 
à ce  nous  mouvans,de  noftre  Grâce  fpecia- 
le  , pleine  Puiftance  ôc  Autorité  Royale, 
Avons  ledjtP.  N.  ordonné  ôc  étably  , ôc 
par  ces  présentes  (ignées  de  noftre  main, 
ordonnons  ôc  érâbliflons  nôtre  Mathé- 
maticien. V O VL  ON  S qu’en  cette  qualité  il 
puifie  fetranfporteraux  Indes  ôc  à la  Chine, 
pour  y faire  toutes  les  obfervations  nécef- 
faires  pour  la  perfection  ôc  la  curiofitc  des 
Arts  Ôc  des  Sciences , l’exaétitudc  de  la  Géo- 

nhie  , ôc  établir  de  plus  en  plus  la  fûre- 
: la  navigation. 

Si  donnons  en  mandement  à 
nôtre  très -cher  ôc  bien  amé  fils  le  Comte 
de  Touloufe  Amiral  de  France,  aux  Vice- 
Amiraux  ôc  Licutenans  Généraux  en  nos 
Armées  Navales , Chefs  d’Efcadres d’icelles, 
Gouverneurs  particuliers  de  nos  Villes  ôc 
Places  , Maires  , Confuls  ôc  tous  autres  nos 
Officiers , qu’il  appartiendra  de  donner  audit 
P.  N.  toute  llaidc , faveur , affiftaneequi  luy 
eft  néedfaire  pour  Texecution  des  preientes, 
fans  permettre  qu’il  luy  foit  donné  aucun 
trouble  ni  empefchementqui  puiffe  retarder 
fon  voyage.  Car  rel  eft  noftre  plaifir.  En 
témoignage  de  quoy,  Nous  avons  fait  mettre 
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nôtre  feel  à cefdites  préfentes  $ Prions  ôc 
requérons  tous  Roys  , Princes  , Potentats , 

Eftats  , Republiques  nos  Amis  , Alliez  & 
Confédérez,  leurs  Officiers  & Sujets  de  prê- 
ter audit  P.  N.  toute  forte  d’afïmance  & fc- 
cours  j>our  l’exécution  d’un  deffein  qui  re- 
garde également  l’avantage  de  toutes  les  Na- 
tions , fans  fouffrir  qu’il  foit  exigé  de  luy 
aucune  chofe  qui  foit  contraire  à la  liberté 
de  fa  fonétion  , &:  aux  ufages  & droits  du 
Royaume.  DONNE’à  Verfailles  le  vingt- 
huitiémc  de  Janvier  l’an  de  Grâce  mil  fix 
cens  quatre-vingt  cinq  , &:  de  nôtre  Règne 
le  quarante -deuxième.  Signé  , LOUIS. 

Et  fur  le  répits.  C O L B E R T. 

Quoy  que  toutes  chofcs  fufTent  prêtes  pour  on  joint  ao 
rembarquement,  & le  vent  très- bon  pour  le  prcmicrV_if: 
départ,  il  falut  néanmoins  le  différer  , juf-  g«c.unc  ^ 

3ues  à ce  que  la  Frégate  nommée  la  Maligne, 
e trente  pièces  de  canon , qu’on  avoir  joint 
depuis  peu  par  ordre  du  Roy  au  premier 
VaifTcau  , fût  en  eftat  de  nous  fuivre  : Dés 
que  la  nouvelle  de  cet  ordre  arriva  à Brcft, 
elle  caufa  tant  de  joye  à tous  ceux  qui  dé- 
voient faire  le  voyage  , & fût  receué  avec  • 
tant  d’applaudifTement  5 qu’on  diloit  par 
tour,  qu’aprés  cela  on  ne  pouvoit  que  bien 
cfpérer  de  nôtre  navigation.  En  effet  fans 
ce  fecours  il  cûtefté  impofTiblede  porteries 
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Îiréfcns  du  Roy  , l’équipage  de  Monfieur 
’Ambalfadeur , celuy  des  Officiers  du  Vaif- 
l'eau  & des  Palîagers  , ôc  fur  tout  les  vivres 
nécelTaires  pour  un  fi  long  voyage  , fans 
parler  d’une  grande  quantité  de  balots  rem- 
plis de  toutes  fortes  cle  curiofitezquclpRoy 
de  Siam  faifoit  venir  , tant  de  France  que 

Lt  R07  &it  d’Angleterre.  . . , . 

demandée  Dans  ce  tems  nous  receumes  avis  qu  on 
pouHes  je-  avoit  promis  à Lifbonne  de  nous  accorder 
Paffcpôrts”  les  Palfeports  que  l’on  avoit  demandez  , & 
au  Roy  de  que  nous  fouhaittions  extrêmement  $ parce 
pwfon  Am-  q110  les  differens  furvenus  entre  le  Portugal 
bnd.d-ur  à & les  Eccléfiaftiques  François  n’eftant  pas 
Lîibonnc,  encore  terminez  , nous  craignions  que  les 
Officiers  Portugais  ne  priflent  de  là  occasion 
de  nous  arrêter  en  chemin.  Monfieur  de 
faint  Romain  Ambaflfadeur  Extraordinaire 
du  Roy  en  Portugal , qui  fçavoit  bien  les 
fentimens  de  SaMajefté  là-defius,  les  mar- 
qua dans  le  Difcours  qu’il  fit  au  Roy  de  Por- 
tugal pour  en  obtenir  les  PalTcports.  Voicy 
fes  propres  paroles, 

0 RE  ? 


Harangue 
de  Monfieur 
de  faint  Ro- 
main au  Roy 
de  Portugal. 


J’ay  rcccu  ordre  par  le  dernier  Courier 
de  France , de  donner  part  à Vôtre  Majcftc 
de  Ja  refolution  que  le  Roy  mon  Maître  a 
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d'envoyer  par  mer  un  Ambafladeur  au 
Roy  de  Siam,  pour  répondre  à routes  les 
honneftetez  de  ce  Prince  ; & que  profitant 
de  cette  occafion  il  fera  embarquer  dans 
le  même  Vaiflfeau  de  guerre  fix  Jéfuites 
François  pour  palier  de  Siam  à Macao  dans 
la  Chine.  La  Commilîion  de  ces  Reli- 
gieux eft  d’obferver  dans  leur  voyage  par 
mer  & par  terre  les  longitudes  des  princi- 
paux lieux,  les  Déclinaifons  & Variations 
de  l’aiguille  , & tout  ce  qui  peut  fervir  k 
vérifier  & perfeétionner  nos  Cartes  & nô- 
tre navigation , ôc  de  faire  une  recherche 
exaéte  de  toutes  fortes  de  Livres  curieux 
pour  la  Biblioteque  du  Roy  mon  Maître. 
Je  fuis  chargé  cie  dire  à Vôtre  Majefté 
qu’ils  ont  un  ordre  précis  d’entretenir 
une  bonne  correfpondance  avec  vos  Su- 
jets , en  quelque  lieu  qu’ils  fe  rencon- 
trent , & d’avoir  pour  les  Prélats  Portu- 
gais toute  la  déférence  ôc  la  foumiflîon  qui 
leur  eft  deuë.  Le  Roy  mon  Maître  ne 
doute  pas,  que  Vôtre  Majefté  ne  defire 
aulfi  defon  côté,  que  fes  Sujets  en  Orient 
donnent  à ces  Religieux  les  fecours  & 
Jes  alliftances , dont  ils  pourroient  avoir 
befoin  pour  raccomplilfement  de  leur 
voyage  & de  leur  Commilfton  : Et' afin 
qu’ils  en  puilfent  eftre  informez  , le  Roy 
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mon  Maître  m’a  ordonné  de  demander 
comme  je  le  fais  avec  confiance  à Vôtre 
Majcftéjun  paffe  port  pour  ces  Religieux, 
en  la  forme  la  plus  ample  ôc  la  plus  favo- 
rable qu’il  Te  pourra.  Ce  Vailfeau  qui  doit 

f>alTer  a Siam  l'Ambafladeur  de  France  & 
es  Peres  Jéfuites,  partira  infailliblement 
avant  la  fin  du  mois  de  Mars 
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vouloir  bien  ordonner  que lexpedition  de 
ce  paffe- port  Toit-prompte  , & qu’on  le 
délivre  inceflfamment. 

Lewe  du  Dans  le  même  pacquet  on*nous  envoya 

Chàize^'au  cct.te  lettre  que  Fe  R.  P.  de  la  Chaize  a- 
r.  p.  vet-  voit  écrite  de  la  part  du  Roy  au  Pere  Fer- 
b'uîn’iPc"  ^inand  Verbieft  de  nôtre  Compagnie  , 
Millionnaire  à la  Chine , & Préfiaent  des 
Mathématiques  dans  ce  vafte  Empire. 

M On  Reverend  Pere, 

C’eft  avec  bien  de  la  joye , que  je  m’ac- 
quitte de  l’ordre  du  plus  grand  Roy  de  la 
Chrétienté , de  m’addreffer  à Vôtre  Révé- 
rence , pour  Iuy  recommander  fix  de  nos 
Peres  de  Tes  Tujers , d’un  mérite  & d’une 
capacité  extraordinaire  , pour  aller  Tous 
vôtre  protection , porter  à la  Chine  & à la 


plie  tres-humblement  Vôtre 
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frande  Tartarie  , les  lumières  de  la  vrayc 
j & en  .tlrcr  toutes  les  observations 
d Altronomie,  & toutes  les  connoiftanccs 
des  Arts  & des  Sciences  d’une  Nation 
pour  laquelle  le  R.  P.  Philippe  Couplet, 
que  la  Majefté  a vû  icy  avec  plailîr,  luy 
a donné  une  eftime  tres-particuliére.  Ils 
ont  tous  fix  avec  un  grand  zélé  , & une 
vertu  rare,  de  grands  avantages  pour  les 
langues  & pour  les  fciences , & la  con- 
noillance  qu  ils  ont  des  Mathématiques, 
les  a lait  choifir  par  fa  Majefté  pour  fes  Ma- 
thématiciens , dont  elle  leur  a donné  à 
tous  des  Lettres  Paternes  du  grand  Sceau 
de  la  Chancellerie.  Vôtre  Révérence  aura 
de  la  joye  de  lier  par  ces  Peres  une  efpéce 
de  commerce , en  laveur  des  Sciences,  en- 
tre les  deux  plus  puiffans  Souverains  du 
monde  , & les  deux  plus  grands  Prote- 
cteurs des  Sciences.  Il  y a tant  de  reflem- 
blance  dans  la  fageffe  & le  bon-heur  de 
leur  gouvernement  , dans  la  force  & le 
nombre  de  leurs  Armées,  dans  la  Police  & 
le  bon  ordre  de  leurs  Eftars,  dans  la  bé- 
nédiétion  que  Dieu  donne  à leurs  entre- 
prilès  dans  la  magnificence  de  leurs  Cours, 
dans  la  grandeur  & la  Noblctfe  de  leurs 
fentimens . qu’il  femble que  cesdeux  Prin- 
ces admirables  ne  pouvant  rien  trouver 
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de  fi  augufteni  de  fi  grand  qu’eux  fur  la 
terre , & qu’eftant  toufdeux  nez  pour  la 
gloire  de  leur  Siècle  & pour  le  bon-heur 
de  leurs  peuples , ils  doivent  être  aufiîunis 
par  ces  mêmes  vertus  & ces  mêmes  qua- 
lirez  héroïques  qu’ils  ont  receuësdu  Ciel, 
qu’ils  font  éloignez  par  la  longueur  im- 
menfe  des  terres  &:  des  mers  qui  féparent 
leurs  Eftats.  Plût  au  Seigneur  fupreme  de 
tous  les  Souverains  & de  tous  les  Roys  & 
Empereurs , qui  les  a rendus  l’un  ôc  l’autre 
les  confervateurs  du  culte  du  vray  Dieu, 
& les  Protefteurs  de  fes  Autels  , de  leur 
donner  aufli  les  mêmes  fentimens  pour  la 
Religion , le  même  zélé  pour  la  Propaga- 
tion de  la  vraye  Foy,  & la  même  ardeur 
pour  la  publication  & pour  la  pratique  de 
l’Evangile,  &que  le  grand  Empereur  de 
la  Chine  ne  tut  pas  inférieur  au  notre  dans 
le  fcul  point  effentiel  de  la  véritable  gran- 
deur qui  manque  à la  dignité  de  fa  per- 
fonne  & au  bon-heur  de  fon  Régné. 
Toutes  les  perfonnes  fairrtes  & zélées  de  ce 
tres-florilfant  Royaume  joùLoüls  le 
Grand  établit  avec  application  l’unité 
de  la  Fôy  Catholique  , la  vertu  & la  piété 
par  fes  exemples  , par  fes  foins  , par  fes 
Edits  & par  fes  libéralitez  continuelles, 
demandent  inceifamment  au  Ciel  la  même 
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grâce  pour  vôtre  Grand  Empereur  : Nous 
offrons  continuellement  nos  facrificcs  ôc 
nos  prières  au  vray  Dieu  pour  cela.  Nous 
ne  pouvons  pas  croire  , que  tant  de  ver- 
tus qu’il  poüéde  déjà,  demeurent  éter- 
nellement fans  récompenfe  , faute  de  cel- 
les du  Chriftianifmc,  dont  nous  efpérons 
qu’il  confommera  ce  grand  mérite  qui  luy 
aquiert  une  fi  belle  réputation  dans  toute 
la  .terre.  Je  vous  fupplie , mon  R.  P.  pour 
la  fatisfaéfion  de  nôtre  Grand  Roy  , que 
Dieu  a donné  à l’Europe  pour  le  Défcn- 
feur  & le  Rcftaurateur  ae  la  vraye  Foy  , & 
qu’il  deftine  fuivant  routes  les  Prophéties 
à la  deftruétion  du  Mahometifme,de  nous 
donner  encore  plus  de  connoiffancc  qu’il 
fc  pourra  des  vertus,  desfentimens&des 
aétions  de  Vôtre  Grand  Empereur  , pour 
qui  il  a déjà  conçu  une  eftime  fi  particu- 
lière. Je  vous  conjure  aulïî  de  protéger, 
d’affifter  de  favorifer  de  tout  votre 
poffible  les  zélez  & fçavans  Millionnai- 
res qu’il  vous  a envoyez,  & à la  telle def- 
qucls  il  a mis  le  P.  de  Fontenay  dont 
vous'  connoilfez  le  mérite , & que  tous 
les  Sçavans  Mathématiciens  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences , qui  eft  ici  entre- 
tenue par  les  libéralitez  ae  Sa  Majefté, 
regardoient  comme  un  homme  ex^raor- 
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dinaire , & de  ceux  qui  faifoient  le  plus 
d’honneur  à la  Nation.  Ils  vous  por- 
tent toutes  les  obfervations  ôc  routes  les 
curiofi*-cz  des  Sciences  de  1 Europe  dans 
leur  plus  grande  perfection , ôc  vous  font 
envoyez  comme  des  gages  des  autres  plus 
grandes  chofes  que  5>a  Majefté  voudroit 
faire , ôc  fera  fans  doute  dans  la  fuite  pour 
la  fatisfaCtion  de  verre  Grand  Empereur, 
Ôc  pour  la  verre  particulière  , d abord 
qu’il  aura  appris,  l’accueil  ôc  le  trairtc- 
ment  qu’on  aura  fait  à la  Chine  à fes  Ma- 
thématiciens , ôc  les  lacilitez  ôc  les  aydes 

3u’on  leur  aura  accordées  pour  l’cxéciition 
es  ordres  dont  ils  font  chargez.  Je  ne 
puis  dire  à Vô’rc  Révérence  toutes  les 
fuites  avamageufes  que  j’augure  de  l’en- 
voy  de  ces  Peres  auprès  de  vous , s’il  plaift 
à Dieu  d’y  donner  fa  bénédiction.  Com- 
me ils  partent  tous  de  cette  Cour  ôc  de  la 
Capitale  de  ce  Royaume  , où  ils  ont  cfté 
élevez  depuis  quelque  téms,  Ôc  très  con- 
llderez  pour  leur  merre.  Ils  vous  diront 
mille  cnofes  qui  contenteront  vôtre  zélé 
ôc  vôtre  curiofité  mieux  que  je  ne  pou- 
rois  les  écrire;  Je  fupplie  fur  tout  vô*tc 
Rivcrcnce  de  les  croire  , lors  qu’ils  vous 
affaireront  que  perfonne  au  monde  n’ift 
plus  refpeétueufement , ôc  plus  cordiale- 
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ment  que  moy  dans  l’union  de  vosfaints 
Sacrifices , & de  vos  travaux  Apoftoli- 
ques. 

Mon  Révérend  Pere, 

Vôtre  très- humble  & tres- 
obeifiant  ferviteur 
DE  LA  CHAIZE , 

De  la  Compagnie  de  J isus. 

Quelques  jours  après  on  régla  le  nom- 
bre des  perfonnes  qui  dévoient  s’em- 
barquer fur  le  Vaifleau  avec  Monfieur 
l’Ambafladeur  , outre  Monfieur  l’Abbé 
de  Choify  fort  connu  en  France  par  fa 
nai  fiance  & par  fon  mérite  j qui  devoit 
demeurer  en  qualité  d’Ambafiadeur  au- 
près du  Roy  de  Siam  jufques  à fon  Bap- 
tême , en  cas  qu’il  fe  convcrtift.  On  y 
fit  entrer  les  deux  Mandarins  Siamois, 
Monfieur  le  Vachet  qui  les  avoit  amenez 
en  France , quatre  autres  Ecclefiafiiques  & 
fix  Jéfuites.  Monfieur  de  Vaudricourt  MonGet^ 
montoit  le  Vaifieau  ; c’eft  un  des  plus  an-  rouY^oY- 
ciens  & des  plus  habiles  Capitaines  des  mé  capî- 
Vaifleaux  du  Roy  : il  s’eft  diftingué  en  vïff«^U 
plu  fieurs  occafions,  & dans  la  Manche  ***' 
contre  lesHollandois  & fur  la  Méditerra- 
née dans  la  guerre  de  Melfine  depuis  vingt- 
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cinq  ans  qu’il  fert  dans  la  Marine , Tans 
manquer  une  feule  Campagne  d’eftre  ar- 
mé pour  le  fervice  de  fa  Majefté.  Nous 
luy  avons  en  particulier  beaucoup  d’obli- 
gations de  fes  honnêterez  Ôç  des  bons  offi- 
ces qu’il  nous  a rendus  durant  tout  le 
voyage  d’une  manière  qui  nous  engage  à 
une  tres-grande  reconnoilfance.  Le  Capi- 
taine en  fécond  étoit  M.  Coriton  ; nous 
avions  deux  Lieutenans,  M.  de  Fprbin 
ôc  M.  deCibois,  ôc  unEnfeigne  nQnurjé 
M.  de  Chamoreau. 

Parmy  les  douze  Gentilshommes  que  le 
Roy  avoit  nommez  pour  accompagner 
M-  l’Ambalïadeur  , on  en  mit  trois  fur 
nôtre  bord.  Le  premier  fut  M.  de  Fran- 
cine de  Grand-Maifon  , Enfeigne  de  Vaif- 
feau  , fils  deM.  le  Grand  Prévoft  de  Fille 
de  France  5 l’autre  M.  de  Frétevi lie  ancien 
Garde  de  la  Marine  qui  a été  élevé  Page 
de  la  Chambre  du  Roy,  ôc  le  troifiéme 
M.  le  Chevalier  du  Fay Jeune  Garde  de  la 
Marine.  Pour  les  autres  Gentilshommes  de 
la  fuite  , feavoir  Meilleurs  du  Tartre, 
de  Saint  Vilers  Enfeignes  de  Vailfeau, 
Mefiieurs  de  Compiegnc  ôc  de  Fangouze 
anciens  Gardes  de  la  Marine  , Meilleurs 
deBeneville,  d’Arbouville,  Palu  Ôc  de  la 
Foreft  jeunes  Gardes  t ils  s’embarquèrent 
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dans  la  Frégate  commandée  parM.  Joyeux 
Lieutenant  du  Port  de  Breft  , & qui  avoit 
déjà  fait  plufieurs  voyages  dans  les  Indes. 

Enfin  le  jour  de  rembarquement  étant 
venu,  M.  l’Ambaftadeur  accompagné  de 
M.  le  Comte  de  Chafteau-Renaud  Chef 
d’Efcadre  , & de  la  plufpart  de  la  No- 
blelfe  qui  fe  trouvoit  alors  à Breft  , entra 
dans  la  Chaloupe  du  Roy , & fe  rendit  a 
bord  le  premier  de  Mars  au  bruit  de  fes 
Trompettes.  Monfieur  de  Vaudricourt 
avec  tous  les  autres  Officiers  à la  tefte  des 
Soldats  ôc  des  Matelots  l’attendoit  pour  le 
recevoir  dans  fon  Vaiffeau  orné  de  tous 
fes  Pavillons  & de  fes  Pavois.  Il  y fut  fa- 
lüé  de  treize  coups  de  Canon  en  entrant, 
& la  Frégate  le  laliia  de  neuf.  Les  Equi- 
pages des  deux  Bâtimcns  témoignèrent  par 
des  cris  plufieurs  fois  réitérez  de  Vhx  le 
Roy  y la  joye  qu’ils  avoient  de  faire  le 
voyage  fous  un  Commandant  d’un  fi 
grand  mérite.  On  donna  encore  tout  le 
jour  fuivant  pour  achever  de  fe  préparer, 
au  Voyage  . 

On  leva  l’Ancre  toute  la  nüit,  & le  matin 
3.  de  Mars  qui  eftoit  un  Samedy  au  point 
du  jour , nous  mîmes  à la  voile  accompa- 
gnez de  M.  rintendant,  qui  conduifit  les 
vaiffeaux  4.  ou  cinq  lieues  dans  fa  Cha- 
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louppc.  Ainfi  nous  quittâmes  avec  la 
France  la  douceur  & le  repos  de  la  vie 
Religieul'e , dont  nous  avions  joui  jufques 
alors  , pour  aller  chercher  au  bout  du 
Monde  l’occafion  de  procurer  la  plus 
grande  Gloire  de  Dieu , & nous  confacrer 
. a la  converfion  des  Infidelles  , en  exécu- 
tant les  ordres  de  nôtre  Grand  Monar- 
que. 

En  fortant  de  la  rade  de  Breft  nous 
avions  un  vent  favorable $ mais  comme  il 
nous  manqua  à fept  ou  huit  lieues  du 
port  , nous  moüillâmes  l’ancre  fur  le 
midy  jufques  à cinq  ou  fix  heures  du 
même  jour  , que  le  vent  s’étant  levé  du 
même  cofté  nous  appareillâmes  de  nou- 
veau. 

Le  Gou.  L’entrée  Ôc  la  fortie  du  Goulet  qu’on 
“onrt  trouve  en  fortant  de  Breft , eft  un  paffage 
î*rouCdc°ia  extrêmement  difficile , à caufe  des  roches 
Rade  de  cachées  qui  s’avancent  beaucoup  dans  la 
Jî'î* 3 la  mer  des  deux  cotez  du  rivage  5'  Mais  nos 
Pilotes  connoiffant  parfaitement  toutes 
ces  côtes  voulurent  fortir  toute  la  niiit. 

Depuis  ce  moment  iufques  à cinq  ou  fix 
degrez  en  deçà  de  la  ligne , nous  eûmes  le 
plus  beau  tèms , ôc  le  vent  le  plus  favo- 
rable que  nous  euffïons  pû  fouhairer.  La 
Providence  Divine  , prenant  ce  femble 
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plaifir  à favorifer  une  navigation  entre- 
prife  pour  le  fuiet  de  la  Religion  , dans 
un  tèms  ou  les  plus  expérimentez  Officiers 
de  la  Marine  , jugeoient  que  nous  avions 
manqué  de  trois  Semaines  entières  la  Sai- 
fon  propre  pour  partir.  Nous  eûmes  d’a- 
bord un  vent  arriére  fi  violent  , qu’avec 
une  feule  voile  nous  faifions  plus  de  foi- 
xante  lieues  en  vingt-quatre  heures.  Ainfi 
nous  doublâmes  fans  aucune  rifque  les 
Caps  d’OuëfTan  & de  Finis-tere  , fi  re- 
doutez de  nos  Navigateurs , à caufe  des 
fréquentes  tempefles  qui  s’élèvent  en  ces 
endroits.  Il  eft  vray  que  nous  y trouvâ- 
mes les  mers  extrémément  grofles. 

Le  Jeudy  huitième  , nous  vîmes  à la 
hauteur  du  Cap  de  Finis-tere , une  PinafTc 
Hollandoife  , qui  tenoit  la  route  de  la 
manche  d’Angleterre  , & qui  avoit  efté 
contrainte  de  mettre  à la  Cape,  c’eftià- 
dire  de  fe  lailfer  aller  au  gre  des  vents 
qu’elle  avoit  contraires.  Nos  Pilotes 
auffi-bien  que  nos  Officiers , nous  afTeu- 
rérent  qu’on  étoit  fouvent  plus  de  trois 
femaines  fans  pouvoir  doubler  ce  Cap. 

Ceux  qui  ont  été  fur  mer  fçavent  aflfez, 
combien  eft  grande  l'incommodité  qu’on 
a coutume  de  fouffrir  , la  première  fois 
qu’on  trouve  une  groffe  mer  5 mais  il  eft 
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difficile  de  le  faire  entendre  à ceux  qur 
ne  l'ont  jamais  éprouvé  : On  fe  fent  tout 
étourdy  par  un  violent  mal  de  tête , l’e- 
ftomach  fe  foûléve  , le  coeur  manque  à 
tous  momens , il  femble  que  le  roulis  ôc 
l’agitation  du  Vaifleau  renverfe  route  la 
conftitution , tant  il  caufe  de  douleurs 
dans  les  entrailles.  Nous  fûmes  prefque- 
tous  fort  incommodez  de  ce  mal  de  Mer 
les  cinq  ou  fix  premiers  jours.. 

Emplois  Depuis  ce  tems-là  jufques  à nôtre  arri- 
JesEedc-  vée  à Siam  nous  avons  dit  prefque  tous- 
d«ft  jèful«  les  jours  la  Meffe  , & je  ne  doute  point 
dansievaif-  qu’on  ne  doive  attribuer  l’heureux  fuc- 
cez  de  nôtre  Navigation  à cet  Augufte 
Sacrifice  qu’on  offroit  fi  fouvent  dans  nô- 
tre bord  , & ou  l’on  afiifloit  avec  une 
dévotion  fres-parrreuliére.  II  nefepaifoit 
point  de  Dimanche  ny  de  Fête , qu’il  ny 
eût  plufreurs  perfonnes  qui  participaffent 
aux  Saints  Myftéres.  Cette  ferveur  étoit 
l’effet  des  bons  exemples  de  Monfieur 
l’Ambaffadeur  qui  communioit  luy-mème 
tous  les  huit  jours  avec  une  humilité  , ôc 
une  piété  capable  d’en  infpirer  aux  moins 
dévots.  Toutes  les  Fêtes  & Dimanches 
devant  les  Vêpres  publiques  que  l’on  chan- 
toit  avec  beaucoup  de  dévotion , les  Ec- 
clefiaftiques  & les  Religieux  tour  à tour , 
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faifoient  une  exhortation  à l’Equipage. 

Un  Jéfuite  fe  chargea  de  faire  le  Ca- 
techifme  trois  fois  la  femaine  aux  valets 
des  Officiers  du  Vaificau , aux  foldats  & 
aux  matelots.  On  commençoit  cet  exer- 
cice & on  le  finiffbit  aufli  par  un  Canti- 
que Spirituel  ,que  chanroientdeux  Mate- 
lots qui  avoient  la  voix  allez  belle,  & 
tout  le  refte  leur  répondoit  à genoux  au- 
près du  grand  maft.  Ces  bons  exemples, 
ces  Inftruétions  , ces  exercices  de  piété 
qu’on  pratiquoit  régulièrement , outre  la 
vifitc  des  malades , & les  petits  fecours 
qu’on  leur  apportoit  plufieurs  fois  le  jour, 
gagnèrent  fi  bien  le  coeur  de  ces  pauvres 
gens,  qu’il  n’y  en  a prefque  point  eu  qui 
n’ait  fait  une  Confefiion  générale , & qui 
ne  fe  foit  approché  des  Sacremens  aux  prin  - 
pales  Fêtes  ac  Notre  Seigneur  & de  Notre- 
Dame. 

Avant  que  d’arriver  au  Cap  de  Bonne  Calmes  fou* 
Efperance,  nous  eûmes  un  peu  de  calme  joidde.'' 
& beaucoup  de  vents  contraires, ce  qui  fit 
réfoudre  Monfieur  l’Ambaffadeur  à faire 
dire  neuf  Méfiés  à l’honneur  de  la  Sainte 
Vierge , pour  obtenir  par  fon  interceflîon 
un  tems  favorable  , parce  que  les  chaleurs 
qu1  ’on  fent  ordinairement  en  ces  endroits,, 
commençoient  à caufer  plufieurs  mala- 
dies dans  le  Vaifieau.  D iij 
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Dévotion 
détour  l’E- 
quipage à la 
Sainte  Vier- 
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Le  quart 
dans  lcVaif- 
feau  , c’eft 
le  tems 
que  la  moi- 
tié des  Ma- 
telots eft  ob- 
ligée de  veil- 
lcr  alterna- 
tiveméenuit 
fie  jour  l’ef- 
pace  de  qua- 
tre heures. 
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Un  des  Jéfuites  fe  fervit  de  cette  occa- 
(ion  pour  introduire  dans  le  bord  une 
loüable  coutume  de  reciter  les  Litanies 
de  la  très- Sainte  Vierge  , qui  fe  pratique 
dans  les  Vailfeaux  que  monte  Monfieur 
le  Maréchal  d’Eftrées.  Cinq  ou  fix  Sol- 
dats , & autant  de  Matelots  partagez  en 
deux  troupes  fur  les  Châteaux  de  Poupe 
& de  Proue  , furent  les  premiers  qui  com- 
mencèrent cette  Dévotion,  quelque  tems 
avant  qu’on  prît  le  premier  quart  du  foir. 
Et  dans  peu  ae  jours  tout  le  monde  vou- 
lut y alfiilcr , fi  bien  qu’au  retour  on  en 
faifoit  comme  un  exercice  public  & de 
devoir , dont  on  s’acquittoit  avec  tant  de 
ferveur  , que  ny  le  froid  ny  la  pluie  ne 
l’ont  jamais  empêché. 

A toutes  ces  faintes  pratiques  nous  a- 
joutàmes  le  Chapelet  $ nos  Peres  prirent  le 
foin  de  fe  partager  en  divers  endroits  du 
Vailfeau  pour  le  faire  dire , & Dieu  bénit 
tellement  leur  zèle  , qu’il  n’y  avoir  pref- 
que  point  de  Soldat  ny  de  Matelot  qui  ne 
dît  chaque  jour  fon  Chapelet.  Outre  le 
tems  que  nous  donnions  à l’inftruétion  « 
du  public  , nous  récitions  tous  les  jours 
le  Bréviaire  enfemble,  & nous  avions  une 
heure  de  conférence  fur  les  Cas  de  con- 
fidence , le  relie  du  jour  étoit  emploie  à 
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l’étude  avec  autant  d’application  & d’af 
fîduité,  que  fi  nous  euiîions  été  dans  nos 
Collèges.  Voila  nos  exercices  ordinaires 
durant  toute  la  Campagne.  ■ 

Le  Dimanche  onzième  nous  paflames  à 
la  veué  de  Madère , où  nous  remarquâ- 
mes diftinétement  beaucoup  de  neiges  fur 
la  Montagne  la  plus  proche.  L’aprés-dî- 
né  trois  petits  Bâtimens  Anglois  venant 
en  Europe  nous  pafférent  fous  le  vent  * 
on  crut  qu’ils  venoient  des  Canaries , par- 
ce qu’ils  n’avoient  pas  encore  embarqué 
leurs  Chaloupes.  C’eft  à peu  prés  en  ces 
parages  aue  nous  trouvâmes  les  vents  ali- 
lez  li  fouhaittez  des  Matelots , & h agréa- 
bles à tout  le  monde,  ces  vents  foufflans 
toujours  du  même  côté  entre  le  Nord  & 
l’Eft.  Il  ne  faut  pas  beaucoup  travailler  à 
la  manoeuvre  5 d’ailleurs  comme  ils  font 
tempérez , ils  modèrent  les  chaleurs  de  la 
Zone  , qui  fans  cela  feroient  infuppor- 
tables.  On  les  trouve  ordinairement  aux 
environs  de  la  hauteur  de  Madère.  A- 
lors  la  Mer  devenant  belle  & le  vent 
{table  & réglé,  on  porte  beaucoup  de 
Voiles , & l’on  fait  ordinairement  40.  à 50. 
lieues  d’un  midy  à l’autre , fans  qu’on  fen- 
te prefque  le  mouvement  du  Vaiffeau  ny 
l’agitation  de  la  Mer  * de  forte  que  li  la 


Veuë  de 
1' 111c  de  Ma- 
dère. 


Parage  G- 
gnific  en 
terme  de 
Marine  l’en- 
droitoii  l'on 
fc  trouve  fur 
Mer. 
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Vtuc  de 
rifle  de  u 
Pil.üC. 


Navigation  n’étoit  jamais  plus  incommo- 
de ny  plus  dangereufe  , les  Voyages  des 
Indes  ne  feroient  que  de  longues  ôc  d’a- 
greables  promenades. 

Nous  découvrîmes  le  treiziéme  l’Ifle  de  la 
Palme, & nous  en  paflames  à quatre  ou  cinq 
lieues,  félon  l’eftime  de  nos  Pilotes,  nous 
nous  reflouvinmes  de  l’heureux  fort  du 
Pere  Ignace  Azébedo  , & de  fes  trente- 
neuf  Compagnons  Jéfuites , qui  étant  par- 
tis tous  enfemble  pour  aller  annoncer  la 
Foy  au  Bréfil , eurent  le  bon  heur  de  mou- 
rir tous  à la  veuë  de  cette  Ifle  , cjui  fut 
pour  eux  à la  lettre  une  Ifle  fortunée, puis 
qu’ils  y trouvèrent  la  palme  du  Martyre 
qu’ils  alloient  chercher  dans  le  nouveau 
Monde.  Us  furent  tous  mis  à mort  en  hai- 
ne de  la  Foy,  par  des  Corfaires  Calvini- 
ftes , qui  s étant  rendus  maîtres  du  Va i fléau 
où  ilsétoient,  nommé  le  faint  Jacques, 
les  firent  tous  périr  , ou  par  l’eau , ou  par 
le  fer  , pour  empêcher  , difoient-ils  , ces 
Papiftes  ennemis  déclarez  de  leur  réfor- 
me , d’aller  infe&er  les  Barbares  de  leur 
pernicieufe  Doctrine.  Il  n’y  en  eût  pas  un 
de  nous  qui  ne  regardât  avec  envie  le  fort 
heureux  de  ces  généreux  défenfeurs  de  la 
Foy  Catholique , & qui  n’eût  été  ravi  de 
finir  fa  courfe  pour  une  caufe  auflî  fainte. 

Mais 
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Mais  il  n eft  pas  jufte  de  fouhaitter  de 
remporter  la  couronne  avant  que  d etre 
entré  dans  la  carrière.  Nous  vîmes  enco- 
re 1 Ifle  de  Fer  , la  plus  Occidentale  des  * 
Canaries , ou  nos  Géographes  ont  fixé 
leur  prémier  Méridien , nous  doublâmes  • 

enfui  te  le  Cap  Verd , & les  Ifles  de  ce  nom 
qui  font  au  nombre  de  dix. 

A mefure  que  nous  approchions  de  la  tes  c«. 
ligne,  nous  prenions  plaifir  à remarquer  tcs  k* 
comme  les  Etoiles  du  Tôle  Ardtiquc  s’a- 
bailloient , oc  celles  du  Pôle  Antarélique  du  cîci,  ne 
s’élevoient  au  dclïus  de  nos  r elles.  De  r°Xpas  ** 
toutes  les  nouvelles  Etoiles  que  nous  dé- 
couvrîmes  du  codé  du  Sud  , celles  qui 
nous  frappèrent  davantage  d abord , fu- 
rent les  Étoiles  de  la  Croifadc,  ainfi  ap- 
pelles, parce  que  les  quatre  principales  # 
font  difpofécs  en  forme  de  Croix.  La 
plus  grande  de  toutes  eft  à 27.  dçgrez  du 
Pôle  j c’cft  fur  celle-là  que  les  Pilotes  fe 
règlent  & qu’ils  prennent  quelquefois  la 
hauteur.  Comme  nous  avancions  tou- 
jours de  ce  co lie- la,  & que  nous  décou- 
vrions tous^  les  jours  de  nouvelles  Etoi- 
les , nous  eûmes  le  loifir  de  les  confidérer, 

& de  comparer  cette  nouvelle  région  du 

Ciel , avec  la  Carte  Aftronomique  du  Pc-  * 

re  Pardicsj  mais  nous  n’y  trouvâmes  gucres* 

E # 
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de  conformité.  Cette  Carre  a bien  befoin 
d’être  réformée  , & l’on  pouroit  com- 
mencer par  la  Croi fade,  dont  les  bras  font 
' plus  inégaux  dans  le  Ciel  que  fur  le  pa- 
pier. On  y a marqué  le  Loup  & 1$  Cen- 
taure avec  ü peu  de  fidélité  , qu’on  a de 
la  peine  à les  reconnoîtrc  dans  le  Ciel , 
dont  elles  rendent  cependant  la  partie 
qu’elles  occupent  extrêmement  brillante, 
à caufe  du  grand  nombre  d’Etoiles,  qui 
les  compofent , & qui  femblcnt  ne  faire 
qu’une  ieule  conftellation.  Mais  ce  n’eft 
rien  moins  que  cela  fur  la  Carte , ou  les 
deux  conftellations  ne  peuvent  tout  au 
plus  paffer  que  pour  médiocres.  Les  E- 
toiles  du  Triangle  auftral  paroifient  à la 
vérité  marquées  au  Ciel  dans  la  même 
fituation  qu  elles  ont  entre-elles  5 mais  el- 
les paroi  fient  mal  placées  par  rapport  aux 
autres  conftellations.  Les  Etoiles  du  Tau- 
reau ne  font  pas  à beaucoup  prés  fi  bel- 
les ,qu’elles  paroifient  fur  la  Carte  , quoy 
que  la  difpofition  foit  prefque  la  meme. 
La  Grue  eft  à mon  avis  la  conftellation 
la  plus  exactement  marquée  qui  foit  de 
ce  cofté-là , & il  ne  faut  que  la  voir  une 
fois  fur  la  Carte , pour  la  trouver  incon- 
tinent dans  dans  le  Ciel  : l’Abeille  , l’A- 
% pode  ou  l’Oyfeau  de  Paradis , & le  Ca- 
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•fnéléon , quoy  que  petites,  font  affez  bien 
marquées.  Il  y auroit  auffi  quelque  chofe 
à réformer  dans  la  figure , &c  dans  la  fi- 
tuation  des  Nuages  oc  des  autres  conftel- 
lations  Méridionales, ou  l’on  pourroit  en- 
core trouver  bien  d’autres  defauts  par  le 
moyen  des  inflrumens.  Si  nous  avons  eu 
comme  vous  le  voyez  le  plaifir  d'en  re- 
marquer d’affez  greffiers , nous  avons  eu 
en  même  temps  le  chagrin  de  n’y  pouvoir 
remedier  5 l’agitation  du  VaifTeau  ne  nous 
ayant  pas  permis  de  nous  fervir  de  nosinr- 
ftrumens  pour  refaire  cette  Carte  tout  de 
nouveau  : ce  qui  n’auroit  pas  cfté  difficile 
fans  cela.  On  n’a  pas  lamé  d’en  tirer  une 
nouvelle  feulement  à l’oeil , laquelle  quoy 
que  moins  déféétueufe  que  la  première , 
ne  peut  avoir  cette  juftefle,  qu’on  defire 
dans  ces  fortes  d’ouvrages  , où  l’on  ne 
peut  réüffir  fans  le  fecours  des  inftru- 
mens. 

Voilà  quelle  eftoit  noftre  occupation 
ordinaire  durant  les  prémiéres  heures  de 
la  nuit , & une  ou  deux  heures  avant  le 
jour, quand  le  Ciel  eftoit  découvert.  Ce 
n’eftoit  pas  là  noftre  feul  divertiffement,  ro^sS  & 
nous  avions  le  jour  celuy  de  la  pêche.  Il  ligne  EquI- 
cfl  vray  que  nous  ne  commençâmes  à j£™slcdcont 
trouva:  beaucoup  de  poiffons  qu’à  cinq^  poiffons. 

Eij 
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ou  fix  degrcz  au  deçà  de  la  ligne.  On  a- 
voit  pris  auparavant  une  elpécedeTortuë 
qu’on  nomme  Carrelet  pelant  loixante- 
dix  ou  quatre-vingts  livres , dont  on  1er- 
vit  à table  trois  ou  quatre  fois  en  divers 
ragoûts.  Plufieurs  la  trouvèrent  alfez  bon- 
ne , d’autres  en  pouvoient  à peine  fuppor- 
ter  l'odeur.  Mais  dans  toute  l’étendue  de 
douze  dégrez  $ c eft-à-dire , de  lix-vingts 
lieues  des  deux  cotez  de  la  ligne  nous  vî- 
mes prefque  tous  les  jours  une  tres-grandc 
quantité  de  poilTons  de  toutes  fortes , ôc 
particuliérement  des  Marfoüins  qui  na- 
geoient  par  troupes  au  tour  du  Vaiflfeau. 
M . r . Ea  pefchedeces  derniers  qui  étoit  la  plus 
pcch«  des  ordinaire  iervoit  a nous  relâcher  1 elpnt 
Marküini.  après  l'étude.  Il  y avoit  en  quelques  en- 
droits du  vaifieau , & fur  tout  à l’avant, 
plufieurs  Matelots  de  lequipage  armez 
chacun  d’un  harpon  qui  eft  une  efpéce  de 

§ros  javelot  attaché  au  bout  d'une  ligne 
e la  grolfeur  du  petit  doigt.  Comme  les 
Marfouins  paflfoient  prés  d’eux  , ils  les 
frappoient  avec  une  telle  roideur , qu’ils 
les  perçoient  quelquefois  de  part  en  part. 
Dés  qu’ils  avoient  lancé  le  harpon  ils  le 
laifioicntdans  la  playe , le  tenant  toujours 
par  la  ligne  qui  y étoit  attachée  & qu’ils 
Jailfoient  filer  au  gré  du  poiflfon  hlefiç 
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jüfqucs  à ce  que  le  Marfoiiin  affoibly  par 
la  perte  de  fon  fang,  fe  laifloit  tirer  (ans 
aucune  refi  (tance  & enlever  dans  le  bord. 

Nous  en  prîmes  plufieurs  de  cette  manié- 
ré. Ils  avoient  quatre  ou  cinq  pieds  de 
long  & étoient  gros  à proportion.  Cet 
animal  rdTcmble  fort  à un  cochon  , non 
feulement  pour  la  chair  & le  lard  mais 
encore  pour  la  figure  du  dedans  & du  de- 
hors , la  chair  n’eft  pas  délicate  & fent  un 
peu  l’huile. 

Dans  cette  occafion  il  fut  aifé  de  dé-  Le  m*- 
tromper  plufieurs  perfonnes  qui  n’ayant  J^'"ch^c 
jamais  vu  de  Marfoüins  ne  pouvoient  fe  B 
perfuader  qu’il  euffent  le  fang  chaud  ny 
qu'ils  puflent  refpirer,  quoy  qu’ils  l’euffent 
quelquefois  oiiy  dire  à ceux  qui  l’avoient 
expérimenté;  il  y en  eût  parmy  ceux-là 
qui  eurent  U curiofité  de  porter  la  main 
aans  les  entrailles  du  poiflon  quand  on 
luy  eût  fendu  le  ventre  ; & ils  apurèrent 
qu’il  l'avoit  prefque  auffi  chaud  que  le  co- 
chon. Ils  ne  doutèrent  plus  au(n  qu’il  ne 
refpirât  quand  rils  virent  fes  poulmons 
aufii  propres  à la  refpiration  que  ceux  des 
animaux  qui  vivent  hors  de  l’eau.  Auffi  la 
nature  ne  luy  a point  donné  d'oiiies , com- 
me aux  autres  poiffons.  Mais  feulement 
deux  jrous  aux  deux  côtez  de  la  tète  pour 

E iij 
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recevoir  l’air.  C’eft  fans  doute  pour  cela 
que  ces  poiffons  lèvent  de  tems  en  tems 
la  tête , & quelquefois  tout  le  corps  hors 
de  l’eau  ôc  qu’ils  vont  toujours  du  côté 
du  vent  5 delà  vient  aultî  que  quand  les 
Mariniers  voyent  des  Marfoüins  qui  s’a- 
vancent de  quelque  côté  pendant  le  cal- 
me, ils  ne  manquent  pas  de  dire  que  le  vent 
en  doit  venir.  Quoy  qu’il  enfoitdu  pré- 
fentiment , nous  avons  quelquefois  beu- 
reufement  trouvé  les  prédictions  des  Ma- 
s r telots  véritables. 

„ L#s  ^ w'  T’a  vois  fouventoqy  dirc,&  i’avois  même 
rotent  les  remarque  dans  un  voyage  que  j ay  fait  a 
uns  les  au.  l'Amérique , que  quand  un  de  ces  poilfons 
eft  bleffe  à mort , & qu’il  a affez  de  force 
pour  le  détacher  du  harpon , les  autres  le 
uni  vent  à la  trace  du  fang  qu’il  répand  en 
abondance  fans  le  quitter  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  mort,  afin  de  le  dévorer , je  me  confir- 
may  dans  cette  opinion.  Car  un  jour  un 
Marfoüin  qui  avoit  été  frappé  fit  tant 
d’effort  qu’il  s’arracha  le  harpon  du  ven- 
tre & fc  fauva  de  nos  mains , il  y en  avoit 
alors  beaucoup  d’autres  autour  de  nous. 
Mais  dés  que  celuy-cy  fut  bleffé , & qu’il 
eut  pris  la  fuite , tout  difparut  &on  n’en, 
vit  pas  un  feul  de  toute  la  journée. 

Puifquenous  fournies  fur  k Chapkrede 
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pèche,  il  faut  que  je  parle  de  celle  que  nous 
avons  faite, & des  poi (Tons  que  nous  avons 
vus , qui  ne  font  pas  G connus  dans  l’Euro- 
pe. Jecommencerâypar  le  Requin,  parce 
que  c’eft  celuy  que  l’on  trouve  le  plus  fou- 
vent  , &qui  eft  le  plus  aifé  à prendre.Nous 
en  avons  pris  quelquefois  jufques  à fix  en 
un  jour.CcPoifToneft  uneefpecede  Chien 
deMer  qui  a la  tête  fort  large, &fort  platte, 
la  gueule,  fort  enfoncée  à caufe  de  la  mâ- 
choire inférieure , qui  fe  retire  fort  avant 
* fous  la  fupérieure  j de  forte  que  pour 
mordre  il  eft  contraint  de  fe  coucher  def- 
fus  le  côté  & quelquefois  même  fur  le  dos. 
Ceux  que  nous  avons  pris  étoient  de  qua- 
tre pieds  de  long  & avoient  beaucoup 
d’épaifleur.  Un  peu  au  deffous  de  la  tête 
fa  peau  eft  une  efpéce  de  chagrin , dont  le 
grain  eft  fort  gros , avec  fix  ouvertures  de 
chaque  côté  qui  fe  ferment  par  le  moyen  de 
certaines  peaux fortminces, qui  lui  tiennent 
lieu  d’oüyes.  C’eft  fans  doute  le  plus  vo- 
race de  tous  les  animaux.  Qupyqu’il  ait 
été  pris  trois  ou  quatre  fois  de  fuite  à 
l’hameçon,  & qu’il  aye  la  gueule  toute 
en  fang , il  y revient  toujours  av.ee  la  mê- 
me avidité,  jufques  k ce  qu’il  foit  pris  ou 
qu’il  ait  enlevé  l’amorce.  Au  refte  quand 
il  a faifi  un  homme,  c’en  eft  fait, il  ne 
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. lâche  jamais  prife , & c’eft  pour  cela , fé- 
lon quelques-uns,  que  les  gens  de  Mer  1 ap- 
Pourqooy  pcllent  Requin  ou  Requiem.  La  Caufe  d’une 
Req^nPCllC  Æ grande  avidité  eft  l'a  grandeur  de  fou 
foye , il  eft  compofé  de  deux  pennes  ar- 
rondies par  les  exrremitez , & de  largeur 
de  quatre  doigts  fur  un  pied  & demi  de 
longueur,  mais  elles  ont  fort  peu  d’épaif- 
' feur.  Ajoutez  qu’il  n’a  qu’un  boyau  fort 
court , & prefque  droit.  Nous  en  trouvâ- 
mes un  qui  avoit  dans  le  ventre  une  plan- 
che de  quatre  doigts  de  large  & d’un  pied 
& demi  de  long.  Il  eft  fans  poulmons  r 
&fon  cœur  eft  placé  dans  une  concavité 
formée  par  le  concours  de  deux  os  prés 
de  la  tète.  Il  a trois  rangs  de  dents  dont  les 
unes  font  inclinées,  les  autres  droites,  & 
défigurés  différentes,  & on  luy  en  voit  me- 
me un  rang  de  triangulaires  qui  font  fort 
minces  & terminées  en  feie.  On  lui  trouve 
dans  la  tête  trois  concavitez, deux  aux  deux 
cotez  qui  contiennent  une  fubftance  blan- 
che, qui  a quelqueconfiftartcejellefe  durcit 
dans  la  fuite  & on  Iuv  donne  le  nom  de 
Pierre  de  Requin  : nos  Chirurgiens  luyartri- 
buoient  de  grandes  vertus,  je  m’en  rap- 
porte. Là  troifiéme  concavité, qui  eft  au 
milieu  de  la  tète , renferme  le  cerveau  qui 
eft  à peu  prés  de  la  groffeur  d’un  œuf  de 

poule* 
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poule.  La  fubftance  nous  en  parut  fort 
aqueufc,  & ce  ne  fut  qu’avec  peine  que 
nous  pûmes  diftinguer  le  corps  calleux  de 
la  partie  moëlleufe.  On  y voit  un  cervelet 
fort  petit,  & entre  le  cerveau  & le  cerve- 
let une  glandule  fort  molafle  qui  porte 
fur  deux  autres  plus  petites. 

Le  Requin  eft  toûjours  efcorté  de  plu- 
sieurspetits  poi  (Tons  qui  compofent  fa  fuite , 

&cpii  luy  font  fi  inféparablement  attachez 
qu’ilsaiment  mieux  fc  lailfer  prendre  avec 
luy  que  de  l’abandonner:  on  les  nomme  fes  Les  Succets 
Pilotes  $ parce  qu’on  prétend , qu’ils  luy  p°iflonsap- 
fervent  de  guides  pour  le  conduire  dans 
les  endroits, où  ils  découvrent  de  la  proye.  P'totcs  du 
C’eft  une  erreur  populaire  que  de  s’imagi-  Rc<iuin- 
ner  que  ces  poiflons  luy  rendent  ce  bon 
office  fans  aucun  intérêt  ; le  grand  at- 
tachement qu’ils  ont  pour  luy  , n’eft 
fondé  que  fur  la  nourriture  qu’ils  y 
trouvent  Car  outre  qu’ils  profitent  des 
reftes  de  fa  proye , ils  fe  tiennent  at- 
tachez fur  fa  peau  par  le  moyen  d’une 
pellicule  cartilagineufe  , de  figure  ova- 
le , qu’ils  ont  fur  la  telle  , oc  qui  cil 
canelée  & arm\*e  de  quantité  de  fibres , 
avec  lefquels  ils  en  tirent  apparemment 
quelque  fuc  5 & c’ell  pour  cela  que  quel- 
ques-uns les  nomment  Succets.  Quand  ils 
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s’en  veulent  éloigner  il  faut  qu’ils  fe  mèt- 
rent hors  de  la  portée  de  fa  dent,  autrement 
il  ne  leur  feroit  pas  meilleur  quartier  qu’- 
aux autres  poi  (Tons  .J’en  ay  vû  quelque- fois 
fe  mettre  en  devoir  de  les  attraper , ôebie» 
en  prenoit  aux  Succets  de  fe  réfugier  au 
plutôt  dans  leur  azyle  ordinaire.  Quand 
on  les  a enlevez  avec  le  Requin  ? on  a pei- 
ne à les  en  féparer  $ fi  on  les  met  fur  une 
table  ils  s’y  tiennent  collez  comme  fur  le 
Chien  de  Mer  5 & dans  cette  fituation  qui 
leur  eft  naturelle, ils  ont  les  oüyes  à l’envers 
& le  ventre  en  haut,  comme  on  le  peut  voir 
dans  la  Carte  du  Cap.  Il  y en  a de  deux 
efpéces  , de  blancs  qui  ont  à peu  près  la 
figure  ôe  la  grofteur  d’un  Rouget , & de 
noirs  qui  font  fort  petits  : c eft  ae  ces  der- 
niers dont  j’ay  principalement  parle. 

/ l»  Bonite  Nous  trouvâmes  encore  dans  ces  en- 
petfécute  le  quantité  de  Bonites , les  ennemies 

Laî°n  V0*  implacables  des  poiffons  volans,  à qui  elles 
donnent  continuellement  la  chaffe.C  eft  le 
meilleur  poifton  que  nous  ayons  pris  dans 
tout  le  voyage.  Il  eft  de  la  groffeur  de  nos 
plusgroffes  Carpes , mais  beaucoup  plusé- 
pais,fans  écailles, avec  une  peau  argentée  & 
le  dos  marqué  de  longues  rayes obf cures  ôç 
) ' dorées.  Nous  prîmes  auftî  des  Albucors 
ou  des  Albacors , que  les  Portugais  nom- 

►i, 
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ment  ainfi , à caufe  de%leur  couleur  blan- 
châtre. C’eft  une  efpece  de  Bonite  , mais 
trois  fois  plus  grofle  que  les  autres:  la 
chair , la  couleur  ôc  le  goût  font  à peu 
prés  de  même.  Comme  les  uns  & les  autres  Manière 
font  fort  friands  de  poilTons  volans , on  Jcntle°$n{£ 
fe  fert  de  la  figure  de  ces  derniers  faite  de  nitc„  ” ^ 
plumes*  qu’on  attache  au  bout  d’une  li- 
gne,pour  les  prendre.  On  fait  voltiger  cet- 
te figure  à fleur  d’eau  devant  ces  poiflons 
qui  ?élancent  pour  l’attraper  hors  de  l’eau 
avec  tant  d’avidité  , que  fouvent  on  en 
prend  trente  ou  quarante  dans  une  heure 
de  tems  avec  deux  ou  trois  lignes  feule- 
ment. 

Nous  rencontrâmes  beaucoup  moinsde 
Bonites  qu’on  ne  fait  ordinairement,  peut- 
être  à caufe  qu’il  n’y  avoir  pas  alors  un  fi 
grand  nombre  de  poiffons  volans  dans  ces 
Mers.  Nous  ne  laifsâmes  pourtant  pas  de 
voir  plulicurs  bandes  de  ceux-ci  s’élever 
en  l’air  environ  huit, ou  dix  pieds  de  haut, 
ôc  voler  cinquante  ou  foixante  pas  , avant 
que  de  fe  replonger  dans  l’eau  pour  moüil- 
ler  leurs  ailerons , ôe  prendre  ae  nouvelles 
forces  contre  les  Bonites,  qui  fouvent  les 
attrapent  à la  remife,  ou  qui  fautent  hors 
de  l’eau  pour  les  prendre  en  volant.  Ils. 
trouvent  auflï  de  certains  oyfeaux  qui  fon- 
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dentfur  eux, quand  ils  fortent  hors  de  l’eau 
pour  fe  fauver  des  Bonites. 

Un  de  ces  poilïbns  fe  trouvant  un  jour 
pourfuivy  de  prés  fauta  dans  nôtre  Navi- 
re ôc  donna  dans  la  tête  d’un  Pilote. 
Quoyque  j’en  euffe  vû  autrefois  je  pris 
plaifir  a le  confiderer , il  étoit  de  la  figure , 
de  la  couleur  ôc  de  la  groflfeur  d’un  Harang, 
le  dos  un  peu  plus  épais  ôcle  devant  de  la 
tète  arrondi  comme  le  Rouget  avec  des  ai- 
les au  defïîis  des  oüycs  fort  femblables  à 
celles  des  Chauve-fouris. 

Voilà  à peu  prés  ce  que  nous  avons  vû 
de  poiffons  aux  environs  de  la  ligne. 
Nous  avions  eu  le  foleil  à pic-  C c’eit-à- 
dire  directement  fur  la  tète  ) dés  le  vingt- 
neufiémeMars  vers  le  troifiéme  degré  de 
latitude  Nord: 

Comme  le  Ciel  fut  fort  ferain  ce  jour- 
là  j nous  eûmes  le  plaifir  de  remarquer 

3u’à  midy  les  mâts  Ôc  tout  ce  qui  étoit 
roit  dans  la  Vaiffeau  nefaifoit  nulle  om- 
bre.  Depuis  ce  tems-là  nous  eûmes  fept 
ou  huit  jours  decalme  5 ôc  nous  ne  fîmes 
les  foixante  Ôc  dix  lieues  qui  nous  re- 
ftoient  jufques  à la  ligne  que  par  grains, 
c’eft-à-dire,  avec  des  vents  de  peu  de 
durée , qu’amènent  avec  eux  les  nues  ôc 
les  orages.  Après  tout  nous  n’avons  pas 
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entendu  dans  ces  endroits-là  ces  gros  ton- 
nerres dont  on  nous  avoit  fi  fort  mena- 
cc  en  France.  Mais  nous  avons  vû  Quan- 
tité d éclairs  fur  tout  la  nuit , & fi  fréquens 

que  le  Ciel  & la  Mer  paroiffoient  tout  en 
feu. 

Comme  les  calmes  8ç  les  chaleurs  ne 
nous  ont  pas  fort  incommodez  dans  ces 
climats  5 nous  n’avons  eu  que  tres-peu  de 
malades  , & dans  toute  la  traversée  de 
Bref!  au  Cap  de  Bonne  Efperance , nous 
n avons  perdu  qu’un  homme  $ encore  s’é- 
toit-il  embarqué , fans  qu’on  en  fçût  rien  , 
avec  un  flux  de  fang  dont  il  -eft  mort. 

Nous  avons  fans  doute  bien  des  a étions 
de  grâces  à rendre  à Dieu,  de  ce  qu’il  nous 
donna  un  fi  beau  tems  aux  environs  de 
la  ligne  : car  fi  nous  y euflïons  été  arrêtez 
par  les  calmes  autant  de  tems  qu’on  efl 
louvent  obligé  d’y  demeurer  , l’eau  , le 
Pain  & les  viandes  feferoient  bien  tôt  cor- 
rompues & auroient  caufé  de  grandes  ma- 
ladies , qui  infailliblement  nous  auroient 
emporte  beaucoup  de  monde  : comme  il 
arriva  cette  année  à un  VaifTeau  Hollan- 
dais. Ce  Navire  étoit  parti  d’Europe 
plus  de  deux  mois  avant  nous  & cepen- 
dant il  nous  trouva  moüillez  à Batavia  j 
où  nous  apprîmes  que  les  gens  qui  é- 
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toient  dedans  avoicnt  été  fi  incommo- 
dez des  calmes  pendant  fix  femaines.cn- 
tiéres  vers  la  ligne , que  prefque  tous  é- 
tant  tombez  malades,  de  quarante -huit 
ou  environ  qu’ils  étoient  dans  leur  bord, 
il  en  mourut  trente  - fept  , entre  les- 
quels furent  le  Capitaine  & les  deux  pré- 
. miers  Pilotes  : de  forte  que  les  onze  qui 
reftoient  n’ayant  pû  mener  le  Vaifièau 
iufques  à fon  terme , furent  obligez  de  re- 
lâcher à l’Ifle  de  Sumatra  ôc  d’envoyer 
chercher  du  monde  pour  lcsconduire  à la 
rade  de  Batavia , o'u  nous  les  vîmes  arriver. 
r La  Ligne  Nos  vivres  & nôtre  eau  ne  fe  font  point 

Equinoxiale  * a 1 

piflec  ic  7.  corrompus, nousn  avons  meme  prelque  pas 
d 'Avril.  eu  à fouffrir  du  mauvais  tems  ôc des  calmes; 

& les  chaleurs  delà  Zone  torride  ne  nous 
ont  gueres  paru  plus  grandes  que  celles 
qu’on  fent  en  France  au  fort  de  l’Eté.  Ainfi 
nouspaffâmes  la  Ligne  fans  aucune  incom- 
modité le  feptiéme  d’Avril , qui  éroir  un 
Samedy,  avec  un  petit  vent  de  Nord- 
Nord  Oiieft  vers  le  trois  cent  cinquante- 
huitième  degré  de  longitude.  Comme 
il  étoit  déjà  tard , la  cérémonie  fi  folem- 
nellc  que  les  gens  de  Mer  ne  manquent 
jamais  de  faire  en  cette  occafion , fut  re- 
mife  au  lendemain  après  la  Méfié.  C’eft 
une  invention  imaginée  par  les  Maîtresses 
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Pilotes  ôc  les  autres  Officiers  mariniers 
du  Vaiffieau , afin  d’avoir  de  l’argent  6c  en 
acheter  des  rafraîchiflemens  pour  eux  6c 
pour  l’Equipage,  à laquelle  ils  ont  don- 
né fort  mal  a propos  le  nom  de  Baptême. 

Monfieur  1 nmbaflfadeur  ne  voulut  pas 
qu’on  fît  aucune  des  cérémonies  qui  ont 
quelque  rapport  aux  chofes  faintes.  Cha- 
cun donna  ce  qu’il  voulut  5 ôc  les  autres 
en  furent  quittes  pour  quelques  féaux 
d’eau.qu’on  leur  jetta  fur  le  corps  : comme 
il  faifoit  alors  fort  grand  chaud,  l’incom- 
modité ne  fut  pas  confidérable. 

Depuis  le  partage  de  la  Ligne  jufques  au 
Tropique  du  Capricorne , le  vent  ne  nous 
fut  pas  fort  favorable  5 il  nous  manqua 
même  durant  quelque  tems  vers  le  ving- 
tième degré  de  latitude  auftrale,  & nous  fit 
fentir  durant  le  calme , les  chaleurs  de  la 
Zone  torride  jufques  au  trentième  du 
mois  d’ Avril  que  nous  partantes  ce  Tropi- 
que. 

Après  cela  nous  eûmes  prefque  toujours  t Ce  .que 
des  vents  variables  & fi  tempérez  qu’une  tSvÏÏc'1* 
petite  Barque  nous  eût  pu  fuivre  fans  cou-  le  feu  Saint 
rir  aucun  rifque.  Il  elt  vray  que  fous  la  Elmc> 
Zone  nous  trouvâmes  deux  ou  trois  fois 
de  ces  orages  impétueux  que  les  Portugais 
appellent  Travadas  ou  Trondat  j parce  qu’ils 
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font  toujours  mêlez  de  tonnerres  Ôc  d’é- 
clairs-.mais  comme  ils  venoient  de  l’arrié-: 
re  j ils  nous  incommodèrent  peu , ôc  nous 
firent  faire  beaucoup  de  chemin.  Dans  l’u- 
ne de  ces  Travades  parurent  deux  diverfes 
fois  fur  les  mats , fur  les  vergues , ôc  fur  le 
canon  de  nôtre  Navire , de  ces  petits  feux 
de  figure  piramidale  , que  les  Portugais 
appellent  le  feu  de  faintTelme  ôc  non  pas 
faint  Helme.  Quelques  Matelots  les  regar- 
dent comme  l’ame  du  Saint  de  ce  nom  , 
qu’ils  invoquent  alors  de  toutes  leurs  for- 
ces , les  mains  jointes  & avec  beaucoup 
d’autres  marques  de  refpeét.  Il  s’en  trouve 
même  parmy  eux  qui  les  prennent  pour  des 
affûrances  infaillibles  que  la  tempête  va 
bien-tôt  ceflfer , fans  leur  caufer  de  dom- 
mage. Ce  font  ces  mêmes  feux  que  les 
Payens  adoroient  autrefois  fous  le  nom 
de  Caftor  ôc  de  Pollux  j ôc  il  eft  furpr&- 
nant  que  cette  fupcrftition  fe  foit  ainu  in- 
troduite parmy  les  Chrétiens. 

Le  douzième  de  Mars  nous  découvrî- 
mes à midy  ou  environ  un  de  ces  Phéno- 
mènes appellé  oeil  de  boeuf  ou  oeil  de 
bouc  à caufc  de  fa  figure.  On  les  regarde 
ordinairement  fur  Mer  comme  un  préfage 
alluré  de  quelque  orage.  C’eft  un  gros 
nuage  rond  oppofé  au  Soleil  ôc  éloigné 

d’environ 
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d’environ  quatre-vingt  ou  quatre-vingt-* 
dix  devrez  de  cet  Aftre , qui  peint  dcflus 
les  couleurs  de  l’Arc-cn-Ciel , mais  fort 
vives.  Peut-être  quelles  paroiflent  avoir 
un  fi  grand  éclat,  à caufequecetOeilde 
bœuf  eft  environné  de  tous  cotez  de  nuées 
épaifles  ôc  obfcures.  .Quoiqu’il  en  foit  je 
puis  dire  que  je  n’ay  jamais  rien  trouvé  de 
fi  faux  que  les  pfonoftiques  de  ce  Phéno- 
mène. J en  ay  vû  un  autre  fois  étant  prés 
de  la  terre  ferme  de  T Amérique , mais  qui 
fut  fuivy  comme  ceux-cy  d’un  tems  fort 
beau  6c  fort  fcrein,  6c  qui  dura  pluiieurs 
jours. 

Puifque  nous  fommes  fur  le  chapitre  des  Divers  phé. 
Phénomènes,  il  ne  faut  pas  en  oublier  icy 
un  allez  extraordinaire  que  nous  avons  pendant  le 
obfervé  entre  la  Ligne  6c  le  Tropique  du 
Capricorne  ; ôc  qui  paroît  difficile  à ex- 
pliquer. C’eft  un  de  ces  gros  tourbillons 
que  les  Mariniers  appellenrT rompes, Pom- 
pes ou  Dragons  d’eau.  Ce  font  comme  de 
longs  Tubes  ou  Cylindres  formez  de  va- 
peurs épaifles,  lefquelles  touchent  les  nues 
d’une  de  leurs  extrémitez,  6c  de  l’autre  la 
Mer,  qui  paroît  bouillonner  tout  autour. . 

Voicy  à peu  prés  comme  ces  Dragons  fc. 
formenr. 

On  voit  d’abord  un  gros  nuage  noir,  Li  maai(re 

a 1 dont  fc  for- 
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dont  il  fe  fépare  une  partie  $ & comme 
c’eft  un  vent  impétueux  qui  pouffe  cette 
portion  détachée , clic  change  infenfible- 
ment  de  figure  & prend  celle  d’une  lon- 
gue colonne , qui  defeend  jufques  fur  la 
{urfacfc  de  la  Mer  5 demeurant  d’autant 
plus  en  l’air  que  la  violence  du  vent  l’y 
retient, ou  que  lespartiçs  inferieures  fou- 
tiennent  celles  qui  (ont  deffus.  Aufli  quand 
on  vient  à couper  ce  long  tube  d’eau  par 
les  vergues  ôc  les  mars  du  Vaiffeau  qui  en- 
trent dedans , quand  on  ne  peut  pas  s’en 
garantir  5 ou  à interrompre  le  mouvement 
du  vent  en  raréfiant  l’air  voifin  par  les 
coups  de  canon  ou  de  moufquets  : alors 
l’eau  n’étant  plus  fourenuë  tombe  en  tres- 
grande  abondance,  &:  tout  le  dragon. fe 
diflipe  auflî-tôt.  On  fait  tout  ce  qu’on  peut 
pour  les  éviter , leur  rencontre  étant  fort 
dangereufe , non  feulement  à caufe  de  l’eau 
qui  tombe  dans  le  Navire,  mais  encore  à 
caufe  de  la  violence  fubffc  & de  la  pefan- 
teur  extraordinaire  du  tourbillon  qui  l’em- 
porte & qui  eft  capable  de  démâter  les  plus 
gros  Vaiffeaux , même  de  les  mettre  en 
danger  de  périr.  Ces  dragons  d’eau , quoy- 
que  de  loin  ils  paroiffent  affez  petits  & 
lemblables  à des  colonnes  de  fix  ou  fept 
pieds  de  diamètre,  ont  neanmoins  beau- 
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toup  plus  d’érenduë.  J’en  ay  vu  deux  ou 
trois  auprès  des  Berlingues  en  Portugal, 
à la  portée  du  piftoletj  ôc  ils  me  paru- 
rent avoir  plus  de  cent  pieds  de  circon- 
férence. 

Nous  avons  encore  remarqué  des  Phé-  Pompe* 
nomenes  peu  différens  de  ceux-cy  : on  les  d’unc  auttc 
appelle  Siphons  à caufe  de  leur  figure  Ion-  clpcct’ 
gue  allez  fcmblable  à celle  de  certaines 
pompes:  ils  paroiflent  au  lever  ôc  au  cou- 
cher du  Soleil  vers  le  même  endroit  où  il 
eft  alors.  Ce  lont  des  nuages  longs  ôc  é- 
pais  environnez  d’autres  nuages  clairs  ôc 
tranfparens , ils  ne  tombent  point  $ ils  fe 
confondent  tous  enfemble  dans  la  fuite  ôc 
fe  dilîîpentpeu  à peu,  au  lieu  que  les  Dra- 
gons font  pouffez  avec  impétuofité , du- 
rent long-rems  ôc  font  toujours  accompa- 
gnez de  pluye  ôc  de  tourbillons,  qui  font 
bouillonner  la  Mer  ôc  la  couvrent  d'écu- 
me. 

Les  Iris  de  Lune  ont  dans  ces  lieux  des  „ 
couleurs  bien  plus  vives  que  ceux  qu  on  dinairesqu’- 
voiten  France  : mais  le  Soleil  en  forme  de  ^crvoIt 
merveilleux  fur  les  goûtes  d’eau  de  Mer  cr‘ 
que  le  vent  emporte  comme  une  pluye  fort 
menue , ou  comme  une  fine  poufïiérë , lors 
que  deux  vagues  fe  brifent  en  fe  choquant. 

Quand  on  regarde  ces  Iris  d’un  lieu  élevé, 
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ils  paroiflent  renverfez , 6c  il  arrive  quel- 
quefois qu’un  nuage  partant  par  dertiis , 6c 
venant  à fe  réfoudre  en  pluye , il  fe  forme 
Un  fécond  Iris  dont  les  jambes  paroi ffent 
continuées  avec  celles  de  l’Iris  renverfé  ôc 
compofer  ainfi  un  cercle  d’iris  prefque  tout 
entier. 

La  Mer  a fes  Phénomènes  aurti  bien  que 
l’air,  il  y paroît  fouvent  des  feux , fur  tout 
entre  les  Tropiques  : nous  l’avons  vue 
quelquefois  pendant  la  nuit  toute  couver- 
te d étincelles  , lors  qu’elle  eft  un  peu 
groffe  & que  les  vagues  fe  brifent  : onre- 
marquoit  aufli  une  grande  lueur  à l’arriere 
du  Navire  , particuliérement  lors  qu’il 
partoit  un  peu  vifte.  Car  alors  le  fillage 
ou  la  trace  du  Navire  paroifloit  comme  un 
fleuve  de  lumière  , 6c  c’étoit  aflez  qu’on 
jettât  quelque  chofe  dans  la  Mer  pour  la 
rendre  toute  brillante.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
faille  chercher  ailleurs  la  caufe  ae  cette 
lueur  que  dans  la  nature  même  de  l’eau  de 
Mer , qui  étant  pleine  de  fel , de  nitre , 6c 
fur  tout  de  cette  matière  dont  les  Chimi- 
ftes  font  la  principale  partie  de  leurs  Pho- 
sphores , qui  étant  agitée  s’enflamc  aufli- 
tôt  6c  paroît  lumineufe,  doit  aurti  par  la 
même  raifon  devenir  brillante  quand  on 
Ja  met  en  mouvement.  Il  en  taut  il  peu  à 
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l’eau  de  Mer  pour  en  faire  fortir  du  feu , 
<ju’en  maniant  une  ligne  qu’on  y a trempée 
il  en  fort  une  infinité  d’érinceilesfembla-' 
blés  à la  lueur  des  vers  luifans , c’eft-  à-dire, 
vive  6c  bleuâtre. 

Ce  n’eft  pas  feulement  quand  la  Mer  eft 
agitée  qu’on  y voit  des  brillans,  nous  en 
avons  vu  encore  vers  la  Ligne  pendant  le 
calme  quelque  tems  après  le  Soleil  couché: 
ils  nous  paroilïoient  comme  une  infinité 
de  petits  éclairs  afiez  foibles  qui  fortoient 
de  la  Mer  6c  difparoifioient  incontinent 
■après.  Nous  en  attribuions  la  caufc  à la 
chaleur  du  Soleil , qui  ayant  comme  im- 
prégné 6c  remply  la  Mer  pendant  le  jour 
d’une  infinité  d’elprits  ignees  6c  lumineux, 
ces  efprits  fur  le  foir  fc  réunifiant  enfem- 
blc,  pour  fortir  de  l’état  violent  où  le  So- 
leil les  avoit  mis,  cherchoient  en  fon  ab- 
fencc  à fe  mettre  en  liberté  6c  formoient 
ces  petits  éclairs,  en  s’échapant  à la  faveur 
de  la  nuit. 

Outre  ces  brillans  pafiagers  ou  d’q|i  mo- 
ment , nous  en  vîmes  encore  d’autres  pen- 
dant les  calmes,  lefquels  on  pouvoit  ap- 
peller  permanens , parce  qu’ils  ne  fe  difli- 
pent  pas  comme  les  premiers.  Il  y en  a de 
diverfes  grandeurs  ôc  figures,  de  ronds, 
d’ovales  de  plus  d’un  pied  6c  demi  de  dia* 
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Le  dix  - feptiéme  May  nous  eftions  au 
trente-troifiéme  degré  de  latitude  auftrale 
& au  dix  neufiéme  de  longitude  félon  l’ef- 
time  des  Pilotes.  Ce  fut-la  que  nous  com- 
mençâmes à voir  des  oyfeaux  de  differen- 
tes façons  & du  Goémon  avec  de  grands 
rofeaux  verdâtres  de  dix  ou  douze  pieds  de 
long  qu’on  appelle Trombas  ou  Trompes , 
à caule  que  leur  tige  qui  va  croiffant  in- 
fenfiblement  jufques  au  haut  où  elle  eft 
terminée  par  plufieurs  feuilles  de  meme 
couleur, reprefente  affez  bien  la  figure  de 
la  trompe  d’un  Eléphant.  Le  Goémon 
eft  une  efpéce  d’herbe  tirant  fur  le  verd , 
affez  femblable  au  foin  , dont  les  brins 
font  entrelaffez  les  uns  dans  les  autres  8c 
fort  grands.  Quelques-uns  croyent  que 
cette  herbe  vient  du  fond  de  la  Mer  8c 
quelle  en  eft  détachée  nar  les  flots  qui  la 
loulévent  jufques  à la  lunerficie  de  l’eau. 
Il  y en  a qui  veulent  qu’elle  croiffe  entre  les 
eaux,  parce  qu’ils  en  voyent  bien  avant  en 
pleine  Mer , 8c  ils  ne  peuvent  croire  que 
la  Mer  foit  affez  agitée  pour  porter  fes 
flots  jufqu’au  fonds  8c  en  aller  ainfi 
détacher  le  Goémon.  Outre  qu’il  s’en 
trouve  fur  la  furface  de  la  Mer  en  fi  gran- 
de abondance  qu’elle  reffemble  à une 
grande  prairie.  D’autres  enfin  foùtien- 
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nent  , Ôc  cette  opinion  me  paroît  plus 

Îdaufible  & plus  conforme  à la  vérité,  que 
e Goémon  vient  des  côtes  voifines  ôc 
qu’il  en  eft  détaché  par  les  vàgucs  ôc 
tranfporté  en  haute  Mer , mais  non  pas 
fort  loin  des  terres  , ou  par  les  Marées  y 
ou  par  les  courans  , ou  enfin  par  les  vents 
qui  régnent.  C’cft  fur  cette  perfuafion 
oue  Chriftophe  Colomb  fi  fameux  parfes, 
découvertes  dans  l’Amérique  , voyant, 
une  nuit  devant  fon  Vaiftcau  une  gran- 
de étendue  de  Mer  couverte  de  Goémon, 
raftura  fes  gens,  qui  croyoient  être  perdus,, 
prenant  cette  herbe  pour  des  bas-fonds  r 
ôc  leur  promit  de  leur  faire  voir  la  terre; 
bien-tôt  5 ce  qu’il  fit  en  effet  deux  jours . 
après» 

Ces  Oyféaux  extraordinaires , ces  Trom- 
pes ôc  ce  Goémon  , font  les  plus  fùres, 
marques  qu’on  approche  du  Cap.  Ce  qui 
fait  voir  qu’on  a des  reconnoiflances  d’afi- 
fez  loin  , puis  que  la  prémiére  fois  que 
nous  en  vîmes  , nous  eftions  au  dix-neu- 
viéme  degré  de  longitude  , ôc  au  trente- 
troifiémede  latitude  auftrale , c’cft  à dire 
que  nous  eftions  éloignez  du  Cap  de  Bon- 
nc-Efpérance  de  prés  de  300.  lieues. 

On  dit  que  fi  au  lieu  de  ranger  la  Cô- 
te d’Afrique  comme,  nous  fîmes  , nous 
* avions 
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vrons  pris  plus  au  large  vers  l’Occident, 
nous  euflions  rencontré  ces  lignes  plus  a- 
vant  dans  la  Mer.  Ce  qui  me  fait  juger 
que  les  courans  qui  les  entraînent  avec 
eux , portent  du  collé  de  l’Oücft  avec 
plus  de  violence  que  du  collé  du  Nord. 
Nous  trouvâmes  les  memes  choies  deux- 
jours  après  dire  partis  du  Cap  de  Bonne- 
Efperance,  faifant  route  à TEll-Sud-Ell , 
mais  en  bien  plus  grande  quantité.  Cela 
continua  tout  le  troiliéme  jour,  quoy  que 
nous  eullîons  bon  vent , & que  nous  euf- 
lions  fait  beaucoup  de  chemin.- 
Les  jours  fui  vans  on  vit  ces  mêmes  Oy- 
feaux  en  p^us  grand  nombre-,  qui  ne  nous 
quittèrent  que  bien  loin  au  de-là  du  Cap. 
Les  uns  clloient  noirs  Air  le  dos  & blancs 
fous  le  ventre  , ayant  le  deflfus  des  ailes 
bigaré  de  ces  deux  couleurs , à peu  prés 
comme  un  Echiquier:  ôc  c’eft  pour  cela 
fans  doute  que  nos  François  les  ont  fur- 
nommé  Damiers  , ils  font  un  peu  plus 
gros  qu’un  Pigeon.  Il  y en  a d’autres  en- 
core plus  grands  que  les  premiers , noirâ- 
tres par  delfus , & tout  blancs  par  delTous, 
excepté  l’extrémité  de  leurs  ailes  ,^jui  pa- 
roill  d’un  noir  velouté,  que  les  Portugais 
appellent  pour  cela  Mandas  de  Veludo , man- 
ches de  velours.  Après  ceux-là  nous  en  vî=- 
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mes  d’autres  en  troupes  un  peu  plus  pe- 
tits que  les  premiers.  Les  Portugais  les 
appellent  Boralhos  , parce  qu’ils  font  de 
la  couleur  d’un  gris  cendré.  Je  ne  parle 
point  de  certains  gros  Oyfeaux  qu’on 
peut  appcller  à caufc  de  leur  blancheur 
GigncsdeMer,  non  plus  que  des  Corbeaux 
& des  Corneilles  que  l’on  trouve  dans  ces 
endroits  , nv  de  certains  Oyfeaux  qu’on 
appelle  des  tous,  peut-eftre  parce  qu’ils 
font  fi  peu  fur  leurs  gardes , qu’ils  fc  bif- 
fent prendre  a la  main. 

Le 28.  le  vent  de  Nort  s’étant  beaucoup 
augmenté , on  fut  obligé  de  mettre  à la 
Cape  cette  nuit,  c’eft  a dire  qu’on  ferra 
toutes  les  Voiles  , excepté  une  des  plus 
grandes , de  peur  d’aller  donner  contre  la 
terre  qu’on  ne  croyoit  pas  fort  éloignée. 
En  effet,  le  lendemain  fur  le  midvun  Ma- 
telot qu’on  avoit  pofté  dans  un  lieu  fort 
élevé,  cria  de  toute  fa  force , terre , terre, 
.fie  à l’heure  meme  il  defeendit  pour  prier 
Monfieur  l’Ambaffadeur  de  luy  donner  la 
récompenfe  qu’il  avoit  promife  à celuy 
qui  découvrirait  la  terre  le  premier.  Il 
affûra  même  qu’il  l’avoit  déjà  vue  le  ma- 
tin fans  qu’il  eût  ofé  le  dire  , n’en  eftant 
pas  bien  feur  , mais  que  préfentement  il 
n’en  pouvoir  plus  douter  : cependant  il 
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K n'y  eut  prefque  perfonne  qui  pût  bien 
diicerner  la  Montagne  qu’il  montroit,  ôc 
on  tut  long-tcms  lanslc  croire:  Mais  en- 
fin après  deux  ou  trois  heures  on  démêla 
diftinétcment  les  montagnes  du  Cap  de 
Bonne  - Efperance  , qui  pouvoient  eftre  -.i 
éloignées  de  15.  ou  20.  lieues. 

Le  lendemain  31.  jour  de  l’AFcenfion  de 

Nôtre-Seigneur,  apres  que  nous  eûmes  Fait  ' ~ 

nos- mriéres^accoû  tumées;  & dit* la  làïnte 
Melle  pour  remercier  Dieu  de  flieuretix 
fücccz  de  notre  Voyage  $ nous  regardâ- 
mes la  terre  avec  des 'lunettes  d’approche 
nous  la  vîmes  fort  diftinttement , n’en 
érant éloigpez xjue  d’environ  trois  lieues. 

Toute  fauyage  & inculte  qu’elle  nous  pa- 
roiffoit  , c’etoit  neanmoins  un  agréable 
fpeétacle  pour  des  gens  qui  n’avoient  point 
vû  de.  terre  depuis  les  Canaries,- que  nous, 
pattames  le  13.  Mars. 
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la  Mer.  Les  deux  premières , que  nous  ap- 
erçûmes à dix  lieues  de  cette  pointe,  font 
les  montagnes  de  la  Table  & du  Lyon. 
Nous  découvrîmes  celle  de  la  Table  la 
première  : on  l'appelle  de  ce  nom  parce 
que  le  fommet  ell  fort  plat  & reffcmble 
aifezà  une  table.  Celle  du  Lyon  eftainfi 
nommée, parce  qu’elle  a à peu  prés  la  fi- 
gure d’un  Lyon  couché  fur  le  ventre. 
Quoyqu’elle  loit  plus  avancée  vers  la  Mer 
que  l’autre,  nous  ne  la  vîmes  qu’aprés  : il 
lemble  de  loin  que  ce  nefoit  qu’une  feule 
montagne  : aufli  ne  font-elles  pas  fort  é- 
loignées  l’une  de  l’autre.  Au  bas  de  ces 
montagnes  une  grande  baye  s’avance  en 
ovale  deux  ou  trois  lieues  dans  les  terres 
vers  l’Orient , elle  a prés  de  deux  lieues 
à fon  entrée  & environ  neuf  de  circuit. 
Toute  la  Côte  en  eft  faine  du  côté  du 
Sud  vers  les  Montagnes:  par  tout  ailleurs 
prés  de  terre , il  y a du  danger.  M.  le  Com- 
miffaire  General  de  la  Compagnie  des  In- 
des , dont  on  parlera  beaucoup  dans  la 
fuite  , nous  dit  un  jour  qu’il  avoit  fou- 
vent  eu  peur , nous  voyant  approcher  fi 
prés  des  terres  dans  les  bordées  que  nous 
faifions  5 jufques-là  qu’il  avoit  délibéré 
de  nous  tirer  un  coup  de  canon  à balle, 
pour  nous  avertir  par  ce  fignal  de  nous 
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tenir  au  large,  cp  attendant  up,  vept  plus- 
favorable. 

C’eft  vers  le  milieu  de  cette  baye  , que; 
les  Hollandois  ont  placé  un  fort  Penta- 
gone au  deifous  de  la  Montagne  de  laj 
Table,  qui  le  couvre  du  côte.  4*-i  M.i-- 
dy , & derrière  celle  du  Lyon  , qui  lp  mec- 
à l’abry  du  côté  de  l’Occident  , à.  unei 
lieuë  de  terre  ou  environ.  Ôn  laiflefur? 
la  gauche  en  entrant  une  Ifle  allez  balte 
pommée  fille  Robin  , au  milieu  de  lai 
quelle  les  Hollandois  ont  arboré  leur  Pa- 
villon. Ils  y relèguent  ceux  du  pais,  &* 
même  ceux  des  Indes  qu’ils  veulent  puT 
nir  de  baniffement  & les  obligent  d’y  tra^ 
vailler  à ,1a  chaux , qu’ils  font  des  coquili 
lages , que  la  Mer  y jettev 

Comme  le  tems  ctoit  fa  vorable  pour  en-i 
trer  dans  la  baye,  nous  efpérions  moüil- 
Ier  fur  les  dix  heures  du  marin  ; mais  le-; 
vent  nous  ayant  manqué  tout  d’un  coup, 
à l’entrée, nous  nous  trouvâmes  pendant [ 
le  calme  dans  un  courant  , qui  nous  por- 
toit  fort  vite  fur  une  roche  du  côte  de-, 
l’Ifle  Robin,  ou  nous  voyions  les  vagues 
fe  brifer  avec  beaucoup  de  violence-  On 
mit  auflî-tôt  le  Canot  & la  Chaloupe  à. 
la  Mer  pour  nous  remorquer  & nous  ti- 
rer de  ce  mauvais  pas.  Mais  malgré  la 
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prévoyance  des  Officiers  & la  diligence 
de  I Equipage  à exécuter  leurs  ordres  } 
nous  ne  laiffions  pas  d’ètre  en  grand  dan- 
ger  de  toucher  contre  cette  roche  par  la 
rapidité  du  courant  ou  de  la  marée  qüi 
nous  emportoit  j & on  n’ètiot  pas  à de- 
mi-lieue  de  ce  brifant  , lorfque  tout  à 
c®llP  *1  s éleva  un  vent  de  terre  qui  nous 
obligea  de  remorquer  à nôtre  tour  la 
Chaloupe  & nôutmit  bien-rôt  hors  d’in- 
rrigue.  Nous  y perdîmes  pourtant  deux 
Huniers  ( ce  lont  deux  voiles  médio- 
cres ) que  la  violence  du  vent  enfonça. 

Comme  nous  lûmes  obligez  de  louvoyer 
tout  le  jour  dans  la  Pâlie  avec  de  grandes  u Pa(rc 
langues  5 ccfl-a-dire  , défaire  plufieurs  c’eftunpc- 
bordees  tantôt  d’un  côté  & tantôt  d’un  £ d'rroic 
autre  5 nous  ne  pûmes  attraper  le  moiiil-  deu™m« 
Jage  qu  au  commencement  de  la  nuit.  quis’*van- 
Encore  fallut-il  le  lendemain  relever  l’an-  ccnr’ 
cre  pour  s’approcher  du  Fort  & fe  mettre 
tous  les  montagnes  à l’abry  des  vents 
d Oüeft  extrêmement  viclens  & qui  ré- 
gnent en  cet  endroit  durant  l’hyver  , où 
nous  c fiions  alors.  Nous  moiiillâmes 
donc  le  lendemain  à cent  cinquante  pas 
du  Fort.  Il  y avoir  quatre  gros  Vailîcaux 
a la  rade  du  Cap  venus  de  Hollande  de- 
puis un  mois  , quoy  qu’ils  fullent  partis 
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plus  de  deux  mois  avant  nous.  Le  pre- 
mier portoit  une  flamme  d*  Amiral  au 
deflous  du  Pavillon  , pour  marque  du 
commandement  fouverain  que  la  Com- 
pagnie de  Hollande  s’attribue  dans  les 
Indes.  Il  étoit  monté  par  le  Baron  Van- 
Rheeden,  que  la  Compagnie  des  Indes  en- 
voyoit  avec  le  titre  de  Commiflaire  Gé- 
néral, pour  vi.fi ter  .toutes  les  Places  qu’eR 
le  tient  en  ce  Pais  - là.  II  avoit  un  plein 
pouvoir  d’ordonner  de  tout , de  changer 
les  Officiers  des  Comptoirs  èc  même  les 
Gouverneurs  des  Places,  s’il  le  jugeoit  à 

f>ropos.  Le  fécond  étoit  commandé  par 
e Baron  de  Saint  Martin , François  de 
Nation  & Major  Général  de  Batavia  , 
commandant  en  cette  qualité  toutes  les 
troupes  de  la  Republique  dans  les  Indes. 
Le  Sieur  Bocheros  ancien  Capitaine  de 
Vaifleau  éc  Confeiller  de  Monfieur  Vam- 
Rheden  durant  le  tems  de  fa  Commiffion  j 
montoit  letroifléme.  Le  quatrième  étoit 
à la  fuite  de  Monfieur  de  Saint  Martin;, 
qui  devoit  fe  rendre  inedfamment  à Ba- 
tavia. 

Tous  ces  Meilleurs  aufauels  il  faut 
joindre  Monfieur  Vanderftellen  Gouver- 
neur , ou , pour  parler  comme  les  Hollan- 
dois  , Commandeur  du  Cap , font  d’un 

mérité 
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mérite  fingulier  , & ce  fut  une  heureufe 
tencontrc  Pour  nous  d’avoir  à traiter  a- 
vec  eux , durant  le  féjour  que  noua  y fî- 
mes. 

Nous  avions  à peine  moüillé , que  deux 
Chaloupes  arrivèrent  à bord , pour  fça- 
voirqui  nous  eft ions  j & le  lendemain  liir 
les  fept  heures  du  matin  le  Commiffaire 
Général  envoya  complimenter  Monfieur 
l’Ambafladeur , qui  de  fon  côté  fit  aller 
Monfieur  le  Chevalier  de  Forbin  Lieute- 
nant du  bord  & trois  autres  Officiers  à 
terre  pour  le.faluer,  ôc  le  prier  de  nous  per- 
mettre de  faire  de  l’eau  Ôe  de  prendre  les 
rafraîchi ffemens  nécefïaires.  Il  y confen- 
tit  avec  beaucoup  d’honnêteté,  & ayant 
fçû  qu’il  y avoir  plufieurs  Gentils-hom- 
mes a la  fuite  de  Monfieur  l’AmbafTa- 
deur  , il  les  fit  inviter  à venir  chaffer  à 
terre.  11  demanda  s’il  n’y  avoit  point  de 
Jefuites  dans  nôtre  Vaiffeau.  Il  eft  pro- 
bable, que  ceux  , qui  croient  venus  la  veil- 
le & qui  nous  avoient  affez  remarquez  , 
luy  avoient  parlé  de  nous  à leur  retour. 
Monfieur  de  Forbin  répondit  que  nous 
eftionsfix,  qui  allions  à la  Chine,  & qu’il 
y avoit  auffi  dans  le  bord  des  Eccléfiafti- 
qués  qui  alloient  à Siam. 

Après  cela  on  parla  du  falut , & l’on 
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convint , que  la  Fortereffe  rendroit  coup 
pour  coup,  quand  nôtre  Vaifteau  l’auroit 
faluée.  Cet  article  fut  mal  expliqué  ou 
mal  entendu  par  ces  Mefîieurs  : car  .Mon- 
iteur l’Ambaffadeur , fur  les  dix  heures, 
ayant  fait  tirer  fept  coups  de  canon,  l’Ad- 
miral  répondit  de  cinq  coups  feulement  & 
la  Forterefte  ne  tira  point.  Monfieurl’Am- 
baftadeur  renvoya  auffi-tôt  à terre,  Selon 
arrêta , que  le  falut  de  l’Admiral  ne  feroit 
conté  pour  rien.  Ainfi  la  Fortercffe  tira  fept 
coups , l’ Admirai  fept  coups , & les  autres 
Navires  5.  pour  falüer  le  Vaiffeau  du  Roy, 
qui  rendit  le  falut  : le  Fort  & les  Vaifteaux 
le  remercièrent  .On  prépara  enfuitc  lesCha- 
loupes , & Ton  ne  penfa  plus  qu’à  s’aller 
délafter  à terre  des  fatigues  pafsées. 

Dés  que  nous  fûmes  arrivez  dans  cette 
baye  , nous  trouvâmes  ce  lieu  fi  propre 
pour  faire  des  obfervations  ,que  nous  ré- 
folûmes  fur  le  champ  de  chercher  les 
moyens  de  les  faire.  Il  falloit  pour  cela 
prendre  une  maifon  commode  , y faire 
tranfporter  nos  inftrumens  & y pouvoir 
travailler  jour  & nuit , pendant  le  peu  de 
tems  que  nous  avions  à y demeurer.  Il  y 
avoit  de  la  difficulté  : des  Jéfuitcs  Ma- 
thématiciens & divers  inftrumens  portez 
à terre  pouvoient  bien  bleffer  la  delica- 
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telle  d’un  Gouverneur  Hollandois  dans 
une  Colonie  allez  nouvelle  3 & luy  faire 
foupçonner  quelque  autre  chofe  que  ce 
que  nous  prétendions.  On  nous  confeil- 
la  même  de  nous  déguifer  & de  ne  pas 
paroître  Jéfuitcs  : mais  nous  ne  le  jugeâ- 
mes pas  à propos  , & nous  reconnûmes 
dans  la  fuite  que  nôtre  habit  ne  nous  a- 
voit  point  fait  de  tort. 

Après  y avoir  penfé , il  fut  réfolu  que 
le  P.  Fontenay  & moy  iroient  viliter  le 
Commiffaire  Général  & le  Gouverneur  de 
la  Place  avant  que  les  autres  milfent  pied  à 
terre  j & que  n dans  la  converfation  on 
trouvoit  ouverture  à propofer  nôtre  def- 
fein,  on  fe  ferviroit  de  Toccalîon.  Nous  al- 
lâmes donc  fans  autre  recommandation 
droit  à la  Forterelfe.  La  fentinelle  nous 
arrêta  à la  première  porte , félon  la  cou- 
tume des  Places  de  guerre , jufques  à ce 
que  l’Officier  de  garde  étant  arrivé , & 
ayant  fçù  que  nous  venions  rendre  vifite 
au  CommilTaire  Général  & au  Gouver- 
neur , il  commanda  qu’on  nous  laifïat  en- 
trer , & nous  donna  un  foldat  pour  nous 
conduire  à leur  appartement. 

Cette  maifon  confifte  dans  un  grand 
corps  de  logis  à deux  étages  & fort  ioli- 
dement  bâty.  Il  y a au  ueflus  une  tres- 
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belle  terrâfle  pavée  de  grandes  pierres  de 
taille , avec  des  balcons  & des  baluftra- 
des  de  fer  à l’entour  : on  y va  ordinaire- 
ment prendre  le  frais.  Ce  pais  eftdans  un 
air  fi  tempéré  5 qu'il  n’y  fait  jamais  beau- 
coup de  froid,  que  quand  le  vent  du  Midy 
founc  : Ôequoyque  nous  fullions  alors  au 
milieu  de  l’hy  ver  par  rapport  à ce  climat , 
la  chaleur  s’y  failoit  allez  fentir  durant  le 
jour,  pour  obliger  à chercher  le  iraisiur 
îe  foir. 

Nous  entrâmes  d’abord  dans  une  grande 
Paie  où  l’on  fait  le  Prêche  tous  les  Diman- 
ches , en  attendant  qu’on  ait  achève  de 
bâtir  le  Temple,  qu’on  a commencé  hors 
du  Fort.  Il  y a aux  deux  cotez  de  cette 
falc  d’aflfez  beaux  appartemens  : on  nous 
fit  entrer  dans  ccluy  qui  cft  à main  gau- 
che , où  nous  fûmes  reçus  par  Moniteur 
de  Vanderftel , & où  un  moment  après 
Monfieur  le  Baron  de  Vanrheden  nous 
vint  trouver.  C’eft  un  homme  de  qualité 
âwé  d’environ  cinquante  ans , bien  fait , 
honnête , Page , civil , fçavant , qui  juge 
& parle  bien  de  tout.  Nous  fumes  extrê- 
mement furpris  de  trouver  tant  de  poli- 
litcfTc  au  Cap  de  bonne  Efpérance  , & 
beaucoup  plus  encore  de  toutes  les  hon- 
nêtetez  & les  marques  d’amitié  que  nous  y 
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reçûmes  des  cette  première  entre- vüë.  Le 
Pere  de  Fontenay  à qui  dans  cette  occafion 
je  fer  vois  d’Interprete  en  Portugais,  voyant 
oe  fi  heureufes  difpofitions  à nôtre  def- 
. fiein , dit  à Monfieur  le  CommifTaire  Gé- 
néral , que  nous  eftions  fix  Jéfuites,  qui  al- 
lions aux  Indes  & à la  Chine  } que  com- 
me nous  n’étions  guere  accoutumez  aux 
fatigues  de  la  Mer , nous  avions  befoin 
de  prendre  un  peu  l’air  de  terre,  pour  nous 
remettre  apres  une  fi  longue  navigation  5 
que  nous  n’avions  pas  ofé  le  faire  fans 
içavoir  s’ils  en  feroient  contens.  Mon- 
fieur le  CommifTaire  Général  ne  me  per- 
mit pas  de  luy  expliquer  tout  ce  que  le  ■. 

Pere  ^e  Fontenay  avoit  dit  , ôc  m’inter- 
rompant auflî- tôt;  Vous  nous  ferez  le  plus 
grand  plaifir  du  monde,  mes  Peres,  nous 
dit-il  en  Portugais , de  venir  vous  délaf- 
fer  à terre  j nous  ferons  tout  ce  que  nous 
pourrons  pour  contribuer  à vous  remettre 
de  vosfetigues. 

Cette  réponfe  fi  favorable  nous  fit  paf-  Les  jéfui- 
fer  outre  : nous  luy  dîmes  qu’étant  à ter- 
re  nous  ferions  bien  ailes  de  travailler  reçus  des 
pour  l’utilité  publique  , & de  luy  faire  HoUandois. 
part  enfuite  de  nos  obfervations  5 afin  de 
reconnoître  par  là  en  quelque  manière  les 
Jbontez  qu’il  avoit  pour  nous  : Qu'en  par- 
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Alors  nousluy  montrâmes  nos  Lettres  de 
Mathématiciens  du  Roy,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Vous  augmentez  ma  joye , 
mes  Peres,  reprit  alors  Monfîeur  le  Com- 
miffaire , en  me  faifant  voir  que  j exécute 
la  volonté  & les  ordres  du  plus  grand 
Roy  du  monde , pour  qui  j’auray  toute 
ma  vie  un  très-profond  refpeét:  cependant 
je  ne  fuis  pasfâché  que  vous  ne  m cn  ayez 
parlé  quaprés  vous  avoir  obligé  d’accep- 
ter un  logis  que  je  vous  offre  de  tout 
mon  cœur.  On  nous  apporta  du  Thé  , 
comme  c’cft  la  coutume  parmy  les  peu- 
ples des  Indes  d’Orient  $ & après  avoir 
parlé  allez  long-tems  de  beaucoup  de 
chofcs  différentes , nous  prîmes  congé  de 
ces  Meilleurs  pour  nous  retirer.  Monfieur 
Jp  Commandeur  nous  fuivit  pour  nous 
mener  à cet  appartement,  qu’on  nous  avoit 
’ offert  dans  le  grand  jardin  de  la  Compa- 
gnie. 

Nous  fûmes  fort  furpris  de  trouver  un 
des  plus  beaux  jardins  Ôc  des  plus  curieux 
que  j’aye  jamais  vû  ,dans  un  pais  qui  pa- 
roît  le  plus  ftérile  & le  plus  affreux  du 
monde.  Il  eft  placé  au  deffus  des  habita- 
tions , entre  le  Bourg  & la  montagne  de  la 
Table , & àcqté  du  Fort,  dont  il  n’eft  é- 
loigné  que  de  deux  cens  pas  ou  environ. 
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U a mille  quatre  cens  onze  pas  communs 
de  longueur  ôc  deux  cens  trente-cinq  de 
largeur.  Sa  beauté  ne  confifte  pas  com- 
me en  France  dans  des  compartimens  & 
des  parterres  de  fleurs , ny  en  des  eaux  jail- 
liflantcs  : il  pourroit  y en  avoir , fi  la  Com- 
pagnie de  Hollande  vouloit  en  faire  la 
dépenfe.  Car  il  y a un  ruifleau  d!eau  vive, 
qui  defeend  de  la  montagne  & qui  tra- 
verfe  le  jardin.  Mais  on  y voit  des  allées 
à perte  de  vue , de  Citroniers , de  Grena- 
diers , d’Orangers  plantez  en  plein  fol , & 
qui  font  à couvert  du  vent  par  de  hautes 
& épaifles  paliflades  d’une  efpéce  de  Lau- 
rier qu’ils  appellent  Spek , toujours  verd 
& allez  femolable  au  Filaria.  Ce  jardin 
eft  partagé  par  la  difpofition  des  allées  en 
plufieurs  quarrez  médiocres,  dont  les  uns 
font  pleins-  d’arbres  fruitiers  , entre  lel- 
quels,  outre  les  Pommiers,  les  Poiriers,  les* 
Coigniers , les  Abricotiers  & les  autres  ex* 
ccllens  fruits  d’Europe  , on  y voit  enco- 
re des  Ananas.,  des  Bananiers  ôe  pluiteurs 
autres  qui  portent  les  plus-  rares  fruits,  qui 
foient  dans  toutes  les  parties  du  monde , 
qu’on  y a tranfportez  & qu’on  y cultive 
avec  beaucoup  de  foin.  Les  autres  quarrez 
font  femez  de  racines  , de  légumes  & 
d’herbes.,  &.  quelques-uns  de  fleurs  les 
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plus  eftimées  en  Europe  ôc  d’autres  que 
nous  ne  connoilfons  pas,  qui  font  d’une 
odeur  & d’une  beaute  particulière.  Mef- 
fieurs  de  la  Compagnie  des  Indes  à qui  il 
appartient  , comme  nous  avons  déjà  dit, 
l'ont  fait  faire  afin  d’avoir  toujours  en  ce 
lieu  comme  un  Magazin  de  toutes  fortes 
de  rafraîchiffemens  pour  leurs  VailTeaux 
qui  vont  aux  Indes  ou  qui  en  reviennent, 
& qui  ne  manquent  jamais  de  toucher  au 
•Cap  de  bonnc-Efpérance. 

Les  VailTeaux  qui  viennent  des  Indes  y 
arrivent  au  commencement  de  Mars  , ou 
feuls  ou  plulieurs  enfcmblc,  & ils  y atten- 
dent la  Flotte  d’Europe  qui  s'y  rend  au 
mois  d’ Avril.  Par  ce  moyen  ils  fçavent  les 
nouvel  les, s’ils  font  en  guerre,  ou  non?  & en 
partent  tous  enfemble  pour  fe  mettre  par  le 
grand  nombre , &:  la  force  de  leurs  Vaif- 
feaux  hors  d’état  de  recevoir  aucune  in- 
fulte  des  Corfaires , ou  de  leurs  Enne- 


mis. 


v A l’entrée  du  jardin,  on  a bàty  un  jrrand 
corps  de  logis , ou  demeurent  les  Efclaves 
de  la  Compagnie , qui  font  à ce  qu’on  dit 
au  nombre  de  cinq  cens , dont  une  partie 
eft  employée  à cultiver  le  jardin,  & le  rc- 
fte  aux  autres  travaux  néccflaircs.  Vers  le 
milieu  delà  muraille  5 du  coté  qui  regarde 
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la  Forrerefle , eft  un  petit  Pavillon  que  per 
Tonne  n’habite  5 l’étage  d’en  bas  contient  un 
veftibule  percé  du  côté  du  jardin,  ôc  du 
Fort , qui  eft  accompagné  de  deux  Talons  de 
chaque  côté.  Il  y a au  delfus  un  cabinet  ou- 
vert de  toutes  parts , entre  deux  terrâmes  pa- 
vées de  briques  ôc  entourées  de  baluftradesj 
dont  l’une  regarde  le  Septentrion , ôc  l’autre 
le Midy.  Ce Pavillonparoiftoit  être  fait ex- 

frés  pour  nôtre  dçfrein.  Car  d’un  cô*é 
on  décou vroit  tout  le  Nord , dont  la  vûë* 
nous  é*-oit  Tur  tout  néceflfaire  , parce  que 
c’eft  le  Midy  par  rapport  à ce  naïs-là.  Tan- 
dis que  l’on  préparoit  ce  Pavillon  , que  j’ap- 
pelleray  avec  les  Hollandois  nôtre  Obfer- 
varoirc  , nous  retournâmes  à bord  , pour 
rendre  compte  à Monfieur  l’Ambafta- 
deur  ôc  à nos  Peres  de  tout  ce  qui  setoit 
parte. 

Le  lendemain  Monfieur  le  CommifTairc 
ôc  Monfieur  le  Commandeur  envoyè- 
rent à bord  toutes  fortes  de  rafraîchifTe- 
mens.  L’Officier  qui  étoit  chargé  de  faire 
ce  préfent  à Monfieur  FAmbalTadcur  de 
leur  part,  nous  dit  que  ces  Meilleurs  nous 
avoient  aiilfi  envoyé  un  Canot  pour  nous 
y embarquer  avec  nos  inftrumens  de  Ma-* 
thématique.  Comme  nous  avions  pré- 
paré pendant  la  nuit  ceux  dont  nous 
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croy  ions  avoir  befoin , on  les  mit  dans  ce 
Canot;  & nous  nous  rendîmes  ainfi  à 
l’Obfervatoire  le  deuxième  Juin  de  l’année 
mil  iïx  cens  quatre-vingt  cinq. 

Unejpendule  à fécondés , faite  à Paris  chez 
Moniteur  Thuret, ayant  été  mife  à une  heure 
approchante  de  celle  qu’il  pouvoit  être , 
fans  fçavoir  encore  la  véritable  , on  com- 
mença les  obfervations  fuivantes. 

Le  jprémier  Satellite  paroilfoit  le  foir  é- 
Ibigne  de  Jupiter  un  peu  moins  que  le  dia- 
mètre de  Jupiter  à onze  heures,  troismi- 
nutes  de  l’horloge  non  encore  corrigée. - 
On  voyoit  par  la  Lunette  deux  bandes 
parallèles  lurle  corps  de  Jupiter  5 une  plus 
large  vers  le  bord  méridional  , & l’autre 
plus  étroite  vers  le  feptentrional.. 

Le  premier  Satellite  commcnçoit  à tou- 
cher le  bord  de  Jupiter  à 11.  heures  57'.  3o". 
on  ne.  voyoit  plus  le  fatellite  à li.  heures» 
58 . 50". 


Ces  obfervations  furent  faites  avec  une 
excellente  Lunette  de  douze  pieds  de  feû 
Moniteur  le  Bas:  les  heures  font  toujours 
celles  de  la  pendule  non  torrigée. . 

Onobferva continuellement  Jupiter  juf- 
ques  à 2. heures  5 min-  après  minuit , auquel 
tems  il  fe  cacha  derrière  la  montagne  du 
Lion , qui  bornoit  la  vûë  du  côté  de  l'Oef 
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rident , fi  bien  qu’on  ne  pût  voir  cc  jour- 
là  Témerfion  du  premier  Satellite. 

Le  troifiéme  de  Iuin  1685. 

Tour  vérifier  l’heure  de  l’horloge. 

Hauteurs  avant  midy.  heures  de  l’horloge 


Deg. 

Min. 

Sec. 

Heur. 

Min.  Sec. 

20 

16 

0. 

9 

35 

38 

22 

5 6 

20. 

9 

34 

47 

24 

1 1 

0. 

10 

4 

50 

24 

39 

55. 

10 

g 

48 

• 

Hauteurs*  après 

midy 

, Heures  de  l’horlogi 

D 

Sec. 

Min . 

H 

Sec. 

Min. 

24 

39 

55 

O Obferration 

manquée. 

24 

’ II 

0 

2 

50 

19 

22 

5 6 

20 

2 

57 

40 

0 

26 

0 

3 

16 

38 

Ces  hauteurs  ont  été  prifes  avec  un 
Quart  de  nonante  de  dix  - nuit  pouces  de 
rayon  fait  à Paris  chez  Monfieur  Butter- 
field. 

Il  faut  remarquer  que  ces  hauteurs  du 
Soleil  n’ont  pas  été  du  même  bord , le  ma- 
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tin  nous  prenions  la  hauteur  du  bord  fu- 
périeur  ôc  le  foir  de  l’inférieur  feulement , 
il  fauj  y prendre  garde. 

Pour  la  'variation  de  ï /4yman- 

Par  le  Quadran  Equinoxial  du  Sieur 
Butrcrfield , qui  porte  lous  le  méridien  une 
grande  bouflole.  La  variation  de  l’Ayman 
fut  trouvée  de  onze  devrez  & demi  Nord 
Oücft. 

Le  foir  n’y  ayant  point  d’obfer  varions  par- 
ticulières a faire, on  confidéra  diverfes  Etoi- 
les fixes  avec  la  Lunette  de  douze  pieds. 

Le  pied  du  Cruzero  marqué  dans  Bayer 
eft  une  Etoile  double  , c’eft  - à - dire  , 
compofée  de  deux  belles  Etoiles  éloignées 
l’une  de  l’autre  d’environ  leur  diamètre 
feulement, à peu  prés  comme  la  plus  Septen- 
trionale des  Jumeaux  5 fans  parler  aune 
troifiéme  beaucoup  plus  petite  qu'on  y voit 
encore,  mais  plus  loin  de  ces  deux. 

Il  y a plufieurs  endroits  fous  le  Cruzero 
dans  la  voye  laétéc,qui  paroi ffent remplis 
d’une  infinité  d’Etoiles  avec  la  Lunette. 

Les  deux  Nuages  qui  font  proche  du 
Pôle  méridional  11e  paroifloient  pas  un 
amas  d’Etoilcs  , comme  Prajèpe  Cancri , ny 
même  une  lueur  fombre  comme  la  Nébu- 
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leufe  d’Andromède  : on  n’y  voit  prefque 
rien  avec  les  grandes  Lunettes,  quoyquc 
fans  Lunette  on  les  voye  fort  blancs  ^prin- 
cipalement  le  grand  nuage.. 

Rien  n’eft  n beau  dans  le  Ciel  que  les^ 
conftellations  du  Centaure  & du  Navire.,. 
Il  n’y  a pas  de  belles  Etoiles  proche  du 
Pôle  : mais  il  y en  a quantité  de  petites. 
Bayer  & les  autres  Livres^  oui  en  parlent,  er> 
omettent  plufieurs  5 & la  plufpart  de  celles 
qu’ils  mettent  ne  paroilfent  pas  au  Ciel  dans, 
la  même  fituation. 

Le  quatrième  de  Iuin  l68j. 


Pour  vérifier  l’heure  de  l’Horloge. 
Hauteurs  avant  midy.  Heuresde  l’Horloge. 
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Le  fil  horizontal  de  la  Lunette  n’étoit 
pas  tout  à fait  parallèle  à l’horizon , on  a 
toujours  tâché  d ’y  fuppléer  dans  les  vérifi- 
cations de  l’Horloge , en  faifant  palier  le 
bord  du  Soleil  par  le* meme  endroit  du  fil 
à peu  prés. 

Il  faut  toû jours  prendre  garde  que  ce 
font  des  hauteurs  de  divers  bords  du  So- 
leil, le  matin  du  bordfupérieur,  & lefoir 
de  l inferieur. 

Le  Lundy  après  dîner  nous  allâmes  au 
Fort  voir  ces  Meilleurs , pour  leur  rendre 
compte  des  obfervat  ions,  que  nous  avions 
déjà  faites,  & de  celle  que  nous  devions 
faire  ce  foir-la  , fur  laquelle  feule  on  pou- 
vait régler  la  vraye  longitude  du  Cap.  A 
nôtre  retour  tous  ces  Meilleurs  voulurent 
venir  avec  nous  pour  être  témoins  de  cette 
obfervation.  Nous  étions  enfemble  fur  la 
terralTe  occupez  à leur  montrer  nos  inflru- 
mens,  qu’ils  trouvèrent  fort  beaux  &:  fort 
curieux  , lorfque  nous  apperçûmes  Mon 
ficur  l’Ambalfadeur , qui  étant  venu  inco- 
la  veille  pour  fe  promener  dans  le 
jardin  , l’avoit  trouvé  fi  agréable  qu’il 
y étoit  revenu  le  lendemain  & fe  prome- 
noir dans  une  allée  accompagné  de  la 
plufparr  des  Officiers  des  deux  Vaifïeaux  & 
des  Gentils  hommes  de  fa  fuite.  Monfieur 
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l’Ambafladeur  6c  Monfieur  le  Commiflaire 
s’étoient  rendus  de  grandes  ci v direz  dés 
nôtre  arrivée,  & depuis  il  ne  fc  pafloir  point 
de  jour  qu’ils  ne  s’envoyaffent  quelques 
préfens.  Monfieur  Vanrhêden  l’avant  aper- 
de  defeendit  auili-tôt  de  defTus  la  terrafTc 
ou  il  obl'ervoit  avec  nous*  6c  après  un  ou 
deux  tours  d’allées  Monfieur  l’Ambaffadeur 
6c  luy  s’étant  rencontrez  comme  par  ha- 
zard , leur  entrevue  fc  pafTa  avec  une  en- 
tière fatisfaélion  de  part  6c  d’autre. 

Après  qu’on  fe  fut  féparé , Monfieur  le 
Commiffaire  avec  Mefîîeurs  de  SaintMartin 
Vanderftcl  6c  Bocheros  demeurèrent  avec 
nous  dans  l’Obfervatoire  jufqucsàdix  heu- 
res du  foir.  L’Emerfion  du  premier  Satellite 
fe  fît  à dix  heures  5.  Min.  40.  Sec.  de  l’Hor- 
loge non  corrigée.  Nous  prîmes  la  ligne 
méridienne  de  la  terraffe  Septentrionale  6c 
la  hauteur  méridienne  du  Soleilj-mais  nous 
ne  nous  en  voulûmes  pas  fervir  ; parce 
que  l’opération  ne  fut  pas  affez  fùre. 

Après  l’Emerfion  du  premier  Satellite  de 
l’ombre  de  Jupiter , ayant  comparé  enfem- 
ble  les  obfervations  des  Hauteurs  du  Soleil 
prifes  le  matin  6c  le  foir  du  troifiéme  6c  du 
quatrième  dejuin,&  eu  égard  à la  différence 
clu  tems  entre  les  mêmes  hauteurs  du  bord 
fupérieur  6c  du  bord  inférieur  du  Soleil , à 

caufc 
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caufe  que  l’on  avoit  obfervé  le  matin  le 
bord  fupérieur.  & le  foir  le  bord  inférieur, 
on  trouva  que  la  pendule anticipoit  lun  & 
l’autre  jour , à l’égard  du  Soleil , de  vingt- 
huit  minutes. 

A l’inftant  de  l’émerfion  du  premier  Sa- 
tellite la  pendule  avoit  montré  10.  heures  5. 
min.  40.  fec.d’oü  ayant  ôté  28  minutes. 

Reftc  le  vray  tems  de  l’émerfion  9.  heu- 
res 37*  min.  40.  fec. 

Les  Ephéraérides  de  Monfieur  Caflîni 
calculées  à minutes  donnoient  le  tems  de 
cette  émerfion  au  méridien  de  Paris  à 8. 
heures  2 6.  min.  * 

Mais  fes  Tables  des  éclipfes  calculées  à 
fécondés  donnoient  la  même  émerfion  à 8. 
heures  25.  min.  40.  fec. 

Les  ayant  ôtées  des  heures  obfervées  au 
Cap  de  bonne  Efpérance  9.  heures  37. 
min.  40. fec. 

Refte  la  différence  des  Méridiens  entre 
le  Cap  de  bonne  Efpérance  & Paris  d’une 
heure  12.  minutes,  qui  font  18.  degrez  de 
différence  de  longitude  ; & ayant  fuppofé 
la  longitude  de  Paris  prife  du  premier  mé- 
ridien qui  pafTe  par  l’Ifle  de  Fer  la  plus 
Occidentale  des  Canaries  de  22.  degrez  & 
demy , félon  le  même  Auteur  , la  longitu- 
de du.  Cap  de  bonne  Efpérance  prife  du 
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même  méridien  fera  de  quarante  dégrezôe 
demy  , peu  différente  de  celle  que  donnent, 
les  Cartes  modernes.  ■ ’ 

Le  lendemain  Mardy  cinquième  de  Juin 
fur  les  dix  heures  ces  Meilleurs  revinrent  à 
1’Obfervatoire  , & y demeurèrent  jufques 
vers  les  deux  heures  après  midy , pour  voir 
prendre  la  hauteur  & la  diftance  ae  la  mon- 
tagne  de  la  Table , & confidérer  nos  inftru- 
mens.  On  leur  montra  particuliérement  l’u- 
fage  du  Quadran  Equinoxial , par  le  moyen 
duquel  encore  ce  jour-là  nous  trouvâmes  la 
variation  de  l’Ayman  de  onze  degrez  & de- 
my Nord -Oüeft.  * 

Avantages  Ainli  l'on  peut  tirer  deux  avantages  de 
dcsobfctva-  cesobfervations.  Le  premier  eft  la  Variation 
tions  qu’on  de  l'Ayman  que  nous  trovâmes  avec  l’an- 
ajùitcj  au  neau  aftrC)nomique  d’onze  degrez  ôc  demy 
Nord-oiieft.  Et  le  fécond  la  longitude  vé- 
ritable du  Cap , que  nous  réglâmes  fur 
cette  émerfion  au  premier  Satellite  de  Ju- 
piter , qui  devant  paroître  à huit  heures 
vingt- fix  minutes  lur  l’Orifon  de  Paris , 
& ayant  été  obfervée  au  Cap  à neuf  heures 
37-  minutes  40.  fcc.  du  foir  , donne  une 
heure  12.  minutes  40.  fec.  de  différence 
entre  les  deux  Méridiens  des  deux  lieux , 
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tuéufes  & marquent  le  Cap  plus  Oriental 
de  prés  de  trois  dégrez , qu’il  n’cft  en  éffer. 
Monfieur  l’Abbé  de  Choifi  en  voulut 
être  témoin,  & fe  reduifit  à mener  avec 
nous  la  vie  d’Obfervatcur  durant  quelque 
temps. 

Sur  le  foironnous  envoya  direduVaif- 
feau,  qu’il  falloir  s’y  rendre  le  jour  fui- 
vant  de  bonne  heure,*  nous  allâmes  auflï- 
tot  tous  fix  à la  Fortereflfe  prendre  congé 
de  Meilleurs  les  Hollandois,  &:  leur  té- 
moigner nôtre  reconnoiflance  : car  il  eft 
vray  qu’on  ne  peut  rien  ajouter  ny  aux 
honnétetez  , ny  au  bon  traitement  que  nous 
en  avons  reçus.  Nous  trouvâmes  encore 
en  entrant  dans  le  Vaiflfeau  des  prefens  de 
Thé,  & de  vin  de  Canarie , que  Monfieur 
le  Gouverneur  nous  envoyoit , qui  fe  fen- 
tit  obligé  d’un  Microfcopc,  & d’un  petit 
Miroir  ardemque  nous  luy  prden-âmes. 

Tous  ces  Meilleurs  parurent  cjfti  émement 
touchez  de  nôtre  départ.  Nous  prions 
Dieu  , di (oient- ils,  en  nous  embrasant  ten- 
drement , que  les  defleins  pour  lefqucls 
vous  allez  à la  Chine  réütfïflfent  heureufe- 
ment , de  que  vous  ameniez  un  grand  nom- 
bre d’Infidelles  à la  connoilfancc  du  vray 
Dieu..  Nous  les  quittâmes  enfin  fort  tou- 
chez nous  mêmes  de  leurs  bons  fentimens 
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& de  leurs  honnetétez.  En  paffant  par 
l’appartement  du  Gouverneur,  il  nous  fit 
ruillwu,  voir  dans  une  cuve  pleine  d’eau  deux  pe- 
«mieux qu-  tits  poiffons  longs  feulement  d’un  doigt. 
nir*du  ja-”  Les  Eortuguais  en  appellent  un  Poiffon  d’or 
pon.  Ôc  l’autre  Poiffon  d’argent  3 parce  qu’en 
effet  la  queue  du  mafle  paroift  d’or , Ôc  celle 
de  la  femelle  d’argent.  Il  nous  dit  que  ces 
poiffons  venoient  de  la  Chine,  ôc  que  les 
perfonnes  de  qualité  de  ces  Pais  auliibien 
que  les  Japonnois  les  eftiment  extrême- 
ment, ôc  en  gardent  dans  leurs  maifons 
par  curiofité.  Nous  en  avons  vû  depuis 
dans  le  Palais  du  General  de  Batavia , ôc 
à Siam  dans  celuy  du  Seigneur  Confiance 
Miniftre  de  ce  Royaume,  ôc  chez  quel- 
ques Mandarins  Chinois.  Comme  Mon- 
sieur l’Ambaffadeur  avoit  prié  Moniteur 
Van-Rheden  d’écrire  au  Général  de  Bata- 
via ,afin  qu’il  nous  donnât  un  Pilote  pour 
aller  à Siam5  Moniteur  le  Commiffairc 
qui  reçût  avec  plaiiir  cette  commiflion  , 
envoya  le  lendemain  à Moniteur  l’Ambaf- 
fadeur  une  lettre  fort  obligeante  pour  ce 
Général , dans  laquelle  il  n oublia  pas  fur 
la  fin  d’y  ajouter  de  luy  même,  & fans  que 
b^ue^r  1?ous  ^cn  CLdfi°ns  prié  un  article  en  nôtre 
Cernait1  faveur.  Nous  paffâmes  la  nuit  à retnbaler 
u voile,  nos  inftrumens,  ôc  le  lendemain  avant  le 
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jour  nous  les  embarquâmes  dans  une  cha- 
loupe , que  le  Commandeur  nous  avoit 
fait  tenir  prête  , ôc  ainfi  nous  retournâ- 
mes à bord. 

Voila  ce  qui  s’eft  paffé  au  Cap  de  bonne  Lc  roîn 
Efperance , au  fujet  de  nos  obfervations.  q»’on  » eut 
Quoique  nous  les  filïîons  jour&  nuit,  el- 
les  n’étoient  pourtant  pas  nôtre  feule  oc-  Cap. 
cupation.  A peine  eûmes-nous  pris  poflfef- 
fion  de  nôtre  petit  Obfervatoire , que  les 
Catholiques  de  cette  Colonie , qui  y font 
en  allez  grand  nombre , en  furent  avertis  & 
en  témoignèrent  une  très-grande  joye.  Les 
matins  ôc  les  foirs  ils  nous  venoient  trou- 
ver en  fccrct.  Il  y en  avoit  de  tous  les  Pays 
ôc  de  toutes  les  conditions  , de  Libres  , 
d’Efclaves , de  François  , d’Allemans , de 
Portugais  , d’Efpagnols , de  Flamans  ôc 
d’indiens.  Ceux  qui  ne  pouvoient  pas  s’ex- 
pliquer autrement  5 parce  que  nous  n’en- 
tendions pas  leur  langue,  fe  mettoient  à 
genoux  ôc  nous  prenoient  les  mains  pour  l«  fcnti- 
lcs  baifer.  Ils  tiroient  des  Chapelets , ôc  mcns 
des  Médailles  de  leur  col  pour  montrer 
qu’ils  étoient  Catholiques  5 ils  plcuroicnt  CaPi  nôtre 
ôc  fe  frappoient  la  poitrine.  Ce  langage  du  arnv‘c' 
cœur  beaucoup  plus  touchant  que  toutes 
les  paroles , nous  attendrifloit  infiniment , 

& nous  obligeoit  4’embraflfer  ces  pauvres 
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gens,  que  la  charité  de  Jéfus-Chrift  nous 
taifoit  regarder  comme  nos  frères.  Nous  les 
confolions  le  mieux  qu’il  nous  étoit  pof- 
fible,  les  exhortant  tous  à perfévérer  dans  la 
foy  de  jESuS-CHRIST,  à fervir  leurs  Maî- 
tres avec  foûmiifion  , ôc  avec  fidelité  , à 
fupporter  leurs  peines  avec  patience  : nous 
leur  recommandions  particulierément  d’ex- 
aminér  leur  confcicnce  le  Loir  , ôc  d’hor 
norcr  la  fainte  Vierge  comme  celle  qui 
pouvoit  leur  obtenir  plus  de  grâces  pour 
vivre  chrétiennement,  ôc  pour  fe  défendre 
de  l'Hérefie.  Ceux  qui  parloient  François, 
Latin,  Espagnol  , ou  Portuguais  furent 
conféÜfez.  On  vifira  les  malades  dans  leurs 
maifons  ôc  dans  l’Hôpital.  C’eft  tout  ce 
qu’on  pût  faire  en  fi  peu  de  temps  pour 
leur  confolation,  eux  n ayant  pas  la  liber- 
té de  venir  à nôtre  bord  pour  entendre  la 
Mefije,  ny  nous  celle  de  la  dire  fur  la  terre. 
Cependant  il  faut  qu’on  nous  aytfoupçon- 
nez  au  Cap  de  leur  avoir  porté,  la  Com- 
munion. Car  dcux.de  nos  Pères  revenant  un 
jour  du  Vaiflfeau  avec  un  Microfcope  dans 
la  main  , couvert  de  maroquin  dore , deux 
ou  trois  Habitansqui fepromenoient  furie 
rivage,  s’imaginèrent,  quec’éroit  le  S.  Sa- 
crement qu’on  portoit  aux  Catholiques 
dans  une  boéte.  Ils  s’approchèrent  du  Père. 
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pour  en  fçavoir  la  vérité  3 lePérclcur  dit  ce 
que  c’étoit,  & pour  les  en  convaincre  les  fit 
regarder  dans  leMicrofcope.  Alors  un  d’eux 
prenant  la  parole,  je  l’avoiscrû,  dit-il, 
Monfieur,  parce  quejcfçay  ,que  vous  eftes 
les  plus  grands  ennemis  de  nôtre  Religion* 
Aces  paroles  nous  nous  prîmes  à fourire, 
& fans  y répondre  nous  allâmes  droit  à la 
Forterefie. 

Il  11e  me  refte  plus  pour  finir  ce  qui  re- 
garde le  Cap  de  Bonne  Elpérance , que  de 
dire  ce  que  nous  avons  appris  de  l’état  du 
Pa  is  : Car  quelques-uns  de  nos  Peres  étoient 
chargez  de  s’en  inftruire , tandis  que  les  au- 
tres travailloient  aux  Obfervations.  Dans 
cette  veuë  nous  tachâmes  de  nous  infor- 
mer de  M.  Vanderftellen,  dans  les  differcns 
entretiens  que  nous  eûmes  avec  luy,  de  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à ce  dcfiein  5 & 
nous  limes  connoiflance  avec  un  jeune 
Médecin  deBrdlau  en  Siléfie,  nommé  M. 
Claudius,  que  les  Hollandois  entretiennent 
au  Cap  à caufe  de  fa  capacité.  Comme  il  a 
déjà  voyagé  dans  la  Chine  & au  Japon  , 
où  il  s'cft  accoutumé  à remarquer  tout,  & 
qu’il  deifine  & peint  en  perfeétion  les  Ani- 
maux & les  Plantes  , les  Hollandois  l’ont 
arreftc  là  pour  les  aider  à faire  leurs  nou- 
velles découvertes  des  Terres , ôc  pour  y 
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travailler  à l’Hiftoire  naturelle  d’Afrique. 
Il  a déjà  achevé  deux  gros  volumes  in  folio 
de  diverfes  Plantes  f qui  font  peintes  au  na- 
turel , & il  en  a ramaffé  de  toutes  les  efpé- 
ces  qu’il  a collées  dans  un  autre  volume. 
Sans  doute  que  M.  Van  Rhèden  qui  avoit 
toujours  ces  Livres  chez  luy , & qui  nous 
les  fit  voir , a pris  le  deffeinde  donner  bien- 
tôt un  Mortus  jlfricus  au  public , après  fon 
H or  tus  MaUbaricus.  Si  ces  Livres  eufiènt 
été  à vendre  nous  n’euffions  rien  épargné 
pour  les  envoyer  à la  Bibliothèque  du  Roy. 
Comme  ce  fçavant  Médecin  a déjà  Fait 
quelques  Voyages  jufques  à fix-vingt  lieues 
avant  dans  les  Terres  vers  le  Nord  & vers 
l’Eft,  pour  y faire  de  nouvelles  découver- 
tes . c’eft  de  luy  que  nous  avons  tiré  tou- 
tes les  connoifïances  que  nous,  avons  de  ce 
Pais,  dont  il  nous  donna  une  petite  Carte 
faite  de  fa  main  avec  quelques  Figures  des 
Habitans  du  Pays  & des  Animaux  les 
plus  rares  que  j’ay  faitajourer  icy.  Voicy 
ce  que  nous  en  avons  appris  de  plus  remar- 
quable. 

Les  Hollandois  ayant  reconnu  qu’un  E- 
tablilTement  en  ce  lieu  feroit  commode 
pour  les  Vaiffeaux , qu’ils  envoyent  tous  les 
ans  aux  Indes , traitterent  avec  les  princi- 
paux Chefs  de  cette  Nation  , lefquels  con- 

fentirent 


DE  SIAM.  Livre  II.  89 
Fentircnt  pour  une  certaine  quantité  de  Ta- 
bac d Eau  de  Vie,  à leur  céder  ce  Pays- 
la  & à fe  retirer  plus  avant  dans  les  Ter- 
res. Cet  accord  fut  fait  environ  l’an  1653. 
depuis  ce  tems-Ià  ils  ont  beaucoup  travail- 
le pour  fe  bien  établir  au  Cap.  Ils  y ont 
a prefent  un  grand  Bourg  avec  un  Fort  de 
cinq  Battions,  qui  commande  toute  la 
Kadc.  L Air  y eft  très  bon  , la  Terre  excél- 
lente,  les  Bleds  v croiffent  comme  en  Eu- 
rope. On  y a planté  des  Vignes  qui  rap- 
portent un  Vin  très  délicat.  Le  Gibier  sy 
trouve  de  tous  cotez  en  abondance.  Nos 
Officiers  revenoient  de  la  chaffe  avec  des 
Chevreuils,  des  Gazelles,  des  Faifans  & 

Suanrite  de  Perdrix  auffî  groffes  que  les 
elinotes  de  France.  Il  y en  a de  quatre 
Fortes  $ les  Bœufs  & les  Moutons  fe  pren- 
nent plus  avant  dans  les  Terres  chez  les  Sau- 
vages du  Pais  : mais  ce  trafic  eft  réfervé 
Feulement  à ceux  de  la  Campagne  , qui  les 
achètent  pour  un  peudeTaoac,  &qui  les 
revendent  après  aux  Habitans  du  Cap , & 
aux  Etrangers  qui  viennent  y chercher  des 
rafraichiffemens.  Nous  y avons  vû  des 
Moutons  qui  peFoicnt  juFqu’à  quatre-vinge 
livres,  &qui  étoient  de  très  bon  goût. 

On  y trouve  auffî  des  Civetes , beau- 
coup de  Chats  Fauvages  , des  Lions 
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& des  Tigres  qui  ont  de  très  belles  peaux, 
fur  tout  de  gros  Singes  qui  viennent 
quelquefois  par  bandes  de  la  montagne 
de  la  Table  jufques  dans  les  Jardins  des 
particuliers  enlever  les  melons  & Tes  autres 
Fruits.  Il  y a vers  l’Eft  à neuf  ou  dix 
lieues  du  Cap  une  chaîne  de  montagnes , 
pleine  de  Lions,  d’Eléphans,  & de  Rhi- 
nocéros d’une  grandeur  prodigieufe.  Des 
^perfonnes  dignes  de  foy , & qui  ont  voya- 
gé , m’ont  afl'uré  qu’ils  avoient  trouve  la 
Eiéph»nt  trace  du  pied  d’un  Eléphant  qui  avoit  deux 
prodigieux.  pjeds  & demy  de  diamètre, àc  qu’ils  avoient 
vû  plufieurs  Rhinocéros  de  la  grofïcur  ôc 
delà  grandeur  d’unEléfantmediocre:  Tout 
ce  que  je  puis  dire  là-deffus , c’eft  que  j’ay 
vu  les  deux  cornes  que  cet  Animal  porte 
fur  le  nez  attachées  enfemble  comme  elles  le 
font  naturellement , d’une  grandeur , & 
d’une  péfanteur  qui  mefaifoient  affez  croire 
ce  qu’on  m’en  rapportoit.  Le  Lieutenant 
du  Château  qui  étoit  du  voyage,  me  dit  que 
le  Rhinocéros  étant  en  furie  enfonce  fa  plus 
grande  corne  dans  la  terre  en  continuant 
duPRhiuo-  une  cfpece  de  fillon  jufqua  ce  qu’il  foit 
«ros.  arrivé  auprès  de  celuy  qui  l’a  frappé.  La 
peau  de  cet  Animal  cft  fi  dure , qu’elle  cft 
a l’épreuve  du  moufquct , fi  on  ne  prend 
fon  tems  pour  le  frapper  quand  il  montre 


? 
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fe  flanc , feul  endroit  de  Ton  corps  où  il 
puiffe  etre  bleffé  par  les  Armes  à feu , ou 
par  les  Pertuifànes  dont  les  voyageurs  font 
armez.  On  y a vu  des  Chevaux  , & des 
Aines  d une  rare  beauté.  Les  premiers  ont  la 
tete  extrêmement  petite , & les  oreilles  affez 
longues.  Ils  font  tout  couverts  de  bandes 
noires  & blanches  , qui  leur  prennent  du 
haut  en  bas  de  la  largeur  de  quatre  doigts,  ce 
qui  font  un  effet  fort  agréable.  J’enay  vû 
la  peau  d’un  qu’on  avoittué,  & que  M. 
I Ambaffadeur  a acheté  pour  porter  en 
France  comme  une  chofc  fort  curieufe.  Pour 
les  Afnes , ils  font  de  toutes  couleurs  , Ils 
ont  une  grande  raye  bleue  fur  le  dos  de- 
puis la  tète  jufqu’a  la  queue,  ôc  le  refte 
du  corps  comme  le  Cheval  femé  de  ban- 
des allez  larges  , bleues  , jaunes  , ver- 
tes , noires  ôc  blanches  , toutes  fort  vi- 
ves. 

Les  Cerfs  y font  en  lî  grande  abon- 
dance qu’on  les  y trouve  en  trouppes 
comme  les  Moutons , & j’ay  oiiy  dire 
au  Secrétaire  de  Monficur  lej  Comman- 
*ur  ’ ^ ^ Monfieur  le  Commandeur 
meme,  qu’ils  en  avoient  vû  jufqu’à  dix 
mille  enfemble , dans  une  Plaine  qu’ils 
trouvèrent  dans  les  bois.  Il  n’y  a pas 
tant  de  Tigres,  nv  de  Lions  que  de  Cerfs, 


92  VOYAGE 

mais  il  y en  a pourtant  beaucoup,  2c  je 
n’ay  pas  de  peine  à le  croire  à caulê  du 
grand  nombre  de  peaux  de  ces  animaux 
dont  on  tait  trafic  au  Cap  , ils  ne 
s’arrêtent  pas  tellement  dans  les  Bois 

3u’ils  ne  viennent  quelquefois  jufques 
ans  les  Terres  habitées,  ou  ils  attaquent 
tout  ce  qu’ils  rencontrent  2c  même  les  hom- 
mes. Il  en  arriva  un  exemple  pendant  le 
tems  que  nous  y tûmes.  Ce  lutMonfieur  le 
Commiflaire  Général  qui  nous  le  conta. 
Deux  hommes  fe  promenant  loin  des  habi- 
tations, aperçurent  un  Tigre.  L’un  tira 
deflus  2c  le  manqua,  auflitot  le  Tigre  fe 
lançant  fur  lu  y le  terrafTa  : l’autre  voyant 
l’extrême  danger  de  fon  camarade , tira  fur 
le  Tigre  2c  blcfla  Ton  camarade  à la  cuiflq 
cependant  le  Tigre  fans  être  bleflé,  quitta 
fa  proyc  pour  courir  fur  celuy  cy  5 le  pre- 
mier s’étant  relevé , vint  à tems  pour  fecou- 
rirfon  amy , 2c  tua  le  Tigre,  On  dit  que 
ces  Animaux  ont  cet  inflinél  d’aller  atta- 
quer entre  cent  perfonnes  celuy  qui  a tiré 
fur  eux  , 2c  de  laiffer  tous  les  autres  pour 
s’attacher  uniquement  à luy.  Un  mois  aupa- 
ravant il  arriva  un  accident  prefque  l'em- 
blable  d’un  Lion  , qui  déchira  un  homme 
avec  fon  Valet,  affez  prés  des  Habitations, 
2c  qui  fut  tuéluy-même  enfuite. 
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Dans  la  Pêche  qu’on  fit  au  Cap , on  prit  Direrfs 
quantité  de  très-bons  Poiffons.  Entre  au-  £°,n°nsdl1 
très  des  Mulets  ôc  de  ces  Poiffons  qu’on 
. appelle  Dorades  en  France , ôc  qui  font  bien 
dirférens  de  la  véritable  Dorade,  qui  eft 
bien  plus  groffe  & qui  mérite  mieux  de 
porter  ce  nom,  à caufe  de  fa  couleur  jaunâ- 
tre ôc  de  fes  nuances  dorées , qui  la  font 

Î>affer  pour  un  des  Poiffons  le  plus  beau  de 
a Mer.  On  prit  aufli  des  Soles  en  grand 
nombre , ôc  quelques  T orpillcs.  La  T orpi  11  e 
eft  un  fort  vilain  Poiffon , Ôc  fort  mou , qui, 
lorsqu’on  le  pefche,  a la  vertu  decaufer  un 
engourdiffementà  la  main  ôc  au  bras.  Nous 
y vîmes  beaucoup  de  Loups  Marins  qui 
paroiffent  affez  bien  nommez.  Il  y a aufli 
desBinguins.Ce  font  de  gros  OyfeauxAqua- 
tilcs.fans  ailles, qui  font  prefque  toujours 
dans  l’eau,  ôc  qui  font  véritables  Amphi- 
bies. 

L’an  mil  fïx  cent  quatre-vingt  un  le  fieur 
de  Vanderftel  établit  une  nouvelle  Colonie 
compofécdc  quatre-vingt-deux  Famillcsâ 
neuf  ou  dix  lieues  avant  dans  les  Terres, 
ôc  luy  a donné  le  nom  de  HellenboK . Quel- 
ques uns  affurent  qu’il  y a des  Mines  d’or  au 
Cap.  On  nous  a montré  des  pierres  qu’on 
y a trouvé  qui  femblcnt  confirmer  cette  o-  d-Q‘ncs 
pinion , car  elles  font  pelantes , ôc  avec  le  cap.  ™ 
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Microcofpe,  on  y découvre  de  tous  cotez-- 
de  petites  parties  qui  reffcmblent  à de 
l’Or. 

Mais  nous  n’avons  rien  trouvé  au  Cap 
de  plus  curieux  qu’une  Carte  exaéte  des  en- 
virons nouvellement  découverts  par  les 
Hollandois,  avec  une  relation  Latine  des 
Nations  qui  y habitent.  L’une  6c  l’autre 
fut  donnée  par  un  homme  digne  de  foy 
qui  n’y  a rien  marqué  dont  il  n’ait  été  té- 
moin oculaire,  & dont  voicy  une  traduc- 
tion cxaétc. 

» La  pointe  méridionale  de  l’Afrique  n’eft' 
« pas  moins  éloignée  de  l’Europe  que  les 
» moeurs  de  fes  habitans  font  différentes  des- 
>»  nôtres. Car  ces  peuples  ignorent  la  création 
» du  monde,  la  rédemption  des  hommes  ôc  le 
» Myflére  de  la  tres-fainte  Trinité.  Ils  ado- 
„ rent  pourtant  unDieu, mais  la  connoiffan- 
„ ccqu’ilscn  ont  eft fortconfufe.Ils  égorgent 
u en  ion  honneur  des  Vaches  6c  des  Brebis 
„ dont  ils  luy  offrent  la  chair  6c  le  lait  en  fa- 
„ orifice,  pour  marquer  leurreconnoilfance 
„ envers  cette  divinité, qui  leur  accorde,  à ce 
„ qq’ils  croyent , tantôt  la  pluye , tantôt'  le 
M beau  tems,  félon  leurs  beloins.  Ils  n’atten- 
„ dent  point  d’autre  vie  après  celle  cy.  Avec 
„ rout  cela  ils  ne  laiffent  pas  d’avoir  quelques 

bonnes  qualitez  qui  doivent  nous  empê- 
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cher  de  les  méprifer.  Car  ils  ont  plus  de  M 
charité  ôc  de  fidélité,  les  uns  envers  les  “ 
autres , qu’il  ne  s’en  trouve  ordinairement  u 
parmy  les  Chrétiens. L’adultère  & le  larcin  « 
l'ont  chez  eux  des  crimes  capitaux  &:  qui  « 
Ce  punident  toujours  de  mort.  Quoyque  - 
chaque  homme  ait  la  liberté  de  prendre  - 
autant  de  femmes  qu’il  en  peut  nourrir,  « 
il  ne  s’en  trouve  pas  un , meme  parmy  les  « 
plus  riches , qui  en  ait  plus  de  trois* 

Ces  peuples  font  partagez  en  diverfes  *' 
nations  qui  ont  toutes  la  même  forme  de  “ 
vivre.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  ** 
lait  ôc  la  chair  des  troupeaux  qu’ils  nou-  « 
riflent  en  grande  quantité.  Chacune  de  fes  « 
nations  a l’on  Chef  ou  Capitaine  auquel  « 
elle  obéît.  Cette  Charge  eft  héréditaire  « 
& palTe  des  pères  aux  enrans.  C’eft  au  x aî-  « 
nez  qu’appartient  le  droit  de  fuccellion , « 
&:  pour  leur  conferver  l’authorité  & le  « 
refpeét,  ils  font  les  feuls  héritiers  de  leurs  « 
pères,  les  cadets  n’ayant  point  d’autre  héri  - « 
rage,  que  l’obligation  de  fervir  leurs  aînez.  “ 
Leurs  habits  ne  font  que  de  lïmples  peaux  « 
de  Moutons  avec  la  laine  , préparées  avec  « 
l’excrément  de  Vaches  & une  certaine  « 
grailTe  qui  les  rend  infupportablcs  à la  « 
vûé  & à l’odorat.  La  prémiére  nation , en  « 
langage  du  pais, s’appelle  Sonquas,dont  « 
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” voicy  la  répréfentation  naturelle.  Les  Eu- 
” ropéans  appellent  ces  peuples  Hotcntots, 
” peut  être  f&rcc  qu’ils  ont  continuellement 
” ce  mot  à la  boucnc  Iorlqu’ils  rencontrent 

* des  étrangers. Comme  ils  font  agiles, robu- 
*»  ftes , hardis  & plus  adroits  queles  autres  à 
" manier  les  armes,  qui  font  la  Zagaye  Ôc  les 
” flèches,  ils  vont fervir  chez  les  autres  na- 
" tions  en  qualité  de  foldats , & ainfl  il  n’y 
" en  a pas  une , qui  outre  Tes  naturels  n’ait 
“ encore  les  Sonquas  qui  compofent  fa  mi- 
” lice.  Dans  leur  propre  païs  ils  font  leur 
” demeure  dans  de  profondes  cavernes  & 
” quelquefois  dans  des  maifons  comme  les 
” autres.  Leur  charte  à laquelle  ils  font  fort 
” adroits, fait  une  bonne  partie  de  leur  nour- 
” riturc  : ils  tuent  des  Eléphans,  des  Rhi- 
” nocéros,  des  Elans , des  Cerfs , des  Gazel- 
” les , des  Chevreuils  , & plurteurs  autres 
" fortes  d’animaux  dont  il  y a une  pro- 

* digieufe  quantité  au  Cap.  Ils  ramalfent 
M aulii  en  certain  tems  le  miel  que  les  Abeil- 
» les  font  dans  les  creux  des  arbres  & des 
••rochers. 

J’intcrrompray  pour  un  moment  cette  re- 
lation, pour  dire  ce  que  nous  avons  vû  nous 
mêmes  de  ces  peuples , ou  ce  que  nous  en 
avons  appris  de  quelques  perfonnes  fort 
fûres.  Les  Hotcntots  étant  perfuadez  qu’il 

n’y 
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n’y  a point  d’autre  vie  , ne  travaillent 
qu’autant  qu’il  faut  pour  palier  doucement 
cellc-cy.  A les  entendre  parler , lors  même  Leurs  fen- 
qu’ils  fervent  les  Hollandois , pour  avoir  un*  tiivens  far 
peu  de  pain , de  tabac  ou  d’eau  de  vie , ils 
les  regardent  comme  des  Efclaves  qui  cul-  furcdicdes 
tivenr  les  terres  de  leur  païs , & comme  des  étran6crî- 
gens  fans  cœur,  qui  fc  renferment  dans  des 
maifons  àc  dans  des  Forts  pour  fe  garantir 
de  leurs  ennemis , tandis  que  leur  nation 
campe  en  fureté  par  tout  où  il  luv  plaît,  au 
milieu  des  campagnes  & des  plaines  fans 
. s’abailfer  à labourer  les  champs.  Us  pré- 
tendent par  cette  manière  de  vie  faire  \ oir 
qu’ils  font  les  maîtres  de  la  terre  &:  les  plus 
heureux  peuples  du  monde , puifqu’ils  l'ont 
les  feuls  qui  vivent  en  liberté  ôc  en  repos, 
en  quoy  ils  font  confifter  leur  bon  - heur. 

Lorlque  nous  étions  dans  le  jardin  de  la 
Compagnie , un  des  principaux  voyant  les 
amitiez  que  les  Chefs  des  Hollandois  nous 
faifoient , vint  à l’Obfervatoire , ôcy  ayant 
rencontré  le  Pere  de  Fontenay , il  luy  pré- 
fenta  deux  Oranges,  luy  dilant  en  Portu- 
gais , Revercndo  Padre  , Gérai  do : Qttentois  4 
'vojJa  Senhoria  , marquant  par  là  que  fo« 
Capitaine  ôc  fa  Nation  vouloient  nous 
témoigner  la  joye  qu’ils  avoierçt  de  nôtre 
arrivée. 

N 
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Quelque  bonne  opinion  qu’ils  ayent 
d’eux-memes  , ils  mènent  une  vie  miiëra - 
ble.  Ils  font  mal  propres  jufques  à l’excez, 
*ôc  il  femble  qu’ils  s’appliquent  à le  rendre 
affreux.  Quand  ils  veulent  Te  parer,  ils  fe 
frottent  l^*tete  , le  vifage  & les  mains  de 
la  fuye  de  leurs  chaudières  , & quand  ils 
n’en  ont  pas,  ils  ont  recours  à une  certaine 
graiffe  noire , qui  les  rend  fi  puants  Ôc  fi  hi- 
deux, qu’on  ne  les  peut  fournir.  Delà  vient 
que  leurs  cheveux , qui  d’ailleurs  font  na- 
turellement prefqueaulfi  cotonnez  que  ceux 
Ln  rite-  des  Nègres,  feréduifentenpétitesDoulIes, 
aufquelles  ils  attachent  des  pièces  de  cuivre 
jcsTraLcs.  ou  de  verre.  Les  plus  considérables  parmy 
eux  ajoutent  à ce-is, omemens.de  grands  cer- 
cles dyvoire  qu’ils  paffent  dans  leurs  bras 
au  demis  & au  deffous  du  coude. Leur  nour- 
riture eft  encore  plus  furprenante  : ils  fc  font 
un  mets  délicieux  delà  vermine  qui  s’engen- 
dre dans  les  pcauxdontils/ont  revêtus.Nous 
l’avons  vû  plus  d’une  fois  5 fans  cela  jnous 
n’euffions  jamais  pu  le  croire.  Les  femmes, 
outre  cet  habit,  s’entourent  les  jambes  d’in- 
teftins  d’animaux  ou  de  petites  peaux  qu’el- 
les taillent  pour  cet  ufage  : efles  ie  font 
pour  fe  garanrir  des  piqueures  d’épines 
quand  elles  vont  dans  les  bois  , & pour 
avoir  un  remede  toujours  preft  contre  la 
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faim  en  cas  de  befoin.  Leurs  atours  font 
plufieurs  chapelets  de  raffagues,  ou  d’os  de 
différentes  couleurs , dont  elles  fe  font  des 
colliers  & des  ceintures, ôcquclques  gros  an- 
neaux de  cuivre  qu’elles  portent  auxbras. 

La  Barbarie  n'a  pourtant  pas  tellement  Lcurlver 
effacé  dans  ces  peuples  tous  les  traits  de  nu  monta»' 
l’humanité,  qu’il  nV  refte quelque  vertige 
de  vertu  $ ils  font  fidèles,  & les  Hollan- 
dois  les  laiffent  entrer  librement  dans  leurs 
maifons'  fans  crainte  d’en  être  volez.  On 
dit  neanmoins  qu’ils  n’ont  pas  cette  retenue 
à l’égard  des  étrangers , ou  des  Hollandois 
nouveaux  venus , qui  ne  peuvent  les  recon* 
noître  &les  faire  punir.  Ils  font  bien- faifans 
& fecourables  $ ils  n’ont  prefque  rien  à eux*, 
quand  on  leur  donne  quelque  chofe , fi  el- 
le le  peut  divifer,  ils  en  font  part  au  pre- 
mier de  leurs  compagnons  qu’ils  rencon-- 
trent , ils  les  cherchent  même  à ce  deffein , 

& fe  réfèrvent  ordinairement  la  moindre 
partie  de  ce  qu’ils  ont. 

Quand  quelqu’un  eft  convaincu  d’un  cri-  ^ 

me  capital  parmy  eux , comme  de  larcin  ou  nd^!aT 
d’adultére  , le  Capitaine  & les  principaux  puniilcnc  le» 
s’affemblent , & après  av^ir  fait  le  procez  cnmc*' 
au  criminel , ils  font  eux-mêmes  les  exécu- 
teurs de  leur  Sentence  5 ils  le  tuent  de  coups 
de  bâtons,  chacun  venant  par  ordre  félon 
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Ion  rang  & fa  qualité  luy  donner  le  lien,' 
après  que  le  Capitaine  par  honneur  a com- 
mencé , ou  bien  ils  le  percent  avec  leurs 
Zagaies.  On  dit  qu’ils  font  Aftrologues  & 
Herboriftes , & des  gens  dignes  de  toy  nous 
affinèrent  qu’ils  connoiffoient  afîezbien  le 
Ciel , &c  qu’ils  diftinguoient  les  Simples  , 
même  durant  la  nuit  au  toucher  & à l’o- 
dorat. Ils  font  jaloux  de  leur  liberté  iuf- 
ques  à l’excez.  Monfieur  le  Commanaeur 
nous  dit  qu’il  en  avoit  voulu  apprivoifer 
un  en  le  faifantfon  domeftique  de  jeunef- 
fe : quand  il  fut  grand, il  fallut  luy  donner 
fon  congé,  qu’il  demanda  avec  inftance, 
difant  qu’il  ne  pouvoit  s’alfujettir  à la  gè- 
ne d’une  vie  réglée,  que  les  Hollandois 
& femblables  nations  etoient  les  Efclaves 
de  la  terre,  &que  les  Hotcntots  en  étoient 
les  maîtres,  qu’ils  n’étoient  point  contraints 
d’avoir  continuellement  le  chapeau  fous  le 
bras  & d’obferver  cent  coutumes  incom- 
modes , qu’ils  mangeoient  quand  ils  a-r 
voient  faim  , fans  fuivre  en  cela  d’autres 
régies  quç  celle  de  la  nature.  Au  refte  ils 
font  gais,  vifs  , brufques  dans  leurs  paro 
les , & paroilTeut  avoir  de  ï’efprit. 

Ils  ont  des  coûtumes  tres-bizar  rés.  Quand 
One  femme  a perdu  fon  premier  mâry , elle 
doit  dans  la  fuite  fe  couper  autant  de  jom- 
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tüits  de  doigts  en  commençant  par  le  pe- 
tit, qu’elle  le  remarie  de  lois.  Les  hom- 
mes le  font  demy-Eunuques  de  jeunefle , 
prétendant  que  cela  fert  beaucoup  à con- 
ferver  & augmenter  l’agilité  : ils  lont  tous 
ou  ChalTeurs  ou  Bergers  * ceux-là  habitent 
dans  des  cavernes  & vivent  de  leur  chaf- 
fe , ceux-cy  fc  nourrilfent  de  leurs  trou- 
peaux & de  leurs  laiétaees  : ils  logent  dans 
des  cabanes  faites  de  branches  d’arbres , 
couvertes  de  peaux  & de  nattes  en  forme 
de  tentes , la  porte  en  eft  li  baffe  qu’on  n’y 
peut,  entrer  qu’à  quatre  pieds  , & la  cou- 
verture fi  peu  élevée  qu’on  ne  peut  s’y  te- 
nir debout.  Quatre  ou  cinq  familles  logent 
dans  une  de  ces  Cafés  qui  n’a  qu’envirofi 
cinq  ou  fix  pas  géométriques  de  tour  , It 
feu  s’y  fait  au  milieu , & les  appartement 
ne  font  diftinguez  que  par  des  trous  creu- 
fez  en  terre  de  deux  pieds  de  profondeur. 
Pourfuivons  préfentement  la  relation  que 
nous  avions  interrompue. 

La  deuxième  Nation  eft  celle  des  Na-  «* 
maquas , dont  vous  voyefc  rcy  la  figure.  « 
Nous  la  découvrîmes  la  première  fois., 
l’an  1582.  nous  entrâmes  dans  leur  villa*-  « 
£e  , ôc  envoyâmes  à leur  Capitaine  par  .. 
quelque^  uns  des  Caffres  qui  nous  fer- 
voient  de  guides,  du  Tabac,  une  Pipe , '«* 


Les  Ouf 
feurs  de- 
meurent 
dans  les  boit 
fie  les  paf- 
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” de  l’eau  de  vie , un  couteau  & quelques 
” grains  de  Corail.  Ce  Capitaine  agréa 
” nos  petits  préfens  , Ôc  nous  envoya  par 
” reconnoiflance  deux  moutons  gras,  dont 
« la  queue  pclbk  chacune  plus  de  vingt  lir 
« vres , avec  un  grand  vale  plein  de  lait , 
«•  &c  une  certaine  herbe  qu’ils  appellent 
*>  Kanna , c’cft  apparemment  cette  plante 
fameufe  que  les  Chinois-  appellent  Ginf- 
feng  : car  Moniteur- Claudius  qui  en  a vû< 
à la  Chine,  allure  qu’il  en  avoit  trouvé 
deux  plantes  au  Cap  , 8c  nous  en  a lait 
voir  la  figure  toute  entière  qu’il  avoit  pein- 
te au  naturel  8c  que  Moniteur  Thevenot 
m’a  fait  voir  depuis  |>eu  de  la.  manière  que 
vous  la  voyez  gravee  avec  les  Sonquas. 

- Ils  ufent  du  Kanna  aulîî  fréquemment  que 
» les  Indiens  font  du  Bétel  ce  de  l’AreKa, 
» Le  lendemain  un  de  leurs  Capitaines  vint 
» nous  trouver  : c’étoit  un  homme  que  fa 
..  grande,  taille  & un  certain  air  de  nerté, 
” qui  paroilToit  fur  fon  vifage , faifoit  relr 

* peéter  des  fiens  5 il  ménoit  à fa  fuite  cin- 

* quante  jeunes  hommes  , avec  autant  de 
*»  femmes  & de  filles.  Les  hommes  por- 
” toient  à la  main  chacun  une  Hutte  a’urt 

- certain  rozeau  , tres-bien  travaillée,  qui 

* rendoit  un  fon  allez  agréable.  Le  Capir 
-■  taine  leur  ayant  fait  ligne , ils  fe  mirent  x 
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joüer  tous  enfemble  de  ccs  inftrumens , * 
aufqucls  les  femmes  & les  filles  me- 
loient  leurs  voix  & le  bruit  qu’elles  fai- 
foient  en  frappant  desmains.  Ces  deux 
troupes  de  genss’étoient  rangées  en  deux 
cercles  renfermez  l’un  dans  l’autre.  Le 
premier , qui  étoit  extérieur  ôc  formé  par 
les  hommes , entourait  le  fécond  ou  cc- 
luy  des  femmes , qui  étoit  intérieur.  Les 
unsde  les  autres  dançoient  ainfi  en  rond, 
les  hommes  tournant  à droit  & les  fem- 
mes à gauche,  tandis  qu’un  vieillard  qui 
fè  tenoit  debout  au  milieu  d’eux  un  bâ- 
ton à la  main , battoit  la  mefure  & ré- 
gloit  leur  cadence.  Leur  Mufique  enten- 
due de  loin  paroiifoit  agréable , & mê- 
me allez  harmonieufe  j mais  pour  leur 
dance  elle  n’avoit  rien  de  régulier  , ou 
plutôt  ce  n’étoit  qu’une  confufion.  Ces 
Namaquas  font  en  grande  réputation 
parmy  ces  nations , & font  eftimez  bra- 
ves, guerriersôc  puilTans,  quoyque  leurs 
plus  grandès  forces  ne  pafient  pas  deux 
mille  hommes  porrans  les  armes.  Ils  font 
tous  de  grande  taille  & rabuftes;  ils  ont 
un  bon  tens  naturel  : & lors  qu’on  leur 
fait  quelque  queftion , ils  ne  répondent 
qu’aprés  avoir  bien  pefé  leurs  paroles  , 

& toutes  leurs  réponfes  font  courtes  ôc 
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* accompagnées  de  gravité.  Ils  rient  rarc- 

* ment  éc  parlent  fort  peu  * les  femmes  pa- 
■'  roiffent  artiftcieufçs , & ne  font  pas  à beau- 
"•  coup  prés  fi  graves  que  les  hommes. 

tes  obi-  ” La  troifiéme  Nation  eft  celle  des  Ubi- 
quasfontad  «.  qUas.  Us  font  Larrons  de  proleffion,  ôc 
donnez  au  vojent  jcs  Africains  auffi  bien  que  les 

Lcs  diffc-  n Etrangers.  Quoy  qu’ils  ne  puifient  pas 
rentes  Ni-  » mettre  cinq  cent  nommes  fur  pied , il 
îïoiîS*  " n c^  Pas  ^es  détruire , parce  qu’ils 

ont  d<Loj-  - fe  retirent  dans  des  Montagnes  înaccef- 
▼crtes.  n fibles.  Les  Gouriquas  font  la  quatrième 

* Nation  qui  n’eft  pas  fort  étendue.  Les  Ilaf- 
» fiquas  font  la  cinquième,  ils  le  font  da- 
vantage: ils  font  riches  Ôcpuiffans,  peu 
» verfez  dans  le  métier  de  la  guerre  $ au- 
« contraire  de  la  fixiéme  Nation,  je  veux 
„ dire  desGouriquas  qui  font  grands  Guer- 
„ riers.  La  feptieme  Nation  eft  celle  des 
„ Soufiquas , & les  Odiquas  font  leurs  Al- 
„ liez. 

On  voit  dans  les  grandes  Rivières  un 
vachcma-  Animal  monftrueux , qu’on  apdle  Vachc- 
nne.  marine  , & qui  égale  le  Rhinocéros  en 
grandeur , fa  enair  ou  pour  mieux  dire  fon 
lard  eft  bon  à manger,  & le  goût  en  eft 
fort  agréable.  J’en  ay  mis  icy  la  figure. 
Pour  ce  qui  eft  des  Arbres , des  Plantes , & 
des  Fleurs , il  y en  a une  infinité,  & de  très 

curicufes 
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curieufes , tant  pour  leur  beauté  que  pour 
leurs  vertus  particulières. 

Dans  le  voyage  qu’on  a fait,  qui  a duré 
cinq  mois  entiers , on  a pénétré  vers  le  Nord 
jufqu’au  Tropique.  C’eft-à-dire  qu’on  a 
découvert  deux  cent  lieues  de  Pais  , mar- 
chant toujours  à dix , ou  douze  lieues  de 
la  Mer  Occidentale.  M.  le  Commandeur 
Vanderftell  y étoit  en  perfonne,  accom- 
pagné de  cinquante  huit  hommes  bien  ar- 
mez. Il  fit  fuivre  fa  Calèche , ôc  quarante 
Chariots,  avec  vingt-huit  Chevaux  , trois 
cent  Mourons,  ôc  cent  cinquante  Boeufs. 
Ces  derniers  portoient  le  bagage,  & traî- 
noient  les  chariots  , & les  Moutons  fer- 
voient  à nourrir  les  Voyageurs.  Il  partit 
avec  fa  Troupe  du  Cap  de  Bonne  Efpéran- 
ee  fur  la  fin  du  mois  de  May , qui  eft  le 
tems  d’hiver  en  ce  Païsjil  choifit  cette  faifon 
pour  ne  pas  manquer  d’eau  & de  fourage 
par  les  deferts  qu’il  falloit  traverfer.  On  a 
découvert  quelques  Nations  différentes 
vers  le  vingt-  huitième  dégré  de  latitude,  qui 
habitent  un  Pais  agréable , & abondant  en 
toutes  fortes  de  fruits  & d’animaux.  Avant 
que  d’y  arriver  , on  trouva  quantité  de 
déferts  & de  montagnes  , dont  une  étoit  fi 
haute , que  M.  le  Commandeur  nous  affura 
qu’on  avoit  été  quarante  jours  à monter  au 

O 
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(ommnKt.  Ilspcnfércnt  tous  mourir  defoif 
avec  leurs  animaux , & coururent  fouvent 
rifque  d’être  dévorez  par  les  Bêtes  fauvages 
Les  dan-  qu’iU  rcncontroient  en  troupes.  Il  eût  luy- 
gers , qu’il  même  bien  de  la  peine  à le  fauver  d’un 
courut , de  Rhinoceros  d’une  grandeur  énorme  qu’il 
Pcr  re  vie  ^ ^ tTOls  cje  jUy  tout  pj.^  à.  |e  fléchirer, 

s’il  ne  l’eut  évité  en  fe  jettant  à 1 écart , ôc 
fe  dérobant  à la  veuë  de  cet  animal , qui  le 
chercha  long-tems  pour  le  mettre  en  piè- 
ces. 

Mais  quand  on  fut  arrivé  au  vingtfep- 
tiéme  degré  de  latitude  à dix  ou  douze 
lieues  des  côtes  de  l’Océan } on  rencontra 
une  Nation  fort  nombreuse , ôc  beaucoup 
plus  traitable  que  toutes  celles  qu’on  a voit 
trouvé  jufqu’alors.  Comme  M.  Vander- 
ftell  a voit  amené  avec  luy  deux  Trom- 
pettes , quelques  Bautsbois , & cinq  ou  fix 
Violons.  Des  qu’ils  eurent  entendu  le  fon 
de  ccs  inftrumens , ik  vinrent  en  foule,  ôc 
firent  venir  leur  mufique  compofée  de  prés 
de  trente  personnes,  qui  avoient  prelque 
tous  des  inftrumens  aifférens,  Ccluy  du 
milieu  avait  une  efpcce  de  Cornet-àdjou- 

Îjuin  fort  long , & fait  d’un  boyau  de  Boeuf 
éché  & préparé  : les  autres  avoient  des  fla- 
geollets  & des  flûtes  faites  de  cannes , dç 
longueur  & de  grofteur  différentes.  Ils  per- 
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cent  ces  inftrumens  à peu  prés  comme  les 
les  nôtres , mais  avec  cette  différence  qu’il 
n’y  a qu’un  trou  qui  va  d’un  bout  à l’au- 
tre , qui  eft  beaucoup  plus  large  que  ce- 
luy  des  flûtes  & des  flageolets  , dont 
on  fe  fert  communément  en  France.  Pour 
les  accorder  enfemble , ils  fe  fervent  d’un 
cercle  qui  a une  petite  ouverture  au  milieu, 
qu’ils  avancent,  ou  qu’ils  reculent  dans  le 
tuyau  par  le  moyen  d’une  baguette , fé- 
lon le  ton  qu’ils  veulent  prendre.  Ils  tien- 
nent leur  iîiftrument  d’une  main , & de 
l’autre  ils  ferrent  leurs  lèvres  contre  l’inf- 
trument  ,afin  que  le  fbuffle  entre  tout  dans 
le  tuyau.  Cette  mufique  eft  Ample , mais 
elle  eft  harmonieufe.  Celuy  qui  y préfide 
après  avoir  fait  prendre  à tous  les  autres 
Muficiens  le  ton  de  leur  inftrument  fur  ce- 
luy du  cornet  à bouquin,  qui  eft  auprès  de 
luy,  il  donne  l’air  qu’il  faut  jouer,  &bat 
la  mefure  avec  un  grand  bâton , qui  peut 
être  vû  de  tout  le  monde. 

La  mufique  eft  toujours  accompagnée  de 
dances,  qui  confïftent  dans  desfauts,  & 
de  certains  mouvemens  de  pieds,  fans  for- 
tir  du  lieu  où  ils  font.  Les  femmes  & les 
filles  , faifant  un  grand  cercle  autour 
des  danccurs  , battent  feulement  des 
mains  & quelquefois  des  pieds  en  cadence. 


Leur  ma* 
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Les  joueurs  d’inltrumens  font  les  feuls  qui 
changent  de  place  en  danfant  , à l’exce- 
pfion  du  Maître  de  Mufique  qui  fe  tient 
debout  fans  fe  remuer  pour  régler  les  ac- 
cords & la  cadence. 

Les  hommes  font  bien  proportionnez  & 
robuftes  5 ils  ont  de  grands  cheveux , qu’ils 
laiflent  flotter  fur  les  épaiiles.  Leurs  armes 
font  la  Flèche  & la  Zagaye , qui  a quelque 
rapport  avec  la  lance , leur  vêtement  con- 
fine dans  un  long  manteau  de  peau  de  Ti- 
gre , qui  defeend  jufqu’aux  talons.  Parmi 
eux  il  s’en  trouve  d’aufli  blancs  que  les 
Européans , mais  ils  fe  noirciflent  avec  de 
la  graille  §c  de  la  poudre  d’une  certaine 
pierre  noire , dont  ils  fe  frottent  le  vifage 
& tout  le  corps.  Comme  il  y a beaucoup 
de  Simples  & fort  rares  de  routes  fortes 
dans  leurs  campagnes  & dans  leurs  Forets, 
ils  font  tous  Herboriftes.  Plufieurs  fe  con- 
noiflent  fort  bien  en  minéraux , qu’ils  fça- 
vent  fondre  ôc  préparer  , mais  ils  ne  les 
eftiment  pas  beaucoup  , peut-être  parce 
qu’il  y a une  grande  quantité  de  Mines 
d’Or  , d’Argcnt , & de  cuivre  dans  leur 
Pais.  Leurs  femmes  font  naturellement 
. fort  blanches  $ mais  afin  de  plaire  à leurs 
Leur» ha-  mar^s  e^es  fe  noirciflent  comme  eux.  Ccl- 
biiiemens.  les  qui  font  mariées  ont  le  deflus  de  la 
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tc^e  rafé,  & fur  les  oreilles  de  grandes  co- 
quilles pointues.  Elles  le  couvrent  de 
peaux  de  Chats-Tigres  quelles  fe  lient  au- 
tour du  corps  avec  des  courroyes.  Cette  Na- 
tion fait  grand  état  d’une  certaine  moüellc 
de  pierre , qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  cœur 
de  certains  rochers,  allez  dure  & d’une  cou- 
leur fort  obfcure.  L’expérience  leur  a ap- 
pris que  ce  minéral  eft  d’une  merveilleufe 
vertu  pour  faire  délivrer  les  femmes  quand 
elles  (ont  en  travail  d’enfant,  & pour  fai- 
re mettre  bas  leurs  Vaches , leurs  Brebis  & 
leurs  Chèvres.  Quand  les  Hollandois  fi- 
rent fauter  avec  une  Mine  un  grand  ro- 
cher , ou  il  s’en  trouva  beaucoup  qu’on 
emporta,  ils  en  témoignèrent  du  chagrin 
& s’en  plaignirent  comme  fi  on  leur  eût 
enlevé  un  grand  Tréfor.  A mon  retour  on 
me  donna  un  morceau  de  cette  efpéce  de 
minéral  avec  quelques  autres  qu’on  a trou- 
vez dans  ce  Pais.  , 

On  trouve  encore  diverfes  fortes  d’ani- 
maux & d’infeéfes  , dont  voicy  les  prin- 
cipales Figures.  Le  premier  eft  un  Ser- 
pent qui  a des  cornes  , appel  lé  Cerafte  , 

3u’on  n’avoit  point  vû  jufqu’à  préfent, 
ont  le  venin  eft  extraordinairement 
dangereux.  Le  fécond  eft  un  Caméléon 
qui  prend  toutes  (ortes  de  couleurs  , ôç 

O iij 
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dont  le  cry  rcfTemble  à celuy  d’im  Char- 
Le  troifiéme  eft  un  Lézard.  Quand  on  le 
frappe  il  fe  plaint  comme  unenfant  qui  pleu- 
re, ôcfe  mettant  encolere,  il  drerfe  les  é- 
ailles , dont  il  eft  tout  hériffé.  Sa  langue 
eft  bleuâtre  ôc  fort  longue  , & lorfqu  on 
l’approche  on  l’entend  tourner  avec  beau- 
coup de  violence.  On  y trouve  autïi  un< 
autre  Lézard  marqué  de  trois  croix  blan- 
ches, dont  la  morfure  n’eft  pas  fi  dangereu- 
fe  que  celle  du  premier- 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire , on  voit 
affez  que  cette  partie  de  l’Afrique  n’eft  pas 
moins  peuplée,  moins  riche  ny  moins  fer- 
tile en  toutes  fortes  de  fruits  & d’ani- 
maux, que  les  autres  déjà  découvertes,- 
quoy  qu’on  l’ait  négligée  fr  long- 
tems.  Les  peuples  qui  T’habitent  ne  font 
ny  cruels  ny  farouches . ôc  ils  ne  man- 
quent ny  de  docilité  ny  d’efprit.  On  le  re- 
connoît  mieux  chaque  jour  par  le  com- 
merce que  les  Hollandois  entretiennent 
Le  mal-  avec  eux.  Mais  leur  grand  malheur  , & 
idL  ^’on  ne  fçauroit  affez  déplorer , c’eft  que 
«très,  & le  tant  de  nations  fi  nombreufes  n’ont  nulle 
peu  d’efpé-  connoiffance  du  vray  Dieu  , & que  per- 
a de  les  coo>  ion  ne  ne  le  met  en  état  de  les  mftruire, 
tenir.  On  va  à la  vérité  dans  toutes  leurs  terres, 
& on  les  yifite  chez  eux  jufques  dans  leurs 
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plus  épaifics  Forets,  on  traverfe  leurs  dé- 
ierts  brûlans,  &Ton  furmonre  leurs  mon- 
tagnes les  plus  efcarpécs  avec  beaucoup 
de  fatigue,  de  dépenfe«Ôc  de  péril.  Mais 
tout  cela  ne  fc  fait  que  pour  découvrir 
leurs  Mines , pour  connoîtrc  l’abondance 
de  leurs  Provinces  , pour  apprendre  leurs 
jfécrets  , & la  vertu  de  leurs  {impies  , Ôc 
pour  s’enrichir  de  leur  commerce.  Cette  en- 
treprise , à la  vérité , &c  l’éxécution  d’un  def- 
fein  fi  grand&  fi  difficile , feroit  tres-loüa- 
ble,fi  le  zélé  du  falut  de  leurs  âmes  y avoic 
un  peu  de  part , fi  en  trafiquant  avec  eux , 

,on  leur  enfeignoit  le  chemin  du  Ciel  & 
les  véritez  éternelles. 

Des  Milfionnaires  zélez  qui  regarde- 
raient ces  peuples  comme  rachetez  du  Sang 
<le  JESVS-CHRIST , & auffi  capables,  tout 
lauvages  qu’ils  font  , de  glorifier  Dieu 
dans  l’éternité  , que  les  nations  les  plus 
polies , feraient  bien  née  e fia  ires  dans  cette 
partie  reculée  de  l’Afrique.  Ils  aideraient 
premièrement  les  Catholiques  du  Cap  , 
qui  font  plufieurs  années  lans  Méfiés  njr 
Sacremens  , faute  de  Prêtres.  Ils  inftrui- 
roient  en  même-tems  les  Hottentots , déjà 
connus , & d’autant  plus  faciles  à gagner 
à JESVS-CHRIST,  qu’ils  n’ont  aucun  vice 
conûdérable  qui  les  détourne  éu  Chriftia- 
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Deparr  du  nifme.  Dans  la  fuite  on  pourroit  pénétrer 

Capdc  Bon-  jufqUes  chez  les  peuples  les  plus  éloignez , 

ne  Efperaa.  '%  1 r*  rl  j 1 i n ° 

cc.  1 don  t on  amenèrent  lans  doute  pluiieurs,avce 

là  grâce  de  Dieu, à 4a  Bergerie  du  Sauveur. 

Voilà  les  particularitez  du  Cap , que 
nous  y avons  apprîfes  pendant  nôtre  féjour. 
On  avoit  réfotu  de  lever  l’ancre  le  fixiéme 
de  Juin  , tout  le  monde  étoit  embarqué 
pour  cela  dés  le  matin , mais  nous  ne  pû- 
mes fortir  faute  de  vent.  Le  lendemain 
. Septième  un  petit  vent  de  Nord  s’étant 
levé  , nous  appareillâmes  ôc  mîmes  à la 
voile  fur  les  fept  heures,  ôc  après  avoir  un 
peu  louvoyé  pour  palier  la  queue  du  Lion, 
nous  doublâmes  le  Cap  fans  aucune  diffi- 
culté. Onaffûre  que  cet  endroit  efl  un  des- 

f>lus  dangereux  de  tout  l’Océan.  En  effet 
es  Mers  y font  fort  greffes  , ôc  quand  on 
a le  vent  contraire  il  y a toujours  du  pé- 
ril : mais  nous  n’y  en  trouvâmes  aucun, grâ- 
ces à Dieu , parce  que  nous  avions  un  vent 
favorable.  Il  eft  vray  que  nous  eûmes  tou- 
jours de  fort  groffes  Mers , ôc  que  nôtre 
Vailfeau  fatiguoit  beaucoup  par  les.  grands 
roulis  , qui  nenous  pcrmettoient  pas  d’ètre 
debout  , ny  même  alfis  fans  nous  tenir  à 
quelque  choie,  ôc  beaucoup  moins  encore 
de  repofer  la  nuit.  Cependant  nous  nous- 
confolions  asfément , parce  que  nous  fai- 
sons 
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fions  beaucoup  de  chemin  avec  ces  gros 
vents  d’Oüeft  & de  Sud-Oüeft.  Cela  du- 
ra environ  dix-huit  jours , pendant  lefquels 
on  fit  prés  de  fept  cens  lieues.  Nous 
en  euflîons  fait  encore  davantage , fans  les 
courans,que  nous  rencontrâmes  auprès  de 
rifle  de  Madagascar  , & qui  étoient  con- 
traires.- Nous  avions  d’abord  couru  juf- 
*ques  au  trente  - Septième  dégré  méridio- 
nal , afin  de  trouver  les  vents  d’Oüeft  , 
parce  que  dans  la  faifon  , où  nous  étions , 
ils  y régnent  d’ordinaire.  Cependant  en- 
viron ce  rems-là , c’eft-à-diîx  le  Seizième  fur 
les  onze  heures  du  matin  , à la  hauteut  £ 

de  trente -fix  dégrez  vers  le  Midy  , comme  trc  toujours 
nous  allions  allez  vite  avec  un  temsfavora-  fur  fcs  gar- 
ble , tout  à coup  le  vent  changea  bout  pour 
bout , & tomba  fur  nos  voiles  comme  pour  grcdeiati- 
nous  faire  reculer,  avec  tant  de  violence,  l“*eauft“’ 
que  nous  penlamcs  démâter  de  tous  nos 
Mats.  On  eût  bien  de  la  peine  à revi- 
rer de  bord , ôc  à mettre  le  vent  dans  les 
voiles.  Le  Baron  de  Saint  Martin  nous  a- 
voit  averti  de  dire  à nos  Pilotes , qu’il  ne 
faloit  élever  vers  le  Sud  que  le  moins  que 
l’on  pourrait , & que  dés 'que  nous  trouve- 
rions les  vents  d’Oüeft , il  falloit  s’en  Servir, 

& portera  l’Eft  droit  à la  routc.il  nOusalfü- 
ra  que  lesHollandois  avoient  remarqué, que 
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plus  on  prenoit  du  Sud , plus  on  trouvoic 
de  vents  violents,  &:  que  quelquefois  ils 
changeoicnt  fi  promptement  de  la  Poupe  à la 
Proue , qu'ils  avoicnr  eu  plu  fleurs  lois  leurs 
voiles  enfoncées,&:  leurs  mâ’  s rompus.  Mais 
il  n’étoit  pas  bcloin  de  donner  ce  dernier 
avis  à Moniteur  de  Vaudricourt  : il  n’y  eut 
jamais  un  Capitaine  plus  vigilant  ny  plus 
appliqué.  Et  bien  nous  en  prit  , fur  tout* 
ce  jour-là  5 car  fi  l’Equipage  neût  pas  été 
à Perte  ôt  les  Officiers  lur  le  Pont  , nous 
eullions  couru  grand  rifque  de  perdre  du 
moins  nos  mâts'ôc  nos  voiles. 

* On  voit  allez  par-là  , qu’il  ne  faut  pas 
aller  vers  le  Sud  que  le  moins  que  l’on 
pourra , & que  fi  on  trouve  dés  la  hauteur 
du  Cap  les  vents  d’Oücft  , il  faut  faire 
fa  route , fans  fc  mettre  en  peine  d’élever 
davantage,  à caufe  de  la  failon  d’hyver  ôc 
des  accidens  dont  je  viens  de  jparler  , 
qu’on  ne  peut  guère  éviter  fans  cette  pré- 
caution. Il  n’en  eft  pas  de  même  au  re- 
tour , comme  nous  l’éprouvâmes  par  le 
travers  de  l’Ifle  Maurice  , Sc  je  Pavois 
auffi  entendu  dire  à Monfieur  l’AmbalTa- 
deur  par  un  Pilote  Hollandois  que  nous 
prîmes  à Batavia,  pour  nousméner  à Siam. 
Il  difoit  que' dans  la  faifon  d’Eté  , qUC 
nous  prémons  pour  retourner  au  Cap  jj 
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falloit  élever  beaucoup  vers  le  Sud , jufqu’à 
la  hauteur  de  trente-cinq  à trente-fix  degrez 
çourfe  garantir  de  certains  coups  de  vents 
furieux  j qu’on  fent  ordinairement  prés  des 
Ifles  Maurice  & de  Madagafcar  3 que  ces 
vents  font  comme  des  Ouragans , qui  met- 
tent en  grand  danger  les  meilleursVaiffeaux. 
Cet  avertilfement  étoit  fort  fage  , ôc  deux 
violens  orages  que  nous  avons etfuyez  dans 
les  mêmes  endroits-,  comme  je  le  diray  en 
fon  lieu  , nous  ont  affez  fait  voir  qu’il 
ctoit  véritable. 

Je  vous  ay  déjà  fait  remarquer  qu’on 
nous  avoit  fait  elpcrer  inutilement , qu’a- 
prés  avoir  palfé  la  Ligne  nous  trouverions 
a la  hauteur  de  fîx  ou  fept  dégrez  Sud,  des 
vents  favorables  qui  nous  méneroient  au 
Cap  de  bonne  Efperance.  Nous  ne  fûmes 
pas  moins  trompez , après  avoir  doublé  le 
Cap  , dans  l’attente  desyents  d’Oüeft  , 
qu’on  nous  avoit  prom^^vcc  tant  d’af- 
iûrance , fi  nous  élevions  jufques  au  tren- 
te-fixiéme  ou  trenter  feptiéme  degré  Sud. 
Nous  fuivîmes  ces  inftruétions , mais  on 
trouva  que  les  avis  du  Baron  Van  -Rhéden 
étoient  véritables  , lorfqu’il  nous  a(Tu roi t, 
que  leurs  Pilotes  avoient  remarqué  depuis 
quatre  ou  cinq  ans,  que  les  failons  & les 
vents  étoient  extrêmement  changez  , & 
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qu'il  ne  falloit  guère  fe  fier  aux  expérien- 
ces paffées , mais  navigcr.avec  beaucoup 
de  précaution. 

Comme  nos  Pilotes  rcgloient  leur 
courfe  fur  les  mémoires  qu’on  leur  avoit 
donnez  en  France , ils  allèrent  jufques  au 
trente-feptiéme  dégré  de  latitude  Sud  &.au 
delà,  pour  feconlerver  les  vents  d’Qiieftj 
mais  ce  fut-là  que  nous  les  perdîmes  j car 
les  ayant  rencontrez  dés  nôtre  départ  du 
Cap,  ils  nous  manquèrent  au  trente-qua- 
trieme  degré.  Ils  devinrent  même  fi  contrai- 
res &:  fi  torts , que  nous  n’avions  point  vu 
la  Mer  fi  groffe,  qu’elle  étoit  alors.  C etoit 
véritablement  des  montagnes  & des  abîmes 
d’eau.  Nous  reçûmes  de  fi  grands  coups 
de  Mer  contre  le  Vaiffe.au , qu’ils  faifoient 
prcfqu’autant  de  bruit  qu’un  coup  de  ca- 
non , de  forte  qu  il  eut  couru  grand  rifque 
de  s’ouvrir  s’il  n’eût  été  bon  , & fi  ce 
tems  eût  encoB^uré  plufieurs  jours.  les 
vagues  étoientlHiautes  & fi  agitées  qu’el- 
les paffoient  par  deffqs  la  Dunette,  & jet- 
toient  entre  les  Ponts  plufieurs  tonneaux 
d’eau  à la  fois , ce  qui  incommodoit  & fa- 
tiguoit  fort  l’Equipage. 

Au  bout  de  lix  ou  fept  jours , ces  vents 
fe  calmèrent  un  peu  a la  venté , mais  ils 
redevinrent  çontraircs.  Ctfqui  nous  obligea 
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xTàvoir  recours  à la  fainte  Vierge  , à la- 
quelle tout  l’Equipage  fit  une  neuf-vaine , 
.pour  la  prier  de  nous  obtenir  un  bon  vent, 
parce  que  *ayant  été  prés  de  quinze  jours 
ians  avancer, pn  apprehendoit  d’être  obligé 
de  relâcher  à la  côte  de  Malabar , ou  à l’Ille 
deCeilon,ou  du  moins  d’arriver  trop  tard 
à Batavia  , pour  faire  cette  année  le  voyage 
de  Siam.  Nous  avions  d’autant  plusfujet 
de  craindrece  retardement,  que  nous  com- 
mencions à avoir  bien  des  malades , tant  à 
caufc  du  mauvais  tems,quede  la  mauvai- 
fe  nourriture  de  l’Equipage,  dont  les  vivres 
commençoient  à fe  gâter.  Il  y eut  juf- 
que’à  foixante  malades  à la  fois , depuis  le 
Cap  jufqucs  à Batavia , la  plufpart  attaquez 
du  feorbut,  maladie  qui  leur  pouriffoit  les 
jambes,  la  bouche,  ôc  leur  faifoit  tomber 
les  dents.  Ce  fut  alors  que  nous  eûmes  une 
belle  occafion  de  travailler  au  falutdeces 
pauvres  affligez.  Nous  fîmes  tout  ce  que 
nous  pûmes  pour  les  foulager  fpirituclle- 
mêrit  dans  leurs  maux , en  leur  apprenant  à 
en  faire  un  bon  ufage.  Il  étoit  aife  de  les  ré- 
foudre à fe  réfigner  à la  volonté  de  Dieu, 
dans  les  violentes  douleurs  qu’ils  endu- 
roient , fur  tout  'quand  on  les  penfoit  ; 
les’  Chirurgiens  étant  obligez  de  cou- 
per les  gencives  jufqucs’  au  palais  , & leur 
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faire  laver  enfuire  la  bouche  avec  du  vinai- 
gre ou  de  l’eau  de  vie , pour  arrêter  la  pour- 
riture & empêcher  la  gangrené.  Nous 
étions  quelquefois  furpris  de  voir  la  tran- 
quillité , ou  ils  étoient  au  milieu  de  leurs 
peines , leur  indifférence  pour  la  fanté  ou 
pour  la  maladie , pour  la  vie  ou  pour  la 
mort  ; ne  fouhaitant  au  monde  que  l’ac- 
compliffement  de  la  volonté  de  Dieu.  Ils 
faifoient  paroître  tant  d’empreffement  pour 
entendre  la  McfTe  ôc  pour  communier , que 
fefaifant  porter  fur  le  Pont  par  leurs  cama- 
Deux  hé-  rades  , on  les  voyoit  tomber  en  foiblefle, 
rétiquet  qui  ^ s’en  retourner  contens  , quoyque  plus 
ISSSm.  malades , après  avoir  fatisfait  à leur  devo- 
fcconveitif-  tion.  C’étoit  fans  doute  une  grande  con- 
6nt-  folation  pour  nous.  Elle  fut  encore  beau- 
coup augmentée  par  la  converfion  de  deux 
pauvres  Matelots  Calviniftes  qui  s etoient 
embarquez  à l’infçû  de  Monfieur  l’Ambaf- 
fadeur.  Si  on  les  eût  reconnus  hérétiques, 
on  n’eut  jamais  fouffert  qu’ils  euffent  été  du 
voyage  5 mais  la  Providence  divine  fe  fervit 
de  la  curiofité , qu’ils  eurent , d’aller  à Siam, 
pour  les  mettre  dans  la  voyc  du  falut.  Ils 
eurent  bien  de  la  peine  à fe  déterminer,  mais 
enfin  gagnez  ôc  inftruits  par  un  de  nos  Pères, 
ils  renoncèrent  publiquement  aux  erreurs  de 
(Saivin.Le  Père  deEontenay  après  leur  avoir 
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fait  une  petite  exhortation,  pour  les  confir- 
mer dans  la  réfolution  de  vivre  6c  mourir 
bons  Catholiques , reçût  leur  Abjuration  le 
troifiémeDimanche  d’aprésPâqucs.On  les  in- 
ftruifit  encore  dans  la  fuite, pour  les  difpofer  Di™  ac- 
à leur  première  Communion,  qu’ils  nient  jj°!^cteun™s 
quelque-rems  apres  avec  beaucoup  de  piétej  par  rimer 
& depuis  ils  ont  vécu  l’un  6c  l’autre  avec 
une  grande  édification  dans  le  Navire.  gc, 

Nous  commençâmes*  donc  nôtre  neuf- 
vaine  le  Samedy  feptiéme  de  Juillet , 6c  dés 
le  lendemain  nos  prières  furent  exaucées. 

Il  fe  leva  un  vent  fi  favorable  , aue  nous 
fîmes  cinquante  lieues  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  , après  cela  nous  vîmes  du 
Goémon  6c  desOyfeauxen  plus  grand  nom- 
bre qu’à  l’ordinaire.  Car  nous  n’avons 
pas  celle  d’en  voir  depuis  le  Cap  jufqucs  à 
Batavia.  On  crut  qu’ils  venoient  de  l’Idc 
de  Saint  Paul  d’Amfterdam,  oui  eft  vers  le 
trente  fixiéme  degré  de  latitude  Auftrale,  6c 
le  quatre-vingt  neufviéme  de  longitude. 

Après  avoir  couru  à l’Eft  prés  de  mille 
lieues , nous  drdtâmes  nôtre  route  vers  le 
Nord  pour  aller  gagner  l’Ide  de  Java,  qui 
eft  au  fixiéme  de^ré  de  la  Ligne  du  coté  du 
Midy.  Nous  eûmes  même  durant  quel- 
que-tems  un  vent  frais  6c  favorable , mais 
le  quinziéme  de  Juillet  il  commença  fi  fort 
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à mollir  , que  nous  ne  fai  fions  prcfque 
plus  de  chemin.  La  nuit  du  dix-feptiémeau 
dix -huitième  de  ce  meme  mois,  nous  re- 
payâmes le  Tropique  du  Capricorne  j & 
depuis  ce  jour-là  nous  allâmes  toujours  au 

5 lus  prés  du  vent  jufques  à la  vue  de  l’Idc 
e J ava . Car  nous  craignons  de  tomber  trop 
au  Nord  , & par  confequcnt  au  deflbus  du 
détroit  de  la  Sonde  5 ce  qui  nous  eut  fort 
embaraffé  : parce  que  les  vents  qui  régnent 
de  ce  côté- la , & les  courans  qui  s’y  trou- 
vent , ne  nous  permettant  pas  d’y  entrer  , 
nous  aurions  été  obligez  de  relâcher  à l’Ide  ' 
de  Ceilon  ou  à Sumatra.  C’eft  pourquoy 
nous  fouhaitions , que  les  vents  nous  per- 
miffent  de  porter  plus  à l’Eft  , afin  de  ga^ 
gner  la  terre  de  Java;  Cependant  comme 
on  vit  que  les  vents  contraires  continuoienc 
toujours,  le  Mercredy  vint-cinquiéme  de 
Juillet,  on  tint  confeil  pour  déterminer  ft 
on  porterait  toujours  au  Nord  Eft , pour 
paner  entre  l’Ide  des  Cocos  & leTrias,  où  fi 
on  iroit  reconnoître  la  nouvelle  Hollande. 
Deux  de  nosPilotes  furent  dece  dernier  avis, 
fondez  fur  des  inftru étions  particulières, qui 
lemarquoient  $ Ôc  ils  difoient  que  les  vents 
ne  changeraient  point,  & que  fi  on  alloit 
reconnoître  ces  terres  , ils  deviendraient 
favorables  pour  entrer  dans  le  détroit  de 
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la  Sonde.  Les  trois  autres  s’y  oppoférent , à 
caufc  des  dangers  qui  fe  rencontrent  le  long 
de  cette  côte  , & des  fréquens  naufrages 
qu’on  y a faits  : outre  qu’ils  firent  voir  qu’il 
étoit  fort  difficile  de  palier  entre  le  Trial 
& la  Terre  , ôc  qu’ainfi  il  valoit  mieux 
gagner  Tlfie  de  Java.  Ils  difoient  que  dans 
peu  de  tems  les  vents  changeroient , ou 
qu’on  relàcheroit  à Sumatra  en  dernière 
refource  5 que  ce  party , quoyqu’aflcz  fâ- 
cheux , étoit  neanmoins  fans  péril , ôc 
qu’il  faloit  s’y  réfoudre  plutôt  que  de  rif- 
quer  à fc  perdre.  On  fuivit  ce  dernier  avis 
6c  il  fe  trouva  le  meilleur  , comme  on  le 
verra  par  la  fuite.  Il  eft  vray  que  depuis  ce 
tems-la  les  vents  ne  devinrent  pas  plus  favo* 
râbles , qu’ils  l’étoient  alors  ; mais  comme 
l’Ifle  de  Java  n’étoit  pas  fi  éloignée  que  nos 
Pilotes , fondez  fur  leurs  Cartes,  fc  1 imagi- 
noient , on  fe  trouva  en  peu  de  tems  bien 
au  defliis  du  détroit  de  la  fonde  , ôc  on  y 
entra  de  la  maniéré  que  nous  allons  le  ra- 
conter. On  n’avoit  pas  voulu  fc  fier  à l’ex- 
périence & aux  bons  avis  de  Monfieur  de 
Saint  Martin , qui  nous  avoit  aflïiré,  que 
l’Ifle  de  Java  étoit  mal  marquée  fur  les  Car- 
tes ordinaires, & qu’elle  étoit  d’environ  cent 
lieues  plus  proche  du  Cap  ôc  beaucoup 
moins  au  vent  qu’on  ne  croyoit. 
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Le  vent  c-  Nous  continuâmes  donc  cette  route , Ôc 
IT'oTtc*1  nous  allâmes  au  Nord-eft , dans  l’cfpérancc 
commencé  d’un  vent  plus  favorable.  Mais  comme  apres 
à fore  de*  avoir  navigué  long-tems , le  vent  ne  chan- 
PIIC1CS-  geoit  point , on  voiia  une  autre  neufvaine 

au’on  commença  avec  un  renouvellement 
e dévotion  & ac  ferveur.  Plus  de  la  moi- 
tié de  l’Equipage  étoit  dangereufement  ma- 
lade, & l’aurre  partie  étoit  fi  foible  qu’ils 
ne  pouvoient  fournir  à faire  la  manœuvre. 
...  Les  Matelots  qui  étoient  de  Saint  Malo 
lots  de  faine  vou  lurent  donner  des  marques  de  leurde- 
Maiofedif-  votion  envers  Saint  Sauveur  leur  Patron. 
EPST  Ils  députèrent  vers  un  de  nos  Pères  deux  ou  • 
tion.  trois  d’entre  eux , pour  le  prier  de  les  affifter 
dans  leurs  bons  defirs,  & de  leur  preferire 
ce  c^u’il  falloit  faire  pour  rendre  leur  vœu 
agréable  à leur  faint  Patron.  Ils  ont  cette 
coutume  parmy  eux  , qu’ils  obfervcnr  in- 
violablement , lorfqu’ils  fe  trouvent  dans 
quelque  péril  fur  Mer  , de  promettre  à 
Saint  Sauveur  d’aller  vifiter  fon  Egli- 
fe  en  linge  , c’eft-à-dire  , en  chemi- 
fe  , d^y  communier  , & d’y  faire  chanter 
une  Méfié  folemnellement.  Ils  avoient  dé- 
jà concerté  entre  eux  de  faire  ce  vœu  : plu- 
iieurs  des  leurs  , qui  étoient  malades  du 
feorbut,  leur  avoient  infpiré  cette  pen fée, 

& les  prefloient  de  l’éxécuter.  Apres  qu’ils 
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curent  propofé  leur  delfein  , on  leur  dit , 
qu’il  falloir  commencer  par  le  confefier  ôc 
le  communier  , afin  de  le  mettre  en  état 
d’être  exaucez.  Ils  s’y  difpoférent  durant 
le  relie  de  la  femaine , & te  Dimanche  ils 
le  confelïerent  & communièrent  tous.  A- 
prés  quoy  le  Père , à qui  ilss’étoient  adref- 
lez,  monta  fur  le  Château  d’avant , & les 
ayant  fait  mettre  à genoux  , prononça  à 
haute  voix  la  promelfe  qu’ils  faifoient  à 
Dieu , fi  par  l’intcrcefiîon  de  Saint  Sauveur, 
ils  obtenoient  un  vent  favorable  & un  re- 
tour heureux  en  leur  Pais. 

La  Providence  ell  fans  doute  admirable 
en  tous  lieux  , mais  j’ofe  dire,  & je  l’ay 
fouvent  connu  par  expérience , qu’elle  le 
fait  fentir  d’une  manière  toute  particuliè- 
re fur  Mer.  Jamais  on  n’avoit  deman- 
dé le  beau  tems  avec  plus  de  confiance  , 
& on  croioit  n’en  avoir  jamais  eu  plus 
befoin  durant  toute  la  navigation.  Ce- 
pendant Dieu  ne  vouloit  point  exaucer  nos 
prières , & nous  eftions  furpris  de  nous  voir 
déjà  à la  fin  de  nôtre  neufvaine , fans  a- 
voir  apperçu  le  moindre  changement  de 
tems. 

Mais  nous  fumes  bientôt  heureufement 
détrompez , & nous  reconnûmes  qu’aprés 
les  vœux  ôc  les  prières,  il  faut  s’abancfon- 
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ner  à la  Providence.  Car  fi  nous  euftïons  é- 
té  exaucez , & que  Dieu  nous  eût  accorde 
le  vent  que  nous  demandions  avec  tant 
d’empreftement , nouseuflions  infaillible- 
ment donné , la  nuit  du  deuxième  au  troifié- 
me  d’ Aouft  , contre  une  Ifle  balle  avec  un 
très-grand  danger  d’y  faire  naufrage.  On 
ne  reconnut  cette  Ifie , que  le  matin  à la 
pointe  du  jour,  lorfquô  nous  en  avions 
déjà  parte  prés  de  la  moitié , n’en  étant  é- 
loignezque  de  deux  lieues  ou  environ.  De- 
forte  que  fi  nous  eulîions  eu  cette  nuit  là 
le  vent  propre, pour  aller  droi t à 1 ’Eft  - Nord- 
Eft , comme  nos  Pilotes  le  jugeoient  à pro- 
pos , nous  ne  pouvions  manquer  de  nous 
perdre.  Comme  cette  Ifle  eft  ntuée  prelque 
au  dixiéme  dégré  de  latitude , on  crut  quel- 
que-tems  que  c’étoit  l’Ille  des  Cocos , que 
nous  croyions  avoir  déjà  paftée  , d’autant 
qu’elle  eft  marquée  fur  les  Cartes  au  dou- 
zième dégré  de  latitude  méridionale. 

On  ne  pouvoit  pas  aulfi  s’imaginer  que 
ce  fût  lifte  de  Mony  la  plus  Auitrale , Ôc 
la  plus  Orientale  des  deux  Ifles , qui  font 
proche  de  la  cote  de  Java,  foit  parce  que 
Mony  ert  marquée  fur  les  Cartes  ordinaires 
à huit  devrez  de  latitude  , foit  parce  que 
nous  ne  vîmes  de  tout  le  jour,  ny  même  le 
lendemain , l’autre  petite  Ifle  qui  en  eft  fort 
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proche.  Ainfi  nos  malades  dont  le  nombre 
etoit  fort  grand , & qui  s’étoient  levez 
pour  voir  la  terre , furent  bien  trilles  ne 
trouvant  pas  celle  qu’ils  avoient  efperée. 
Et  ils  le  forent  encore  davantage , quand  ils 
apprirent  que  nous  ne  fçavions  pas  où 
nous  crions.  Dans  le  doute  on  prit  le  parti 
le  plus  feur , & on  fit  route  vers  l’Eft , de-' 
peur  de  tomber  au  deflbus  du  détroit  de  la 
Sonde  , dans  lequel  il  auroit  été  difficile 
d’entrer  , à caule  du  vent  de  Sud  & de 
Sud  - Sud  - Eft  , qui  régné  toujours  en  cet- 
te faifbn.  Mais  nous  avons  reconnu  de- 
puis, que  c’étoit  Mony , en  voyant  des  Car- 
tes plus  exaéles  à Batavie , lesquelles  met- 
toient  juftement  cette  Ifle  à dix  dégrcz  & 
onze  minutes  de  latitude  méredionale.  Ce 
fut  Moniteur  le  Tréforicr  Général,  qui 
nous  les  fit  voir  le  prémier  jour  , que  nous 
mîmes  pied  à terre  ; lorfque  nous  Iuy  ra- 
contâmes le  péril  ou  nous  nous  étions  trou- 
vez. Il  appclla  un  vieux  Pilote  qui  nous 
montra  dans  une  grande  Carte  cette  Ifle 
marquée  juftement  où  nous  l’avions  trou- 
vé* Les  Signaux  de  Mony  font  trois  for- 
tes d Oifeaux  que  les  gens  de  Mer  appel- 
lent des  Fous,  des  Frégates,  & des  Paillc- 
en-queuës.  Les  premiers  fe  laiffoient  pren- 
dre à la  main  quand  ils  fe  repofoient  à 
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l’entrée  de  la  nuit  fur  les  vergues  du  Vaif- 
feau  5 & les  derniers  ont  des  plumes  à la 
queue  longues  d’environ  vingt  pouces  , 

3ue  l’on  croiront  des  pailles  en  les  .voyant 
e loin , ce  qui  a donné  fujetde  les  nom- 
mer de  la  forte. 

Pendant  ce  long  trajet  nous  n’a- 
vions rien  vû  de  fort  remarquable  , fi  ce 
n’eft  quelques  Marfoüins  qui  font  allez 
différens  des  prémiers  , dont  nous  avons 
déjà  parlé  , pour  la  groifeur  , pour  la 
figure  & pour  la  couleur  : car  ils  font 
deux  fois  plus  gros  ôc  plus  blancs  , & ils 
ont  le  mufle  moins  alongé  & prefque  a- 
rondi  , comme  on  en  voit  la  figure  dans 
la  Carte  fuivante  de  la  rade  de  Banram. 
Comme  ils  font  bien  plus  beaux  que  les 
prémiers , & que  plufieurs  les  prirent  d’a- 
bord pour  des  Dorades , nous  crûmes  que 
c’étoient  là  ces  Poiflons,  que  les  Anciens  ont 
connus  fous  le  nom  de  Dauphins.  Nous 
n’avions  point  fait  de pefche depuis  le  Cap, 
les  Mers  étant  trop  rudes  pour  pefeher. 
Nous  avions  vû  des  Souffleurs , qui  font 
comme  de  petites  Balénes , ôc  quelques  au- 
tres beaucoup  plus  grands,  qui  pouffaient 
l’eau  en  lairà  plus  de  quinze  ou  leize  pieds, 
autant  qu’on  en  pouvoit  juger  de  la  diftan- 
ce,  où  nous  les  voyions. 
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Ce  qui  nous  fit  remarquer  que  cette  Ifle  eft 
beaucoup  plus  Occidentale , & par  confé*- 
quent  plus  proche  de  foixante  licuës  du 
Cap  de  Bonne  Efpérance  , qu’elle  n’eft 
marquée  fur  les  Cartes  Géographiques. 

Cela  fut  caufe  que  nous  atterrîmes  plus 
de  foixante  licuës  au  deflïis  de  la  pointe  la 
plus  Occidentale  de  cette  Ifie  que  nous 
cherchions.  Erreur  qu’on  doit  attribuer 
aux  Cartes  & non  pas  à l’incapacité  des 
Pilotes  qui  ont  toujours  navigué  tres-jufte, 
èc  qui  fe  font  trouvez  à terre,  par  leur 
point  & par  leur  eftime , le  même  jour,  que 
nous  l’avons  vue,  foit  à l’Ifle  de  Java  ou 
au  Cap  de  Bonne  Efpérance , comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué.  La  vùë  de  ces  ter- 
res nous  paroilToit  quelque  chofe  d’admi- 
rable ; elles  font  couvertes  d’arbres  d’une 
tres-belle  verdure  , & qui  répandent  une 
odeur  agréable  jufqucs  à deux  & trois  lieues 
dans  les  Vaitfeaux  qui  partent.  Nous  cô- 
toyâmes cette  Irte  avec  un  fi  bon  vent , que 
nous  fîmes  dans  un  jour  &c  demy  les  loi- 
xame  Iieuës  que  nous  avions  trop  couru  âf 
l’Eft  ; & le  Lundy  au  foir  fixiémed’Àouft, 
nous  nous  trouvâmes  à l’entrée  du  détroit 
de  la  Sonde,  que  forment  les  Ifles  de  Java: 

& de  Sumatra. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , & 
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qui  marque  une  Providence  particulière  de 
Dieu  fur  nôtre  voyage , c’cfl:  que  le  foir  mê- 
me qu’on  vit  rentrée  du  détroit  de  la  Sonde, 
nous  apperçû  mes  la  Maligne, que  les  mau- 
vais tems  , dont  j’ay  déjà  parlé , a voient 
féparé  de  nous , la  nuit  du  vingt- quatrième 
au  vingt-cinquième  de  Juin  , & que  nous 
n’avions  pas  revûë  depuis.  Quoyque  Mon- 
fîeur  l’Ambafladeur  crût , avec  plufieurs 
autres , que  c’étoit-là  la  Frégatte , nous  ne 
pûmes  en  être  aflfûrez , parce  qu’il  étoit  dé- 
jà tard , ôc  que  le  teins- etoit  obfcur.  On  ne 
la  reconnut  que  huit  jours  après  à la  ra- 
de de  Bantam  , ou  nous  la  rejoignîmes. 
Les  Pilotes  qui  la  montoient , ayant  vû  le 
détroit  de  bonne  heure,  donnèrent  dedans, 
& fe  fervant  du  vent  favorable, ils  arrivèrent 
au  moüillage.  Mais  comme  on  pafle  ordi- 
nairement le  détroit  de  la  Sonde,  entre  1’Ifle 
du  Prince  & celle  de  Sumatra,  le  plus  prés 
que  l’on  peut  de  l’Ifle  du  Prince , & que  la 
nuit  nous  avoit  empêché  de  la  bien  recon- 
noître  5 nous  fûmes  obligez  de  revirer  de 
bord  & de  prendre  le  large  durant  la  nuit. 
Ainfi  ne  pouvant  nous  fervir  du  beau  tems 
que  nous  avions  alors,  à la  faveur  duquel 
nous  euffionsaifément  palTé  rifle  du  Prince , 
nous  defeendîmes  trop  bas , ôc  nous  de- 
meurâmes le  refte  de  la  femaine  dans  le 

R 


i3o  VOYAGE  * 

détroit , qui  n’a  guère  plus  de  trente  lieues 
de  long , à combattre  contre  les  courans  & 
contre  les  vents  contraires.  Un  de  nos  Pi- 
lotes nous  aflura  que  le  Soleil  d’Orient , 
fur  lequel  il  étoit , en  allant  aux  Indes , fut 
trois  lemai nés  entières , fans  pouvoir  avan- 
cer, & qu’on  fut  obligé  de  le  remorquer 
avec  des  Chaloupes  jufques  à Bantam. 

Nous  entrâmes  donc  dans  le  détroit  de 
la  Sonde  trois  jours  après  avoir  reconnu  la 
terre  de  Java.  Mais  comme  l’Ifle  du  Prince 
eft  fituée  à l’entrée  du  détroit  entre  Java& 
Sumatra  , & la  divife  en  deux  j nous  en- 
trâmes par  la  Palïe  la  plus  Septentrionale, 
P3Ç  qui  eft  la  plus  grande  ôc  la  plus  fûre  entre 
a l’Iftedu  Prince  oc  Sumatra.  Nous  fîmes  plu- 
fieurs  bordées  pour  doubler  Pille  de  Caca- 
toüa  ( ainfi  appellée  à caufe  des  Perroquets 
blancs  qui  fe  trouvent  dans  cette  Ifte  , & 
qui  en  répètent  fans  celfe  le  nom  J on  fit , 
dis- je  , tout  ce  qu’on  pût  pour  doubler  l’Ifte 
de  Cacatoüa  qui  eft  allez  prés  de  Sumatra, 
afin  de  gagner  enfuite  la  terre  de  Java  : mais 
nos  efforts  furent  inutiles  ; parce  que  les 
“ vents  étoient  trop  foibles,  & les  courans 
trop  forts  au  milieu  du  Canal.  Ce  qui  cau- 
fe ces  courans,  c’eftquc  Peau  qui  eft  entrée 
parledétroit  depuis plufieurs mois,  poufTéc 
par  les  vents  de  Sud  &c  de  Sud-Oüeft  , qui 
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régnent  ordinairement  depuis  le  mois  de 
Mars  jufques  au  mois  de  Décembre  , refort 
avec  impetuofité  durant  les  fix  autres  mois 
de  l’annee  ? repouflce  par  les  vents  d’Eft  ôc 
de  Nord-Eft. 

Le  vent  nous  étant  fi  peu  favorable,  ôc  les 
courans  nous  étant  contraires, on  prit  lcpar- 
tydecôtoyer  le  plusprés  qu’on  pourroit  f Iflc 
duPrince,à  la  faveur  de  certains  petits  vents 
qui  venoient  de  Sumatra  , ôc  qui  inter- 
rompoient  durant  quelques  heures  les 
grandes  chaleurs  ôc  les  profonds  calmes, 
qu’on  trouve  dans  le  détroit  de  la  Son- 
de en  cette  faifon. 

Nous  efpérions  à la  faveur  de  cette  pe- 
tite Brife  gagner  peu  à peu  l’Ifle  de  Java. 
Mais  il  falïoit  auparavant  doubler  rifle  du 
Prince,  cjui  eft  allez  grande , à l’embouchû- 
re  du  détroit.  Au  relie  la  vue  que  nous  a- 
vions  de  la  terre  ôc  de  plufieurs  petites  Ifles 
toutes  couvertes  de  verdure,  nous  confoloit 
un  peu  du  tems  que  nous  perdions  dans  ce 
détroit. 

Nouspenfames  même  une  fois  aller  échoiier 
pendant  la  nuit  conrrerifle  duPrince,  à force 
d’en  vouloir  approcher.  Nous  n'avions  pas 
remarqué  que  la  Marée , qu’on  ne  fentoit 
point  au  milieu  du  détroit, étoitalTez  for- 
te prés  de  terre,  ôc  comme  nous  voulions 
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ranger  la  côte  de  bien  prés , parce  qu’elle  eft 
< fort  faine  , ôc  qu’il  n y a point  de  fond 
qu’à  la  portée  au  piftolct  , nous  faifions 
cette  nuit-là  une  bordée  vers  llfle , pour  re- 
gagner ce  que  les  courans  & la  marée  nous 
avoient  fait  perdre  le  jour  précédent.  A 
peine  eûmes  nous  quitté  le  fort  des  cou- 
rans, que  l’Officier  qui*étoit  de  quart,  & 
les  autres  Mariniers  qui  étoient  fur  le  Pont, 
prirent  garde  que  le  Vaiffeau  alloit  bien 
vite  vers  la  terre.  On  n’eût  que  le  temsde 
revirer  de  bord  Ôc  porter  au  large  $ ce  qui 
fe  fit  fi  à propos , que  quand  l’on  eût  fait 
cette  manoeuvre , on  eût  jette  facilement  u- 
ne  pierre  dans  l’Ifie , de  la  Poupe  de  nôtre 
Vaiffeau. 

Eclairs  ic  Si  on  eut  pû  mouiller  dans  le  détroit , oit 
tonnerres  ne  fe  fut  pas  expofé  à ce  danger  $ mais  com- 

naireTi  ja-  1116  0,1  n Y trOUVC  P°înt  de  foild  , ail  moins 

va  & à Su-  parle  travers  de  l’Ifie  du  Prince,  nous  étions 
imcra.  contraints  d’être  continuellement  à la  voi- 
le, & durant  le  calme  de  nous  tenir  au  large, 
expofez  aux  courans  qui  nous  faifoient  per- 
dre quelquefois  en  moins  de  trois  heures,  ce 
que  nous  avions  gagné  en  quatre  avec  les  pe- 
tits vents.  Ainfi  nous  employâmes  plufieurs 
jours  à pafTer  cette  Ifle , où  nous  eûmes  tout 
le  rems  d’éprouver  les  chaleurs  extraordi- 
naires de  ce  Climat,  ôc  de  confidérer  Su- 
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matra  , qui  nous  parut  toujours  couverte 
.d’une  groffe  brume  noire  & épaifTe , & d’où 
le  foir  nous  voy  ions  fortir  à tout  moment  de 
grands  éclairs.  Les  tonnerres  y font  fréquens 
& terribles.  Il  en  fit  un  coup  entre  autres 
fi  fort  & fi  éclatant , que  plufieurs  le  prirent 
pour  un  coup  de  canon,  & qu’il  fit  baiffer  la 
tête  à quelques-uns , comme  peur  éviter  le 
bouler  .Enfin  un  bon  Grain  nous  tira  d’affai- 
res, nous  fit  doubler  l’Ifle  &nous  porta  vers 
la  cote  de  Java.  Quand  nous  nous  fumes  fai  - 
fis  de  cette  terre,  nous  avançâmes  peu  à peu, 
<n  mouillant  fi-tôtquc  le  vent  nous,  aban- 
donnoit.  Cependant  il  venoit  à toute  heu- 
re abord  une  infinité  de  Canots  de  Javans, 
au’ils  appellentPraux.  Ces  Bâteaux  font  faits 
d’une  feule  pièce  de  bois  creuféj  & on  en 
voit  de  fi  petits,  qu’à  peine  peuvent-ils  con- 
tenir leur  nomme  afïis.  Nous  étions  touté- 
tonnez , de  voir  ces  pauvres  gens  s’expolêr 
ainfi  à pafier  plufieurs  licuës  de  Mer,  dans 
des  Bâteaux  fi  fragiles,  avec  lefquels  ils  fen- 
doient  les  flotsde  avançoient  d’une  vîteffe* 
incroyable  , pour  nous  apporter  des  ra- 
fraichifTcmens.  Et  parce  que  ces  Praux 
naviguent  tout  autrement  que  les  autres 
Canots  , j’en  ay  voulu  ajouter  la  Eigure 
d un  qui  eft  à la  voile  dans  la  rade  de  Ban- 
tam. 


Brome  eft 
Un  brouil- 
lard foni- 
bre. 


Grain  eft 
un  perle 
vent  frai*  , 
qui  dure 
peu. 


Le*  Javans 
viennent  à 
bord  dans 
leurs  petits 
Bateaux. 


; V# 


l/ff Sj  >? 


Leur  Re- 
ligion & 
lciusmœurs- 


134  VOYAGE 

Les  Javans  font  bien  fai4  s & robuftes  ; 
ils  paroilfent  vils  ôcréfolus , l’extrême  cha- 
leur du  climat  les  oblige  d’aller  prcfque 
nuds.  Ceux  qui  font  dans  le  milieu  de  rifle 
font  idolâtres  , & les  autres  qui  habitent 
les  côtes  font  Mahométans , tous  fuper- 
ftitieux  jufqu’à  t’excez.  Quand  ils  ve- 
naient à bord  on  leur  offroit  du  pain , du 
vin  & de  l’eau  de  vie , mais  il  n’y  en  eût 
pas  un  qui  voulut  rien  prendre  , difant 
qu’ils  ctoient  dans  le  tems  de  leurs  jeûnes , 
& que  leur  Loy  défendoit  de  boire  du  vin. 
Ils  ne  la  iflent  pas  néanmoins  d’être  de  grands 
& de  hardis  voleurs.  J’en  vis  un, qui  en  plein 
jour  enleva  à un  Matelot  unechcmife  qu’il 
avoir  attachée  à une  corde,  & dont  il  tenoit 
le  bout.  Il  eût  beau  crier , le  Javan  qui  ne  la 
tenoit  que  d’une  main  & ramoit  de  l’autre , 
fut  le  plus  fort  & l’emporta.  Ce  vice  ne  s’é- 
tend pas  généralement  funtoute  la  nation, & 
il  y en  a de  fort  fïdclles.  Un  d’enx  étant  venu 
à bord, pour  y vendre  quelques  petits  rafraî- 
chilfemenSjil  parut  de  u bonne  fov,que  quel- 
ques Gentils  hommes  de  la  fuite  de  M .l’Am- 
baffadeur , ne  pouvant  aller  à terre^  pour  a- 
cheter  certaines chofes  dont  ils  avoient  be- 
foin , luy  confièrent  leur  argent.  Il  leur  pro- 
mit de  leur  apporter  tout  ce  qu’ils  founai- 
toient , au  terme  qu’ils  luy  avoient  fixé . Ce 


Ÿ • 
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Javan  tint  fi  bien  fa  parole , que  Monfieur 
l’Ambaffadeur  ayant  fait  mettre  à la  voile 
avant  l’heure  marquée,  il  nelaiffa  pasdefe 
mettre  dansfon  Prauavecfcs  provilions,  & 
fit  tant  de  diligence,  qu’il  attrapa  leVaiffeau 
& rendit  compte  de  fa  commifiion  ôc  de 
fon  emplete  jufques  au  dernier  denier. 

Nous  n’arrivâmes  que  le  quinziéme 
d’Aouft , jour  de  l’Affomption  de  Notre- 
Dame  à la  vûë  de  la  rade  de  Bantam , com- 
me nous  étions  arrivez  à celle  du  Cap  lejour 
de  l’Afcenfion  de  Nôtre  Seigneur.  Cette 
Rade eft  une  des  plus  belles  du  monde,  & 
des  plus  commodes.  Elle  a environ  huit  à 
neul  lieues  de  tour.  Ce  ne  font , que  terres 
* baffes  de  tous  cotez  : ce  qui  n’empêche  pas 
que  les  Mers  n’y  foient  toujours  fort  tran- 
quilles. La  Ville  de  Bantam  qui  eft  affez 
grandeeft  fituée  au  milieu  de  la  Baye.  Les 
maifons  y font  toutes  bâties  de  bois.  Vers 
le  milieu  de  la  Rade  il  y a un  petit  Fort  où 
le  Roy  demeure , & où  les  Hollandois , de- 
puis qu’ils  s’en  font  rendus  maîtres , tien- 
nent une  forte  garnifon  , en  attendant  qu’ils 
ayent  le  tems  de  bâtir  une  bonne  Forteref- 
.fe,  qui  eft  déjà  affez  avancée.  Bantam  é- 
toit  autrefois  une  Ville  de  commerce , fur 
tout  pour  le  Poivre,  où  tous  les  Européans 
entretenoient  un  grand  trafic.  Mais  depuis 


Rade  de 
Bantam- 
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deux  ou  trois  ans , qu’elle  eft  tombée  entre 
les  mains  des  Hollandois  , de  la  manière 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite , perfon- 
ne  n’a  la  liberté  d’y  aborder  , & tout  le 
commerce  a efté  transporté  à Batavia.  Voicy 
la  fituation,  la  vûé  de  la  Ville  de  Bantam 
& la  defeription  de  la  rade , comme  nous 
la  vîmes  quand  nous  y eûmes  mouillé. 

D’abord  on  avoit  eu  deffein  d’aller  Tuf- 
ques  à Batavia  pour  y prendre  des  rafraîchif- 
femens.  Mais  comme  la  SaiSon  étoit  déjà  fort 
avancée , on  craignoit  de  perdre  la  Mouf- 
fon , c’eft-à-dirc  le  tems  propre  pour  faire 
le  voyage  de  Siam.  D’ailleurs  le  chemin  de 
Bantam  à Batavia , quoyque  de  quatorze  ou 
quinze  lieues  Seulement  , étant  extrême- 
ment difficile , à cauSe  des  Ides , des  bancs 
& des  rochers  qui  s’y  trouvent  de  tous  co- 
tez , on  jugea  à propos  de  refter  à la  rade 
de  Bantam  , pour  ne  point  perdre  de  tems 
& pour  donner  plus  promptement  du  Sou- 
lagement aux  malades  , dont  la  plufpart 
étoientdans  un  état  pitoyable.  C’eft  pour- 
quoy  Monfieur  rAmibaffadeur  réfolut  d’en- 
voyer dés  le  lendemain  à Banram  vers 
cel  uy  qui  commandoit  dans  le  Fort  pour  les 
Hollandois , luy  demanda:  permiffion  d’y 
prendre  quelques  rafraîchiffemens , & d y 
mettre  nos  malades  à terre.C’cft:  le  Souverain 

remede 
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remede  contre  cette  maladie  qu’on  appelle 
mal  de  terre  , & qui  n’eft  à proprement 

Î>arler, qu’une  corruption  de  fang  caufée  par 
a mauvaife  nourriture  & les  viandes  falees. 
Ce  mal  commence  ordinairement  par  les 
gencives  , qui  deviennent  d’abord  toutes 
rouges,  enfuite  noires,  & qui  enfin  fe  pour- 
riflent  entièrement  ; de  forte  que  pour  em- 
pefcher  que  cette  corruption  ne  parte  plus 
avant , il  faut  couper  chaque  jour  les  chairs 
pourries  autour  des  dents  qui  tombent  ordi- 
nairement, fi  on  n’y  remédie.  Cette  cor- 
ruption fe  glifife  aufli  dans  les  jambes , &: 
dans  lescuilfes , qui  s’enflent  & deviennent 
livides.  On  ne  guérit  ceux  qui  en  font  atta- 
quez, qu’en*les  mettant  à terre , & en  leur 
donnantde  bonne  nourriture.il  y a quelques 
Chirurgiens  qui  les  enterrent  dans  le  fable 
jufqu’au  cou  durant  plufieurs  jours  5 d’au- 
tres les  baignent  dans  l’eau  douce , & l’on 
a vû  fouvent  ces  remedes  rcülfir. 

Avant  que  de  mouiller  à la  rade  de  Ban- 
ram,  le  Chevalier  de  Fourbin  ètoit  allé  par 
ordre  de  Monfieur  l’Ambafladeur  à la  Ville, 
rendre  vifite  au  Gouverneur.  Mais  à peine 
euft-il  parte  une  petite  ifle,  derrière  laquelle 
nous  mouillâmes,  avant  que  d’être  à la  ra- 
de, qu’il  appcrceutla  Frégatte  à l’ancre  ,de 
l’autre  côté  de  cette  Ifle , à trois  lieues  de 
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Bantam , ôc  y alla  tout  droit.  Son  arrivée 
donna  beaucoup  de  joye  à tous  ceux  de  la 
Maligne, qui  étoient  encore  plus  en  peine  de 
nous  que  nous  n’étions  d’eux  : parce  que 
l’Oifeau  étant  bien  meilleur  voilier  que  leur 
Frégate, ils  nous  croyoientdéja  bienavancez 
au  delà  de  Bantam.  Maiscomme  ilsavoient 
trouvé  des  vents  plus  favorables  que  nous, 
dans  la  route  qu’ils  avoient  prifes $ il  y avoit 
déjà  4. ou  cinq  jours, qu’ils  etoient  dans  cet- 
te rade  , fans  avoir  appris  de  nos  nouvelles. 

Ce  fut  de  Monfieur  de  Joyeux , Capitaine 
de  la  Maligne, & de  Monfieur  du  Tertre  fon 
Lieutenant , que  Monfieur  le  Chevalier  de 
Forbin  apprit  la  manière,  dont  le  Gouver- 
neur de  Bantam  avoit  receu  leur  côpliment. 
On  luy  dit,  qu’on  n avoit  pû  avoir  audiance 
du  Roy , quoy  qu’on  l’eût  attendue  long- 
tems,  êcçjuelesHollandoisreufTent  fait  ef- 
perer  s^qu  on  n’avoit  pas  même  pu  parler  au 
Gouverneur  de  leur  Nation, qu’ils  y ont  éta- 
bly  , ny  en  obtenir  permiffion  de  prendre 
des  rafraîchiffemens.  Le  Lieutenant  du  Fort 
fît  entendre  au  fieur  du  Tertre  de  la  part  du 
Roy  de  Bantam  , & du  Gouverneur , qui 
étoit  malade  , que  les  affaires  du  Roy  ne 
permettoient  pas  à fa  Majefté  de  laiffer 
mettre  pied  à terre  aux  Etrangers  ^ que  fon 
Trône  n’étoit  pas  encore  bien  affermi  ; que 
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Tes  peuples  mal-contens  du  gouvernement 
prelent , foùpiroient  apres  quelque  change- 
ment 5 qu’ils  n’attcndoient  que  le  moment 
de  le  foulever  à la  première  apparence  du  fc- 
cours,  qu’on  leur  faifoit  efpérer  d’Angleter- 
re 5 ôc  qu’a  in  fi  les  François  ne  dévoient  pas 
trouver  mauvais , que  ce  Prince  prît  fes  leu- 
rctez  ; &que  les  Hollandois  qui  n’étoient 
dans  fes  intérefts  que  comme  Tes  alliez  & les 
amis,&  qui  ne  le  fervoient  que  comme  trou- 
pes auxiliaires,  reçulfent  les  ordres  & luy 
obéiicnt.  L’Officier  François  piqué  de  cet- 
te réponfe , & croyant  pénétrer  la  véritable 
raifon  d’nn  procédé  li  mal-honnête,  rc- 

f>artitqu’onferoit  étrangement  furpris,  que 
es  Hollandois,  qui  témoignent  en  Europe 
vouloir  conferver  avec  tant  de  foin  la  paix 
&c  la  bonne  intelligence  avec  la  France , ne 
leur  accordaient  pas  dans  les  Indes, ce  qu’on 
nerefufe  qu'à  des  ennemis  déclarez  5 qu’af- 
feurément  le  Roy  fon  Maître  trouveroit 
fort  mauvais , qu’on  en  usât  ainli  à l’égard 
de  fes  VailTeaux  $ &:  qu’enfin , on  fçavoit 
alïezqu’ils  é»-oienr  les  Maîtres  à Banram ^que 
le  Roy,  de  l’aurhorité duquel  ilscouvroient 
leur  refus,  étoit  entièrement  en  leur  difpo- 
lîtion  , & même  gardé  par  leur  troupes.  A 
ces  mors  le  Lieutenant  Hollandois  répli- 
qua , qu’en  vdin  il  tâcheroit  dedétruire  dans 
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refprit  du  Sieur  du  Tertre  les  foupçons 
dclavamageux , dont  il  le  voyoit  prévenu 
contre  ceux  de  fa  Nation  $ qu’on  defabu- 
feroit  les  François  aflfûrément , s’ils  vou- 
loient  bien  aller  à Batavie  où  les  Hollan- 
dois  éroient  les  Maîtres , que  là , on  leur 
marqueroit  le  refpeéb  qu’ôn  avoit  pour  le 
Roy , & l’cftime  qu’on  y faifoit  de  la  Na- 
tion Françoife.  Moniteur  du  Tertre  eut 
beau  fe  plaindre , on  ne  luy  répondit  au- 
tre chofe , &c  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
bord  de  la  Fregate. 

Prefcns  mu:  Le  lendemain  le  Gouverneur  de  Bantam 

tueU  du  envoya  à Monfieur  de  Joyeux  beaucoup  de 
dc^Baîmm  rafraîchiifemcns , de  volailles , d’herbes,  & 
& du  Capi-  de  fruits  du  pais  3 &:  Monfieur  de  Joyeux 
Franco!  U ^pondit  à cette  honnefteté  par  un  prefent, 

?u’il  luy  fit,  de  beaucoup  de  curiofirez  de 
rance.  Quelques  joursapres, il  vint  abord 
d? Gnüdt  Frcgateun  Pangran  ( c’eft  ainfi  qu’on 

de  nat  de  appelle  les  Seigneurs  de  la  Cour  de  Bantam) 
Java-  accompagné  de  quatre  hallebardiers  de  la 
Nation,  Il  fit  dire  par  fon  Interprète  qu’il  ve- 
noit  de  la  part  du  Roy  fon  Maître,  témoi- 
gner aux  François  que  ce  Prince  étoit  fur- 
pris  de  les  voir  encore  mouiller  dans  fa  rade  5 
qu’ils  euflent  au  plutôt  à lever  l’ancre  , &c 
à fe  retirer  de  fes  ports  & de  fes  terres.  Mon- 
fieur de  Joyeux  répondit  fort  fièrement , & 
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fit  dire  au  Pangran , qu’il  ne  fçavoit  obéir 
qu’au  Roy  de  France  Ion  Maître,  & qu’on 
répondit  au  Roy  de  Bantam , qu’il  ne  par- 
tiroit , que  quand  il  jugeroit  à propos , & 
qu’on  n’oferoit  envoyer  de  Vaiflfeau  pour 
le  combattre,  comme  on  l’en  avoit  menacé. 

Alors  fans  autre  compliment  l’Envoyé  du 
Roy  de  Bantam  fe  retira. 

On  crut  aifément  que  les  Officiers  Hol- 
landois , qui  étoient  dans  le  Fort , faifoient 
joiier  tous  ces  reflbrts,  & qu’ils  fefervoient 
de  l’authoritc  du  Roy  pour  éloigner  les  Soupçons 
François  de  la  Ville.  Car  le  Gouverneur  ne  du  Gouver- 
icachant  pas  les  railons,qui  avoicnt  obh-  icjFnnçoüs 

fé  le  Roy  d’envoyer  deux  de  fes  Vaiffeaux 
e guerre  dans  les  Indes , ne  pouvoir  croi- 
re que  ce  fut  feulement  pour  conduire 
l’AmbafTadeur  qu’on  envoyoit  au  Roy  de 
Siam , comme  on  luy  difoit  : au  contrai- 
re plus  on  infiftoit  à l’en  convaincre,  plus 
il  s’imaginoit  avoir  fu  jet  de  foupçonnerque 
c’étoit  une  partie  de  l’efeadre , que  les  Rois 
de  France  & d'Angleterre  envoyoient  pour 
fe  vanger  des  infimes,  qu’on  avoit  faites  de- 
puis peu  à l’une  Ôc  à 1 autre  Ration  , lors 
que  les  Hollandois  firent  lever  le  fiege  de 
Bantam.  Le  bruit  qui  couroit  parmi  les  In- 
fulaires , qu’on  armoit  il  y avoit  déjà  long- 
tems  en  Angleterre  pour  ce  deffein,  augmen- 

S iij 
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toit  fes  foupçons  , on  fe  perfuadoit  aifé- 
mcnt  que  ce  Vaiffeau  moüillé,  & un  au- 
tre encore  plus  grand,  que  l’on  voyait  dans; 
le  détroit  de  la  Sonde , leroicnt  bicn-tôt  fui- 
vis  de  toute  l’armée. 

Ajoûtez  à tout  cela  que  les  Javans  étoient 
furieufement  irritez  devoir  le  jeune  Prince 
Les iarans  fur  le  Trône,  les  Hollandois  Maîtres  do 
font  irritez  ^a  tam  & leur  vieux  Roy  détenu  dans 

tan  Agoum  une  étroite1  pnfon.  Nous  étions  meme  lur- 
îcur  ancien  prjs  d’éntendre  parler  ces  Peuples  avec  tant: 
Roy  enpri-  |ibcrté  ? mcnaçânt  de  paffer  les  Hollan- 
dais au  fil  de  Pépce  & de  détrôner  le  Roy 
régnant,  fi  on  leur  vouloit  prêter  main- 
forte. 

Toutes  cès  nouvelles  firent  prehdre  le  par* 
ty  au  Chevalier  de  Fourbin  de  s’enretourner 
a bord  de  l’Oifeau , pour  en  informer  M. 
fAmbafiadeur  avant  que  de  patfer  outre.  Il 
prit  dans'Yon  Canot  le  Sieur  du  Tertre 
Lieutenant  de  la  Frégatte , qui  raconta  luy- 
même  toutes  ces  chofés  à Monfieur  l’Am- 
bafiadeur  en  ' nôtre  préfence.  Il  ajouta 
qu’on  l’a  voit  afiuréquela  Mouflon  n’étoit 
pas  bncore  fort  avancée,  & qu’on  pouvoir 
né  partir  pour  Siafm,  que  dans  trois  fcmaincs 

od  un  mob.  ,r T'  r . 'V 

Monfieur  FAmbafladcur  s’éronna  fort  de 
cette  conduite  j il  ne  laifla  pas  d Envoyer  à 
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Bantam  demander  la  permilfion  de  faire  de 
l’eau  & du  bois , dans  la  penféc  que  le  Gou- 
'verneur  du  Fort,  auroit  d’autres  égards  pour 
Ton  caraétere,  & qu’il  luy  accotderoit  un 
Prau  ( c’eft  une  efpecc  de  bâteau  Tort  léger, 
•dont  on  Te  fert  communément  dans  ces 
Idcs-là ) pour  porter  la  lettre  de  Moniteur  de 
•Van-Rheden  a Moniteur  le  Général  de  Ba- 
tavia. Moniteur  TAmbalTadeur  ne  voulût 
pas  qu’on  parlât  des  malades,  parce  qu’il 
<a voit  déjà  ordonné, qu’on  les  mîtpour  quel- 
ques jours  dans  une  petite  Mc  a liez  proche, 
■oit  on  leur  devoit  drelfer  des  tentes , ôc  les 
traiter,  jufqu’à  ce  qu’ils  fulTent  bien' remis. 

Le  Chevalier  de  Fourbin  étant  chargé  de 
tes  ordres , partit  de  nouveau  pour  Bantam. 
En  meme  tems  on  appareilla  ôc  on  fit  aver- 
tir la  Frégatte  par  un  coup  de  canon  de  ve- 
nir avec  nous  mobilier  dans  la  rade , allez 
loin  de  Bantam , en  attendant  la  réponlè  du 
Gouverneur.  La  Maligne  falüa  nôtre  Vaif- 
feau  de  fept  coups  de  canon  lorfqu’il  paf- 
fa  devant  elle  , & on  la  remercia  de  cinq 
coups.  Environ  une  heure  après  midy  le 
Chevalier  de  Fourbin  revint  abord,  & rap- 
porta la  même  réponfe  qu’on  avoit  donnée 
aux  gens  delà  Frégatte, fans  avoir  pu  par- 
ler au  Roy,  ny  même  au  Gouverneur,  qu’on 
difoit  toujours  être  malade.  Il  ajouta  qu’on 
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luy  avoit  dit  qu'ils  avoient  envoyé  au  Vaif- 
feau  qui  étoit  arrivé  le  premier, tout  ce  qu’ils 
avoient  pu  trouverde  rafraîchifTemens  dans 
la  Ville.  Monfieur  l’Ambaffadeur  ayant  en- 
tendu cette  mauvaife  réponfe , fit  mettre  à 
l’heure  même  à la  voile  pour  aller  à Batavia. 

Nous  mîmes  deux  jours  & demy  à faire 
ce  trajet,  parce  que  nous  étions  contraints 
de  moüiller  toutes  les  nuits  à caufe  d’une 
multitude  d’Ifies,de  Roches  & de  Bancs, qui 
font  fur  cette  route , outre  qu’aucun  de  nos 
Pilotes  n’avoit  jamais  fait  ce  chemin.  Nous 
nous  tirâmes  cependant  d’affaires  affez  heu- 
reufcmetit , par  le  moyen  d’une  Carte  fort 
exaéte  ôc  à grand  point , que  le  premier  de 
nos  Pilotes  avoit  trouvée  par  le  plus  grand 
bonheur  du  monde  parmy  les  autres  qu’il 
avoit. 

Pour  concevoir  les  raifons  de  cette  con- 
duite , qui  paroît  fi  étrange  des  Hollan- 
dois , il  cft  à propos  de  lçavoir  en  peu 
de  mots  l’hiftoire  du  Prince  régnant , 
qui  a fi  fort  éclaté  dans  les  Indes  , & qui 
même  a fait  affez  de  bruit  en  Europe. 

Sultan  Agoum  pere  du  Sultan  Agui  qui 
régné  aujourd’huy  , las  de  porter  la  Cou- 
ronne , fe  démit  du  gouvernement  des  af- 
faires entre  les  mains  du  Prince  fon  fils  , 
pour  ne  plus  s’occuper  que  de  fon  Serrail  & 

de 


DE  SI  AM.  Livre  III.  145. 

de  fes  plaifirs.  Ce  jeune  Roy  voulut  gou-  Le  Roy  dc 
verner  à fa  tète , fans  avoir  égard  aux  inf-  f ““^i, 
trustions  que  fon  Pere  luy  avoit  données  l.i  Cou;on- 
• en  le  couronnant.  Il  commença  par  éloi-  ne  cntr' lc* 
gner  de  la  Cour  ceux  qui  avoient  eu  le  f0nfiis,vcut 
plus  de  part  aux  affaires  fous  le  régné  pré-  larcprcndic. 
cèdent,  foit  qu’il  fût  mal-content  de  leur 
conduite,  ou  qu’il  les  regardât  comme  des 
efpions  fccrets  qui  rendroient  compte  à fon 
Pere  de  tout  ce  qu’il  feroit  dans  le  gouver- 
nement de  fes  Etats.  Il  exila  entre  autres 
deux  Pangrans , que  fon  Pere  luy  avoit 
principalement  recommandez.  Sultan  A- 
goum  fenrit  vivement  ce  coup  , & recon- 
nut, niais  trop  tard,  qu’il  ctoit  plusaifé  de 
quitter  un  Sceptre  que  de  ne  pas  fe  repen- 
tir après  l’avoir  quitté.  Il  ne  put  s’empêcher 
de  s’en  plaindre  à fon  fils , àc  de  luy  dire , 
qu’il  étoit  furpris , que  fa  recommandation 
& les  fages  confeils  qu'il  luy  avoit  donne# 
euffent  feit  fi  peu  d’impremon  fur  fon  efr 
prit  5 mais  celuy-cy  piqué  de  cette  remonr 
trance , qu’il  prit  pour  un  fanglant  repro- 
che , envoya  ordre  fur  le  champ,  de  fe  dé- 
faire deccsdcux  Seigneurs.  Cela  joint  aux 
follicitations  de  fes  anciens  fujets  , qui  fe  . 
croy oient  opprimez  fous  ce  nouveau  gou- 
vernement ôc  aux  fecretes  jaloufics , comme 
ont  voulu  dire  quelques  uns,  que  femoient 
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entre  eux  certaines  gens^qui  trouvoicnt  leur 
intéreft  dans  la  maüvaite  intelligence  du 
Pere  ôc  du  fils , détermina  ce  Prince  à pren- 
dre les  armes,  pour  rentrer  par  force  dans 
un  Royaume  qu’il  venoit  de  quitter.de  Ton 
bon  gré.  Il  marche  donc  à la*  tète  d’une 
grofTe  armée  contre  fon  fils , qui  fe  trouva 
en  un  moment  abandonné  de  tous  les  liens., 
allîegé  dans  Ta  Capitale,  & fur  le  point  de 
. fe  rendre  ou  d’être  livré  entre  les  mains  du 
vainqueur.  Comme  il  fe  vit  dans  dans  cet- 
te extrémité,  il  réfolut  de rifquer  tout plû- 
tôt  que  de  fe  foûmettre  à la  clémence  de  fon 
Pere, qu’il  avoitfi  fort  irrité. 

Enfin  ne  voyant  point  d’autre  refTource 
Le  jeune  dans  fon  malheur , il  implora  lefecoursdes 
Sultan  affié-  Hollandois  par  un  Javan  fidèle  qui  fe  fau- 
Hmrün"  va  à Batavia  à la  faveur  de  la  nuit.  LeGé- 
rc  le  recours  neral  Spelman  vivoit  encore;  ,&  comme  c e- 
dSiHolUn  to^  un  h°mme.d  un  cfprit  vif,  qui  aimoit 
les  grandes  entreprifes  , & qui  ne  fe  gou- 
vernoit  pas  par  des  vûes  ordinaires , il  fit 
affembler  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  ce 
qu’il  avoit  à faire.  Tout  le  Confeil  opi- 
na qu’il  ne  falloit  point  fc  mêler  du  dif- 
férent qui  étoit  entre  le  pere  & le  fils , qu’il 
n’y  avoit  point  de  party  à prendre  entre  les 
deux  Princes , puifqu’ils  étoient  également 
leurs  alliez  & leurs  amis  , que  s’ils  pre- 
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noient  la  réfolution  de  fecourir  Sultan  A- 
guy  , les  François  les  Anglois  fe  décla- 
reroient  immancablcment  contre  eujc  , ôc 
qu’ainfi  ilss’attireroient  une  fâcheufe  guer- 
re. Le  Général  eut  beau  leur  répréienter 
l’oçcafiqn  qu’ils  perdroient  de  le  rendre 
maîtres  d’une  Place  & d’un  Royaume  fi 
confidérablcs , êc  fi  fort  à leur  bien  - féan- 
ce  ; qu’en  faifant  lever  le  fiége  ce  qu’on 
feroit  fans  doute,  on  alloit  mettre  le  jeune 
Sultan  tout-à-fait  dans  leur  interet,  & peut- 
être  fe  rendre  maître  de  fa  perfonne , de  fon 
Royaume  ôc  de  tout  le  commerce  de  Pille 
de  Java , qui  étoit  ce  que  la  Compagnie 
avoit  le  plus  à fouhaiter.  Le  ConleiT  ne 
changea  point  d’avis  pour  toutes  ces  rai- 
fons  : on  foutint  toujours  qu’il  falloit  de- 
meurer «neutre. 

Alors  le  Général  qui  avoit  bien  d’autres  L* Géné- 
vüesjfe  fervant  de  l’autorité  fouveraine  qu’il  rcnv0yc 
a d^ns  ces  rencontres, ditpubliquement  qu’il  puiflint  fc- 
vouloit  fecourir  ce  Prince  fon  allié , qui  im- 
ploroit  fon  fecours, "qu’il  fe  chargeoit  de  l’é-  lfficgc.8UT 
vénement  & de  faire  approuver  Ion  procédé 

f»ar  la  Compagnie  en  Hollande.il  fait  appel- 
er auflî-tôt  le  Baron  de  S.  Martin  Major  de  : 
Batavia, le  déclare  chef  de  cette  entreprife,& 
luy  ayant  ordonné  de  ramafler  le  plus  de 
troupes  qu’il  pourroit  parmy  les  foldats  de 
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ia  Garnifon  & parmy  les  Bourgeois  Euro* 
péansou  Indiens , il  les  fait  mettre  fur  dou- 
ze Vailfeaux  qui  fe  trouvèrent  alors  à la 
radé  devant  Batavia.  Le  Baron  de  Saint 
Martin  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  devant 
Bantam, qu’il  fit  fa  defeente , ou  il  trouva 
peu  dercnftancc.  Alors  fans  donner  aux  en- 
nemis le  tems  de  fe  reconnoître , il  marcha 
droit  à leurs  retranchemens , & à la  fécon- 
dé attaque  il  les  força  à lever  le  fiege  en 
defordre.  Après  cette  viétoire  Sultan  Aguy 
;fir  ouvrir  les  portes,  & reccut  le  Baron  de  S. 
Martin  avec  toutes  fes  troupes  dans  la  Ville. 

L^sHollandois  fe  voyant  les  Maîtres  de 
là  Capitale,  refolurent  de  fubjuguer  tout  le 
Royaume , &de  s’affurerde  la  perfonnedes 
deux  Rois.  Ils  donnèrent  une  bonne  garde 
Hollandoifc  àSultanAguyqu’ils  a voient  en- 
tre les  mains,  fous  pretexte  de  luy  faire  hon- 
neur 6c  le  mettre  hors  d’état  d’être  infulté 

f>ar  fes  ennemis.  Après  quoy  pourfuivant 
eur  victoire, ils  emportèrent  l’épée  à la  main 
la  Citadelle  de  Tangran.  Le  vieux  Sultan 
s’étant  réfugiédanslaVilledeCarthiace,ils 
l’en  chafférent  & taillèrent  en  pièces  la  gar- 
nifon compofée  de  1600.  MacafTars,  les 
meilleurs  loldats  de  tous  ces  Barbares, 
-qui  fe  firent  tous  tuer  dans  leurs  portes, 
apres  une  vigoureufe  rcfiftance,  Ce  fut 
en  ce  tems-là  qu’ils  prirent  ce  pauvre  Prince 
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yaui  cherdioit  à Te  fauver*&lè  livreront  à Ton 
fils.  Celuy^cy  voulut  d’abord  pümr  Ton 
Père  de  Ta  révolte  &c  le  faire  mourir  5 mais 
-les  Hollandois  luy  perfuadérent  de  ne  pas 
tremper  Tes  mains  dans  le  fang  de  celuy, 
dont  il  tenoit  la  vie-  Ainfi  il  Te  conteîlta 
de  le  refferrer dans  une  prifon  fort  étroite, 
.Tans  permettre  à fes  femmes  de  raccompa- 
gner. Ils’cft  néanmoins  relâché  fur  ce  der- 
nier article  , depuis  qu’il  s’eft  vû  paifible 
poffeffeur  du  Royaume. 

Quelques  jours  après , le  jeune  Roy  donna 
ordre  aux  François  & aux  Angloisdé  fe  re- 
tirer, (ous  pretexte  qu’ils  luy  étoient  fuf- 
pcéts , & qu’on  luy  àvoit  dit  qu’ils  favo- 
rifoient  le  party  du  Roy  fon  Père.  Les  Fran- 
çois emportèrent  leurs  effets  & fortircnt  de 
Bantam  $ mais  les  Angloisprotcftérent  con- 
tre les  Hollandois  de  la  violence  qu’ils  leur 
faifoiept , Tous  le  nom  du  Roy  5 & for- 
. tant  de  la  Ville,  ils  laifférent  tous  leurs  ef- 
fets dans  leurs  Magazins.  Voila  ce  qui  a 
eau  fé , entre  ces  deux  Nations  , le  grand 
différend  qui  a fait  tant  de  bruit  , & qui 
n étoit  pas  encore  terminé  quand  nous  par- 
tîmes d’Europe. 

Apres  cette  digreflion  que  nous  venons 
de  faire  fur  la  révolution  arrivée  dahs  l’Lle 
de  Java , il  faut  reprendre  la  fuite  de  nôtre 
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voyage.  Ce  fut  un  Samedy  dix-huitiéme 
d’Aouft  entre  cinq  ôc  fix  heures  du  foir, 
que  nous  mouillâmes  à la  rade  de  Batavia 
au  milieu  de  dix-fept  à dix-huit  gros  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  Hollandoife  avec 
un  grand  nombre  ae  Barques  que  nous  y 
trouvâmes  à l’ancre.  Cette  rade  eft  fort  bel- 
le ôc  fort  fûre , on  en  peut  voir  la  beauté 
dans  la  figure  luivante. 

Monfieur  l’AmbafTadeur  avoit  fait  par- 
tir dés  la  nuit  précédente  le  Chevalier  de 
Fourbin  , pour  aller  complimenter  Mon- 
fieur le  Général  de  Batavie , ôc  pour  luv 
porter  la  lettre  du  Baron  Van-Rhéden.  fl 
nous  revint  joindre,  lors  que  nous  étions  fur 
le  point  de  moüillcr , ôc  rapporta  aue  le  Gé- 
néral avoit  accordé  tout  ce  qu’on  luv  avoit 
demandé.  Il  dit  qu’on  pouvoit  faire  du  bois, 
ôc  de  l’eau  , prendre  toutes  fortes  de  rafrai- 
chiffemens,  ôc  mettre  les  malades  à terre5que 
les  Hollandois  donneroient  un  Pilote, pour 
nous  conduire  à Siam  ; ôc  que  quand  on  au- 
roit  falué  la  Fortereffe , elle  rendroit  le  falut 
coup  pour  coup,  ce  qui  ne  s’étoit  point  enco- 
re fait.  Il  eft  vray  que  leGénéral  fit  quelque 
difficulté  fur  ce  dernier  article , difant  ciue 
jamais  la  Fortereffe  n’avoit  rendu  ce  falut 
ny  aux  Anglois , ny  aux  Portugais , ny  à au- 
cune autre  Nation , ôc  qu’on  s’étoit  toû- 
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jours  contenté  de  faire  refalüer  parle  vaif- 
leau  Amiral , qui  étoit  à la  rade.  Mais  fur 
ce  qu’qn  luy  reprefenta , qu’il  y avoit  bien 
de  la  différence  entre  les  Vai  fléaux  du  Roy 
& les  autres , & que  fi  la  Fortereffe  n’a- 
voit  point  encore  rendu  de  falut  , c’efl 
quelle  n’avoit  point  encore  vu  de  Vaif- 
feaux  du  Roy.  Le  Général  fe  rendit,  & 
promit  qu’en  confidération  du  Roy  ôc  de 
Monfieur  l’Ambafiadcur , il  feroit  rendre 
le  falut  coup  pour  coup  pour  cette  fois  & 
fans  confequence.  Monfieur  l’AmbafTadeur 
fut  fort  content  dans  la  fuite  des  honnête- 
tez  de  Monfieur  Campiche  ( c’eft  ainû  que 
s’appelle  le  Général  ) qui  luy  fit  faire  tres- 
fouvent  des  complimcns  par  les  principaux 
delà  Ville , & luy  envoya, prefque  tous  les 
jours,  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens 
pour  fa  table  & pour  les  équipages  des 
deux  VaifTcaux. 

Apres  que  le  Chevalier  de  Fourbin  eut 
ainfi  rendu  compte  de  fon  voyage  à 
Monfieur  l’AmbafTadeur , &:  qu’il  reuft 
alluré  que  Monfieur  le  Général  donne- 
roit  à Ion  Excellence  toutes  les  marques 
d’eftime  & de  rcfpeét  qui  étoient  deuës  à 
fon  caraétére  5 il  fit  entendre  que  les  Jé- 
fuites  ne  rcccvroient  pas  dans  cette  Ville 
le  bon  accueil  qu’on  leur  avoit  fait  au 
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L«  Tefui  Cap.  Il  ajouta  que  le  Général  de  Batavias 
tes  defeen.  avoit  donné  des  gardes  à un  Père  de  leur 
vb  jour^  Compagnie,  venu  depuis  peu  du  Tunquinj 
faire  des  ob-  §c  quon  l’avoit  mis  en  maifon  fûre  , pouir 
fer vauons.  avoir  feçouru  les  Catholiques  qui  s’adafef- 
foientàluy,  dans  leurs  befoins  fpirituels.. 
Après  quelques  réflexions  fur  ce  que  nous 
avions  à faire,  nous  prîmes  paT  le  confeiL 
de  Monfleur  l’Ambaffadeur  le  même  party,, 
que  nous  avions  pris  au  Cap  de  bonne  Ef- 
Le  bon  ac-  pérance,quifutd’allervifiterM-leGéneral.. 
^ecmrcTdcs  Nous  arrivâmes  à la  Ville  le  Pere  Fontenay 
officias  de  êc  moy  fur  les  dix  heures  du  matin.  L’Ofti- 

^nic' de  Hoi"  gar<^c  a ^a  pQttC  , nOUS  me- 

UnL'  na  chez  le  grand  Tréforier  qui  introduit 
les  Etrangçrsauprés  du  Général.  Apres  les 
premiers  complimens,  nous  luy  dîmes  qui 
nous.étions , oc  nousle  priâmes  de  nous  pre- 
fenter  à M.  ije  Général  pQur  l’alTurer  de  nos 
refpeéts.  Il  nous  promit  que  dés  ce  jour-là» 
meme  il  nous  feroit  avoir  audiance  de  £bn> 
Excellence  ( c’eft  le  titre  qu’on  donné  or- 
dinairement au  Général  de  Batavia.) Mais 
comme  il  étoit  déjà  prés  de  dix  heures  , ôc 
qu’on  ne  donnoit  audiance  que  le  foir,  nous 
voulûmes  fçavoir  àp  luy,  ^ on  ne  trouve- 
toir  point  mauvais  que  nous allaflions  voir 
un  de  nos  Pères  qui  venoit  du  Tunquin  7 
& qui.  étoit  au  Jardin  du  Général  Spel^ 

ma  a; 
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ttfan.  Il  nous  dit  que  nous  ferions  tout  ce 
qu’il  nous  plairoit,  fans  que  perfonne  y 
trouvât  à redire , ôc  qu’il  nous  donncroit 
fon  Canot  pour  y aller,  mais  que  ce  ne  fe- 
roit  qu’aprés  dîner,  parce  qu’il  étoit  déjà 
tard , & en  même  tems  il  nous  prefla  de 
manger  avec  luy.  Apres  l’avoir  remercié 
de  toutes  feshonnètetez,  nous  nous  mîmes 
dans  fort  canot , S c nousallâmes  voir  le  Pcre 
Fucity  dans  le  lieu  où  on  l’avoit  logé. 

C’eftunemaifon  fituée  hors- de  la  Ville, 
mais  fi  proche  de  la  Citadelle  , qu’il  tionDdcuf^f_* 
n’y  a entre  deux  que  la  rivière  qui  fert  de  ^in  du  feu 
foffé  5 ôc  cornue  cette  rivière  cft  par  tout 
cou  verte  de  petits  bateaux, on  la  paife  à tou-  pc  man’ 
te  heure.  Cet  Edifice  a.  été  bâty  par  le  feu 
Général  Spelman , pour  y prendre  le  frais 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’Efté , qui 
eft  prefque  continuel  à Batavia  , pour 
régaler  les  Officiers  de  la-  Compagnie , les 
A mba (fadeur s, Scies  Envoyez  des  Princes  ou 
des  peuples  Etrangers.  Elle  confifte  en  deux 
grandes  galeries  percées  de  tous  côtés  qui 
forment  une  double  équerre.  La  galerie  du 
bout  qnijcroife  fur  l’autre  eft  extremément 
large.  De  toutesies  deux  on  paffe  dans  des 
Sales  fuivies  de  plufieurs  cabinets , tout  cela 
cft  environné  de  PartcrcsSc  de  Jardins  5àla 
droite  il  y a une  Ménagerie  pleine  de  plut- 
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fic.irs  fortes  d’animaux,  de  Cerfs, de  Bi- 
ches, de  Chevreuils,  de  Gazelles,  d 'Au- 
truches, de  Cigognes,  de  Canards,  & 
d’Oyes, d’une  dpece  particulière-  On  voit 
à gauche  des  Jardins,  & des  Maifons  de 
Plaifance  qui  appartiennent  aux  plus  qua- 
lifiez de  la  Ville.  Sur  le  derrière  il  y a un  petit 
Pavillon , compofé  de  trois  chambres  baffes 
&c  d’une  cuifine , qui  eft  feparc  des  galeries 
par  une  grande  cour  laquelle  s’étend  d’un 
côté  vers  les  fofTcz  du  roft , &c  de  l’autre 
jufqu’au  bord  de  la  mer.  11  paffe  fous  une 
des  Galeries  & au  travers  des  Parterres  une 
petite  rivière  qui  fertà  faiçe  des  refervoirs 
ou  l’on  nourrit  du  poiffon-  Comme  ce  bâti- 
ment n’a  été  fait  que  pour  avoir  du  frais , il 
n’a  rien  de  régulier  dans  le  tout , quoy  que 
chaque  partie  foitafï ez  réguliére.Les  Parter- 
res font  remplis  de  fleurs  en  tout  tems , nous 
n’y  envîmes  point  derares,les  arbres  font  des 
orangers , des  citroniers , & des  grenadiers, 
en  plein  fol  qui  font  de  belles  allées- 
l«  jefui-  Ce  fut-là  que  nous  trouvâmes  le  Pere 
V*ntvo?r°ic  Pticiti , qui  ayant  déjà  fçù  nôtre  arrivée, 
Petc  Domi-  nous  atrendoit  avec  impatience.  On  ne 
nique  Fuci-  peut  expliquer  la  joye  confolation  que 
nous reffentîmes  en  voyant  ce  faint  homme, 
vénérable  par  fa  vieillcffe  & par  fes  longs 
travaux  dans  les  Millions  de  la  Cochinchi- 
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ne  & du  Tunquin.  Il  étoit  forty  de  Ton  E- 
glife  le  vingt- neufviéme  d’Oétobrcde  l’an 
1684.  avec  le  Pere  Emmanuel  Fereira,  qui 
étoit  le  Supérieur  de  la  Million.  Ce  tut 
une  grande  douleur  pour  cette  nombreuse 
&c  florilTante  Chrétienté  de  les  voir  fortir 
du  Pais.  Il  y eût  bien  des  larmes  répandues 
de  part  & d’autre.  Et  li  les  Pcres  ne  leur 
avoient  lailTé  quelque  efpérancc  de  retour , 
ils  ne feiulfent  jamais confolez.  Jufqu’à  des 
Mandarins  idolâtres  pleurèrent  Leur  départ, 

& les  Chrétiens  conçurent  tant  d’averfion 
pour  ceux  qu'ils  foupçonnoient  d’en  être 
cauie , qu’ils  ne  voulurent  plus  fe  confef- 
lèr , demandant  fans  celle  leurs  premiers 
Maîtres  & leurs  anciens  Pafteurs.  C’eft  ce 

Sic  nous  avons  appris  aux  Indes  d’un  Ec- 
efiaftique  digne  de  foy  ôe  fort  inftruit  de 
ces  fortes  d'affaires- 

Ces  deux  Pcres  arrivèrent  à Batavia  le 
vingt-troifiéme  de  Décembre  fur  un  Vaif- 
feau  Hollandois  qu’une  tempête  éloigna  de  fionnairrc 
Siam,  où  ilsavoientdelfein  d’aller.  Le  Pe-*^^^cai£ 
re  Fuciti  attendoit  à Batavia  l’occafion  de  Batavia, 
palfer  à Siam  , où  il  devoir  recevoir  par 
Macao  les  ordres  de  fes  Supérieurs  & de 
l’argent  pour  faire  fon  voyage,  avant  que 
de  retourner  en  Europe  5 le  Pere  Fcrei- 
ca- étoit  allé  les  prendre  luy-même  fixie-  • 

Vij; 
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maines  auparavant,  & s’étoit  embarqué  à 
ce  deftein  lur  un  Vaifteau  de  Macao. 

Le  Pere  Dominique  Fuciti  eft  Napoli- 
tain, il  partit  de  Rome  avec  cette  grande 
troupe  de  Jéfuites.,  que  le  fameux  Pere 
de  Rhodes  obtint  du  Révérend  Pere  Gcnér 
ral  pour  les  Indes.  Ainfi  il  y a voit  prés  de 
trente  ans  qu’il  étoit.dans  ces  Pais,  oii  il  a 
toujours  travaillé  comme  un  véritable  A- 
pôtre , avec  un  fuccez  & une  bénédiction 
admirable.  Il  a demeuré  huit  ans  .dans  la 
Cochinchine , où  il  a baptifé  plus  de  qua- 
tre mille  âmes  de  fa  propre  main , & leize 
ans  entiers  dans  le  Tunquin , où  il  en  a 
«baptifé  dix-huit  mille.  Il  a fouffert  de  lon- 
gues &:  rudes  prifons  : il  a été  huit  jours 
6c  huit  nuits  la  cangue  au  gou  , qui  eft  u- 
nc  grofte  & pefante  échelle , & huit  ou  neuf 
mois  les  fers  aux  pieds.  Il  a été  condamné 
à mort , & s’eft  vu  plus  d’une  fois  à la  veil- 
le du  Martyre.  Sa  vie  en  eft  un  prefquc 
continuel  $ il  a fait  feize  voyages  par  Mer 
& s’eft  trouvé  cinq  fois  en  danger  d’ètre 
tué  par  les  Infidèles  : il  a demeuré  dix  ou 
onze  ans  au  Tunquin  fans  olèr  paraître, 
fe  tenant  caché  le  jour  dans  un  petit  Bâ- 
teau , ôc  faifant  la  nuit  fes  excurlions  par 
les  Villages  du  Royaume , vifitant  les  Chré- 
tiens tour  à tour,  prêchant , catéchifanr. 
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îbaptifant  -ôc  adminiftrant  les  Sacremens  a- 
yec  des  travaux  infinis. 

Ce  n’eft  pas  de  luy  que  nous  fçavons  tou- 
tes ces  chafes.  Il  eft  humble  ôc  modefte  ôc 
nous  avons  remarqué  en  luy  de  grandes  ver- 
tus pendant  nôtre  iéjour  à Bataviaj&i  àSiam. 
Nous  avons  été  fur  tout  charmez  de  fa  dou- 
ceur envers  tout  le  monde , de  fa  retenue  à 
parler  de  ceux  qui  l’ont  perfécuté  avec  le  plus 
de  violence , de  fon  union  continuelle  avec 
Dieu,  de  là  dévotion  tendre  qui  le  fait  fon- 
dre en  larmes  toutes  les  fois  qu’il  dit  la 
Meflfe , -ou  qu’il  l’entend , de  fa  patience  à 
tout  fouffrir  fans  fie  plaindre,  & de  fon  zéle 
pour  le  falut  des  ames.Enfin  c’eft  un  homme 
vrayement  Apoftolique,  &qui  recevroit  des 
éloges  à Rome  où  il  eft  appellé  pour  fe  jufti- 
Eer,fi  fes  vertus  y étoient  connues  comme 
elles  font  aux  Inaes. 

.Dés  qu’on  fçut  à Batavia  l’arrivée  de 
ces  deux  Peres,  non  feulement  les  Portu- 
gais qui  y demeurent , mais  encore  les  Ca- 
tholiques des  autres  Nations  qui  y font,  à 
ce  qu’on  nous  a dit , en  grand  nombre,  ve- 
noient  tous  les  jours  les  voir,  aflïftoient  à 
leurs  Meftes  les  Fêtes  Ôc  Dimanches , ôc  fe 
confeftoientà  eux. Quelque  tems  après  le  Pe- 
re  Fereira  partit  dans  un  V aifteau  Portugais 
pour  aller  à Macao,  où  lePere  Fucity  ne 
«crut  pas  devoir  l’accompagner , de  crainte 
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que  tes  Magiftrats  de  cette  Ville  ne  le  con1- 
traigniflent  de  retourner  au  Tunquin  avec 
lesAmbafladeurs  qu’ils  y vouloient  envoïer, 
parce  que  ce  Père  v eft  extrêmement  connu 
ôcreSpcété.  Lezcle  des  Catholiques  fit  trop 
d’éclat  à Batavia, &:  l’afluence  du  monde  qui 
venoitchez  lePéreFucity  fut  ligrande , que 
les  Mini  (1res  Proteftans  firent  des  plaintes  æ 
Moniteur  le  Général , de  ce  qu’un  Jéfuite 
faifoit  publiquement  l’exercice  de  la  Reli- 
gion  Catholique  dans  Batavia  : Qupf 
qu’on  y permette  celuy  du  Mahomerilme,. 
6c  même  les  (âcrificespublicsqpe  les  Idolâ- 
tres font  à leurs  Dieux , fans  que  les  Minis- 
tres en  fartent  aucun  Scrupule  aux  Magis- 
trats. Sur  leurs  remontrances.  Moniteur  le 
Général  mit  une  Sentinelle  à la-  porte  du 
Père , pour  empêcher  les  Catholiques  d’en- 
trer chés  luy , & le  fit  prier  de  ne  Sortir 
pour  aller  en  ville , qu’avec  un  garde  qui 
Faccompagnaft  par  tout- 

Apres  avoir  long  temps  entretenu  le  Pérc 
Fucity  , nous  retournâmes  chés  le  grand 
Trcfbrier , croyant  que  l’heure  de  F Allian- 
ce approchait.  Sur  les  quatre  heqres  apres 
midy  nous  entendîmes  les  tambours , les 
fifres  & les  trompettes  delà  ForrcrelTe  dont 
nous  n’étions  pas  fort  loin.  Alors  Monfieur 
le  Tréforier  nous  dit,  que  nous  pouvions 
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partir  pour  aller  au  Palais  de  ion  Excellen- 
ce. Il  nous  prit  dans  fon  bateau , & voulut  à 
toute  force  Te  placer  au  defîous  de  nous. 
Nous  fûmes  bien  tôt  rendus  au  Palais,  où 
nous  trouvâmes  qu’on  faifoit  la  reveuë  des 
Cardes  de  Monfieur  le  Général , en  fa  prc- 
fcnce,  dans  une  grande  cour.  Il  y âvoit 
quatre  compagnies  à pied  ôc  deux  à cheval , 
.d’environ  cent  hommes  chacune,  tous  gens 
de  bonne  mine^  bien  armés , ôc  habillez  de 
la  même  couleur.  Leurcajfaqueétoit  jaune, 
la  culotte  rouge  ôc  fort  large , ôc  ils  a voient 
tous  des  bas  de  foye.  Les  Gardes  à cheval 
étoient  montés  Sur  des  chevaux  de  Perfe, 
qui  ne  Sont  pas  à la  vérité  fort  grands  $ 
mais  qui  Sont  pleins  de  feu  ôc  déchargés  de 
taille.  Ces  chevaux  paroiflent  être  mal  en 
bouche,  pefans  à la  main,  Ôc  portent  la  tète 
toujours  au  vent  5 mais  je  croy  que  ces  dé- 
fauts viennent  de  leurs  mords , & de  ce 
qu’ils  Sont  mal  dreflfés. 

La  reveuë  étant  finie , nous  montâmes 
par  un  cScalier.de  pi  erre  qui  cft  au  dehors , 
dans  une  grande  Salle  i,  ou  nous  trouvâmes 
des  Gardes  & des  Pages  de  Monfieur  le  Gé- 
néral , tous  habillez  de  la  même  manière , 
avec  cette  Seule  différence , que  les  derniers 
ne  portent  point  d’épée.  M.  le  Thréforier 
nous  pria  de  l’attendre  dans  cette  Salle,  juS- 
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qu’à  ce  qu’il  eût  parlé  à Monfieur  le  Géné- 
ral. Un  moment  après  il  revint,  & nous 
mena  par  une  galerie  dans  une  autre  Salle, 
qui  n’étoit  pas  à beaucoup  prés  fi  grande 
que  la  prémiére.  Nous  y trouvâmes  Mon- 
iteur le  Général  avec  cinq  ou  fix  de  fcs  amisç 
dont  deux  partaient  fort  bien  François*. 

, , On  ne  peut  pas  recevoir  plus  d’honncfter- 
ni  deBata-  tcz  & de  marques  d amitié  que  nous  reçur 
vu  reçoit  mes  de  luy  dés  cette  préœiere.  audiance.- 
wee^  bno!  ^a  )°Je  p^roifToit  fitr  fon  vifage  , les- 
coupd’hon.  maniérés  carefTantes,  & lès  difirours  obli- 
ncteté  & géants  nous  faifoientalfés  connoître  la  fin- 

de  boncc*  ’ f \ r q \ r r 

cerite  de  (on  cœur&  de  les^lenti mens  pour 
nous.  Il  le  fit  lire  nos  Lettres  Patentes  de 
Mathématiciens  du  Roy  , & nous  pria  de 
luy  raconter  les  obfervations  que  nous- 
avions  faites  auCapde  Bonne-Efperancc,ne 
cdTant  de  nousloüer  devant  tous  ces  Mei- 
lleurs qui  l’accompagnoient.. 

Quand  il  eut  appris  que M.  le  Baron  Van-r 
Rhèdcn  nous  avoitlogé  auCap,&  la  manié- 
ré dont  il  nous  avoitreçûs  &;regalcz,il  nous 
protefta  qu’il  ne  luy  céd  croit  pas  cet  avanta- 
ge, & que  fi  nous  avions  delfein-  de  mettre 

f»ied  à terre,  il  nous  prioit  d'aller  loger  avec 
cPércFucity,  à qui  pour  l’amour  de  nous 
il  donna  toute  forte  de  liberté  dés  ce  jour- 
là.  Il  ajouta  que  le  lieu  étoit  fort  avanta- 
geux. 
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geux  pour  faire  des  observations  5 qu’on  y 
voyoitd’un  çôté  la  mer,Ôc  de  l’autre  une 
vaite  pleine  à perte  de  vûë  3 6c  qu’enfin  fi  le 
tems  étoit  favorable  6c  qu’il  y eût  quelque 
belle  obfervation  à faire, il  vouloit  y aflifter. 

Nous  répondîmes  le  mieux  que  nous  pû- 
mes à toutes  fes  bontez , en  l’alfûrant  que  le 
Roy  en  feroit  informé  , 6c  que  Monfieur 
l’Ambalfadeur  y prendroit  part.  Enfin  a- 
prés  un  entretien  de  trois  heures  , qui  ne 
fut  interrompu  que  par  le  Thé  , les  Confi- 
tures 6c  les  (antez  du  Roy  , de  la  Maifon 
Royale , de  Monfieur  l’Ambafladeur  6c  les 
nôtres  qu’il  nous  porta , il  nous  permit  avec 
peine  de  nous  retirer.  Il  nousconduifit  juf- 
ques  au  bout  d’une  grande  <*allerie  par  ou 
on  entre  dans  la  première  (ale , 6c  ordon- 
na à un  Gouverneur  de  Province  6c  à Mon- 
fieur le  Tréforicr  de  ne  nous  point  quitrer 
que  nous  ne  fufiîons  au  Jardin  du  Général 
Spelman , où  nous  devions  loger.  En  for- 
tant  de  la  fale  nous  trouvâmes  un  Carof- 
fç,  avec deuxPages  quiportoient  des  flam- 
beaux pour  nous  mener.  Malgré  toutes  nos 
xéfiftances  il  fallut  obéir  , oc  ce  fut  un 
fpeébacle  nouveau,  de  voir  deux  Jéfuites 
dans  le  Caroflfe  du  Général  traverfer  la 
Capitallc  des  Indes. 

Nous  nous  rendîmes  bien-tôt  à nôtre  lo- 
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gis  ou  le  PereFucitinousattendoit , & il  ne 
tut  pas  peu  étonné  de  nous  y voir  arriver  en 
cet  équipage.  A peine  y étions-nous , qu’on 
nous  apporta  un  grand  Couper  du  Palais  de 
M.  le  Général,  lequel  nous  fit  fervir  du- 
rant tourte  tems que  nous  fûmes  à Batavia 
une  groffe  table  de  douze  couverts  par  fes 
Officiers, en  Porcelaine  fine  & en  vaiffelle 
d’argent , avec  toute  la  propreté , la  déli- 
catefie  & l’abondance  imaginable. 

Le  lendemain  le  Père  Fuciti  pria  le  Père 
Supérieur  de  le  mener  à bord , 6c  de  lepré- 
fenter  à Monfieur  l’AmbafTadeur  pour  l’af- 
fûrer  de  fes  refpeéls  & le  remercier  de  l’in- 
térêt qu’il  avoit  bien  voulu  prendre  à fa 
liberté.  Nous  y fûmes  conduits  tous  trois 
dans  la  Chaloupe  de  Monfieur  le  Général , 
qui  nous  fit  dire  qu’il  nous  l’abandonnoit 
pour  nous  en  fervir  routes  les  fois  que  nous 
en  aurions  befoin. 

Les  quatre  Pères  qui  étoient  demeurez  à 
bord  étoient  en  peine  de  nous  ; parce  que 
nous  n’avions  pû  leur  faire  Ravoir  de  nos 
nouvelles,  & qu’ils  craignoient  qu’il  ne 
nous  fût  arrivé  à Batavia  quelque  chofe» 
de  défagreable.  Mais  ils  furent  bien  fur- 
pris  loriqu’ils  nous  virent  revenir  dans  u- 
ne  Chaloupe  magnifique  avec  un  grand 
Pavillon  Hollandois  & toutes  les  marques 
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cfe^grandeur  qui  accompagnent  le  Général  > 
à la  referve  des  Gardes.  Moniteur  l’Ambaf- 
fadeur  à qui  nous  rendîmes  compte  de  ce 
qui  s’étoit  paffé , reçut  le  Père  Fuciti  avec 
beaucoup  ae  bonté , ôc  luy  offrit  de  le  faire 
paffer  à Siam.  Monfieur  de  Vaudricourt 
en  ufa  à fon  égard  de  la  même  manière  5 
ainfi  il  fut  réf<3u  fur  l’heure  que  ce  Pérc 
s’embarqueroit  avec  nous  pour  faire  le  refte 
du  voyage. 

Un  moment  après  il  falut  retourner  à ter- 
re avec  quelques  inftrumens  ; pour  faire  des 
obfervations  lanuitfuivante.  Mais  le  Ciel 
fut  fl  couvert  la  nuit  & le  jour  durant  tout 
le  tems  que  nous  demeurâmes  à Batavia, que 
nous  ne  pûmes  en  faire  que  très-peu , enco- 
re ne  nous  parurent-elles  pas  affez  iûrcs  pour 
les  donner  au  public. 

En  defcendant  de  la  Chaloupe  nous  allâ- 
mes tous  fix  avec  le  Père  Fuciti  vifitcr  M.  le 
Général.  Il  nous  reçut  avec  les  mêmes  mar- 
ques de  bien  veillance , que  le  jour  précé- 
dent. 11  eft  vray  qu’il  fe  plaignoit  un  peu 
de  la  conduite  du  Père  Fuciti , qu’on  h 
avoit  rendu  fufpeét  a caufe  de  Ion  zele  a 
aflifter  & à inftruire  les  Catholiques  5 ajou- 
tant qu’il  étoit  obligé  de  tenir  la  main  à 
Péxécution  des  Loix  établies  par  la  Compa- 
gnie des  Indes  ; qu’il  croyoit  que  nous  ne 
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trouverions  pas  Ton  procédé,  ny  malhon- 
nête ny  injufte  5 qu’il  nous  prioit  de  garder 
des  indurés , & de  nous  comporter  de  telle 
forte  à l’égard  des  Catholiques , qu’on  ne 
luy  pût  pas  reprocher  les  marques  d’eftime 
& d’amitié  qu’il  nous  avoit  données  & qu’il 
nous  donneroit  dans  toutes  les  occafions: 
Nous  répondîmes  en  Portugais  , que  fon 
Excellence  feroit  contente  de  nôtre  con- 
duite , & qu’elle  n’auroit  jamais  lieu  de  fe 
repentir  des  grâces  dont  elle  nous  avoit 
comblée  jufques-icy,  & dont  elle  voudroit 
bien  nous  honorer  à l’avenir. 

La  converfation  tomba  enfuite  fur  di- 
verfes  chofcs  , on  parla  de  nouvelles  , & 
fur  tout  du  Roy,  dont  la  gloire,  la  gran- 
deur , la  fagefTe  , & toutes  les  autres  rares 
qualitez  font  connues  & admirées  jufques 
au  bout  du  monde.  Monfieur  le  Général 
prenoit  tant  de  plailir  à nous  en  entendre 
parler  , qu’il  ne  nous  permit  de  nous  retirer 
que  vers  la  nuit,  quoyque  nous  fuflions  a- 
vec  luy  dés  quatre  heures  après  midy.  Il 
nous  fit  voir  diverfes  curiofitez  du  Japon , 
entre  autres  deux  Figures  humaines  d’unè 
cfpéce  de  Plâtre,  tres-bien  faites  & vêtues 
de  Soye  à la  manière  des  Japonnois  : l’une 
d’un  Seigneur  & l’autre  d une  Dame.  Il 
nous  montra  aufli  certains  arbres  dont  le 
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pied  eft  enfermé  dans  des  pierres  trouées 
oc  fort  poreufes  ou  les  racines  s’infinuént 
de  telle  forte  qu’elles  tirent  toute  leur 
nourriture  de  l’eau  qu’on  verle  dclfus  de 
rems  en  tems. 

Quand  nous  n’aurions  pas  toutes  les  obli-  . , 
gâtions  que  nous  avons  a Moniieur  Lam-  au  Générai 
piche  Général  de  Batavia,  nous  ne  pour-  dcBatavi». 
rions  en  dire  que  du  bien  : fon  mérite  l’a 
élevé  par  degres  à la  première  Charge  des 
Indes,  qu’il  remplit  aujourd’huy  11  digne- 
ment , après  avoir  été  trois  fois  Préfident 
pour  la  Compagnie  au  Japon.  II  eft  âgé  • 

d’environ  cinquante  ans,  d’une  taille  un  peu 
audeffus  de  la  médiocre , honnête  homme, 
fincére , circonfpeét , 8c  parlant  peu , mais 
judicieufement  8c  à propos.  Ces  qualitez 
jointes  à un  air  doux  8c  à des  manières  po- 
pulaires luy  ont  attiré  l’amour  de  fa  Nation 
8c  l’eftime  des  Etrangers,  tant  Européans 
qu’indiens.  On  nous  a dit  qu’il  avoit  dans 
ton  Cabinet  quelques  Tableaux,  entre  au- 
tres un  de  jESuS-CHRIST  priant  au  Jar- 
din des  Olives , avec  ces  paroles  écrites  de 
fa  propre  main , Anima,  me  a Chriftus  eft. 

Les  jours  fuâvans  nous  allâmes  vifiter 
les  principaux  Officiers  de  la  Compagnie 
des  Indes.  Il  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  nous 
fit  de  grandes  honnçtetezj  plufieurs  même 
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nous  rendirent  vifite  au  Jardin  de  la  Com- 
pagnie. Nous  fûmes  aufli  vifitez  par  les  Ca- 
tholiques de  toutes  fortes  de  conditions , 
qui  demandoient  à recevoir  les  Sacremens  „ 
mais  pour  ne  pas  déplaire  au  Général , Ôc 
ne  point  attirer  d'affaires  aux  Catholiques , 
on  donna  rendez-vous  à nôtre  bord  à ceux, 
qui  pouvoient  y venir , & on  confefla  les 
autres  fi  fecrettement , foit  chez  eux , foit 
dans  le  lieu  ou  nous  étions , que  cela  ne  fit 
aucun  éclat.  Le  Pere  Fuciti  nir  tout  ne  fe 
repofa  guéres  pendant  tout  le  rems  que  nous 
demeurâmes  avec  luy.  Car  ayant  eu  à nô- 
tre arrivée  la  liberté  d’aller  par  tout,  il  é- 
toit  occupé  depuis  k marin  jufques  au  foir 
à confolcr  & a confefter  de  côté  & d’au- 
tre tous  ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  fe- 
cours. 

II  eft  de  la  Religion  Catholique  à Bata- 
via Ôt  dans  les  Indes  , de  la  domination 
Hollandoife  , comme  dans  la  Hollande». 
L’éxercice  de  routes  fortes  de  Sentes , & mêr 
me  de  l’Idolâtrie  y eft  permis  , pourvu 
qu’on  paye  un  certain  tribut  aux  Magifi- 
trats.  Il  n’y  a que  la  Religion  Catholique 
qui  foit  détendue,  non  pas^ju’ils  la  jugent 
la  plus  mauvaifo  , mais  parce  qu’ils  la: 
croyent  la  plus  dangereufe,  & qu  ilscrai- 
gnent , que  plufieurs  qui  ne  prêtèrent  pas 
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leur  intéreft  à leur  Falut , ne  l’embraffaffent 
s’ils  la  connoiffoient. 

On  nous  affûra  que  depuis  quelques  mois 
îes  Portugais  , cjui  font  en  grand  nombre , 
avoient  offert  une  groffe  fomme  à la  Com- 
pagnie des  Indes  , pour  avoir  permiftîon 
de  bâtir  une  Eglife  Catholique  , ou  dans 
la  Ville,  ou  dans  quelques  Faux-bourgs, 

,&  qu’ils  s’engageroient  de  payer  encore, 
outre  cela,feize  mille  écus  tous  les  ans.  Cet- 
te affaire  ayant  été  propofée  au  Confeil  des 
Indes , a été  renvoyee  en  Hollande  aux 
Chefs  de  la  Compagnie , mais  on  n’efpére 

f»as  qu’ils  accordent  cette  grâce  aux  Catho- 
iqueSjdc  crainte  , dit-on, qu’ils  nedevinf- 
fent  les  Maîtres  à Batavia.  Il  y a quatre 
Temples , deux  où  l’on  fait  tous  les  Diman- 
ches le  Prêche  en  Hollandois  , un  dans  le 
Fort  & l’autre  dans  la  Ville.  Un  troifiéme 
où  on  le  fait  en  Portugais,  qui  eft  la  Lan- 
gue la  plus  ordinaire  du  Pais.  Le  quatriè- 
me eft  pour  les  François,  dont  le  nombre 
eft  affez  confidérable. 

Pour  ce  qui  eft  de  Batavia , c’eft  la  Ville  la  DefcHprioa 
plus  agréable  de  toutes  les  Indes, & elle  paffe-  ic  Batav“\ 
roit  pour  tres-belle  en  Europe.  Les  Hol- 
landois l'ont  bâtie  à plaifïr , dans  le  deffein 
d’en  faire  la  Capitale  de  leur  Empire.  Les 
rués  y font  longues  ôc  larges , toutes  tirées 
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au  cordeau , entre  deux  allées  d’arbres  du 
pays  toûjours  verds  : la  plufpart  même 
font  partagées  en  chemins  tort  unis,  ôc  en 
beaux  canaux  revêtusque  remplit  en  toute 
faifon  une  grande  Rivière  qui  Te  vient  jet- 
ter  dans  la  Mer  en  cet  endroit. 

On  a conduit  les  eaux  de  cette  rivière  dans 
les  Foflez  de  la  Ville  ôc  de  la  Forrerelfe,  ôc 
prefque  dans  toutes  les  rues , fans  beaucoup 
de  depenfe,  parce  que  le  terrain  eftégal  Ôc 
aifé  à remuer.  Cet  ouvrage  eft  un  grand  or- 
nement pour  la  Ville  & une  grande  commo- 
dité pour  les  Habitans,  qui  peuvent  à leur 
choix  aller  à pied  ou  en  bâteau  ôc  fe  pro- 
mener , quelque  tems  qu’il  falTe.  Car  on 
marche  pendant  la  chaleur  à l’ombre  des 
arbres , ôc  les  rues  y (ont  tellement  difpo- 
fées  , par  la  pente  qu’on  leur  donne  vers 
le  canal  , que  l’eau  s’y  écoule  à mefurc 
quelle  tombe.  Les  maifons  font  encore 
plus  propres  que  les  rues  ; elles  n’ont  rien 
a la  vérité  ny  au  dedans  ny  au  dehors  de 
fort  magnifique  , mais  elles  font  jolies  ôc 
commodes.  Tout  y paroît  riant,  les  mu- 
railles font  blanches  comme  la  neige,  on 
n’y  voit  pas  la  moindre  tache  , non  plus 
que  fur  les  meubles , qui  font  polis  Ôc  lui- 
(ans  comme  des  glaces  de  Miroirs. 

Quoyque  Batavia  ne  foit  qu’à  fix  degrez 
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<Ie  la  Ligne',  ôc  par  conféquent  dans  un 
climat  fort  chaud,  les  maifons  y font  bâ- 
ties de  telle  manière  , qu’on  y a toujours 
du  frais  par  le  moyen  de  certaines  petites 
cours  -pratiquées  dans  le  milieu  , où  le 
Soleil  ne  donne  qu’à  midy  durant  huit 
ou  neuf  mois  de  l’année.  Elle  eft  fortifiée 
à 1 Europeanne,  entourée  deFoffcz  pleins* 
deau  ôc  dans  un  terrain  tout  coupé  de  ca- 
nau3&  , ce  qui  la-  rend  difficile  à affiéger. 
La  Citadelle  a quatre  Battions  revêtus  avec 
un  grand  nombre  de  Canons  de  Fonte  ver- 
te. On  y entretient  une  bonne  Garnifon , 
non  feulement  pour  la  défendre  des  In- 
diens ou  des  Europeans , & pour  fecourir 
les  autres  Places  , en  cas  de  befoin  : mais 
encore  pour  faire  voir  la  puiflnnce  & la 
grandeur  de  la  Compagnie  aux  Ambaffa- 
d^u^s&3Ux  Princesqui  y viennent  de  toute 
1 Inde. Le  circuit  deBatavia  eft  fort  grand  & 
elle  ne  laiffe  pas  d’être  extrêmement  peu- 
plée de  toutes  fortes  de  Nations , de  Ma- 
lays,  de  Maures,  de  Chinois,  qui  payent 
tribut  par  tête  , pour  exercer  librement  le 
commerce.  Les  derniers  y font  au  nombre  de 
quatre  à cinq  mille, dont  la  plufpart  s’y  re- 
tirèrent pour  ne  fe  pas  foûmettreaux  Tarta- 
res  quand  ceux-ci  fcrendircnt  Maîtres  de  la 
Chine.  Comme  les  Chinois  font  laborieux 
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& adroits , ils  font  tout  valoir  à Batavia , 
&.  fans  leur  fecours  il  feroit  difficile  d’y  vi- 
vre commodément.  Ils  cultivent  les  Terres, 
il  n’y  a guéres  d’autres  Artifans  qu’eux } 
en  un  mot  ils  font  prcfque  tout.  Il  y en  a 
de  fort  riches  j on  nous  dit  qu’il  en  étoit 
mort  un  depuis  peu  qui  avoit  laiflfé  un  mil- 
lion d’argent  monnoyé. 

Ayant' fçû  d’un  Soldat  Catholique,  que 
ces  Peuples  avoient  leur  Temple  ôc  leurs 
Sepulchres  à une  demie  lieuç  de  Batavia 
dans  les  Terres,  nous  le  priâmes  de  nous  y 
mener  pour  voir  leurs  cérémonies.  Dans 
cette  promenade  nous  vîmes  à loifir  les  a- 
venuës  de  la  Ville.  Ce  font  des  allées  à 
perte  de  vûë , d’une  largeur  extraordinai- 
re. Elles  font  bordées  des  deux  cotez  de  cer- 
tains Bois  toujours  verds  beaucoup  plus 
droits  & du  moins  aulli  élevez  que  nos  plus 
grands  Bois  de  haute  Fûtaye  , ornées  de 
maifons  de  plaifance  & de  jardins  bien 
entretenus , qui  appartiennent  aux  prin- 
cipaux Bourgeois.  En  forrant  de  Bata- 
via nous  trouvâmes  trois  ou  quatre  de  ces 
allées  qui  abouti  flfoient  toutes  à la  porte 
principale  par  laquelle  nous  étions  fortis , 
nous  prîmes  celle  du  milieu,  qui  nous 
devoit  conduire  à nôtre  terme.  Si  les  au- 
tres portes  qui  regardent  la  Campagne  ont 
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d’auffi  belles  avenues  que  celle-cy , on  ne 
peut  rien  s’imaginer  de  plus  agréable. 

A une  demie  lieue  nous  trouvâmes  le 
premier  Cimetière  des  Chinois  dans  un 
Boi*  taillis,  où  ils  avoient  pratiqué  diver- 
fes  petites  routes , qui  mènent  toutes  à des 
Sepulchres  différens.  C’cft-là  où  l’on  enter- 
re les  Chinois  de  baffe  riaiffance , auffi  le  lieu 
eft  un  peu  en  defordre  & les  Tombeaux 
n’ont  rien  de  magnifique.  A quelques  pas 
de  là  eft  fitué  le  petit  Fort  de  Jàcatra.  11  à 
quatre  Baftions,  qui  ne  font  point  revêtus, 
avec  un  méchant  Foffé.  Les  Hollahdois  y 
entretiennent  cinquante  à foixantc  hommes 
de  Garnifon.  Au  de  là  de  ce  Fort  nous  en- 
trâmes dans  un  Bois , ou  plutôt  dans  un 
grande  Campagne  pleine  d’une  infinité  de 
collines  toutes  couvertes  de  Boccages  fe- 
mez  de  tous  cotez  , ce  qui  faifoit  un  ef- 
fet affez  agréable  à la  vûé,  & c’eft  dans 
ce  fécond  Cimetière  où  les  Bonzes  Chinois 
enterrent  les  gens  de  qualité  de  leur  Nation. 
Sur  le  haut  cPune  de  ces  collines  je  vis  un 
Cabinet  de  feuillage  fort  bien  pratiqué  avec 
une  table  au  milieu  & des  bancs  à l’en- 
tour, où  prés  de  quarante  perfonnes  peu- 
vent tenir  commodément.  On  y voit  di- 
verfes  Idoles  fort  petites  & grotefques  , 
fufpenduês  aux  branches  qui  couvrent  ce 
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Cabinet.  On  dit  que  les  Bonzes  font  la. 
des  feftins  pour  les  morts  , .&  .qu’ils  leux 
font  apporter  à manger.  La  plufpart  de  ces 
Tombeaux  font  autant  de  petits  Maufo- 
lécs  fort  propres  ôc  fort  jolis.  On  .peut 
voir  la  Figure  d’un  des  plus  beaux  dans  la 
Vignette  qui  eft  au  commencement  de  ce 
Livre  , d oit  l’on  pourra  juger  des  autres, 
parce  qu’ils  fc  reflemblent  tous , avec  cette 
différence  que  quelques-uns  ont  desDragons 
au  lieu  de  Lions,  & qu  ils  ont  plus  ou  moins 
de  marches  j 5c  de  hauteur  a proportion  de 
leur  magnificence. 

Etant  fortis  du  Cimetière  nous  entendî- 
^cs  timbales  & des  Clochettes , nous 
allâmes  au  bruit  & nous  nous  rendîmes  au 
Temple  des  Chinois , pu  leurs  Prêtres  é- 
toient  affemblez  pour  y faire  un  Sacrifice, 
Ce  Temple  eft  à peu  prés  bâty,  comme  nos 
petites  Eglifps  au  dehors  & au  dedans.  A 
I ’cntréeé toit  un  porche aflez  grand &ou vert 
de  tous  cotez.  C cft-la  ou  s’entretiennent  les 
Chinois  qui  affiftent  aux  Sacrifice,  ils  y cau- 
fent , ils  y mangent,  ilsy  boivent  avec  liber- 
té , & ne  font  point  de  difficulté  d’y  inviter 
les  étrangers.  Nous  ne  voulûmes  pas  accep- 
ter le  Betel  & 1 Areke  qu’ils  nous  préfenté- 
rent  de  peur  qu  ils  n euffent  été  offerts  aux 
Idoles.  En  effet  aux  deux  cotez  de  la  porte 
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<du  Temple  fous  le  porche  il  y avoir  comme 
deux  efpeces  d’ Autels  avec  leur  gradin,char- 
gez  de  pyramides, de  confitures  de  toutes  for- 
tes , de  Bétel  & d’Areke  en  cinquante  ou  foi- 
xante  pourcelaines  grandes  comme  des  af- 
fiettes , qu’ils  prefentent  à leurs  Idoles  avant 
que  de  les  donner  à leurs  Bouzcs  ou  de  les 
manger  eux-mêmes.  On  voy  oit  fur  ces  gra- 
dins diverfes  ftatuës  d’hommes  & d’ani- 
maux dififérens.  Au  milieu  des  Figures 
d’hommes. il  y en  avoit  une  qui  répréfen- 
toit  un  Bonze  avec  une  barbe  fort  noire  ôc 
fort  longue , lifant  attentivement  dans  un 
Livre  qu  il  avoit  fort  prés  de  fes  yeux, com- 
me s'il  eut  eu  la  veue  baffe.  Auprès  de  luy 
létoit  un  autre  Docteur  avec  une  barbe  blan- 
che,’ & un  elpécc  de  furplis,  qui  paroi Ifoit 
parler  en  public.  En  entrant  dans  le  Tem- 
ple nous  vîmes  fept  ou  huit  Prêtres  revêtus 
ac  leurs  habits*  Sacerdotaux,  allez  fcmbla- 
bles  aux  nôtres.  Celuy  qui  paroilïoit  le  Su- 
périeur, étoit  au  milieu,  Ôc  toujours  ac- 
compagné de  deux  ou  de  quatre  qui  fai- 
foient avec  luy  les  mêmes  cérémonies.  Der- 
rière eux  étoient  deux  ou  trois  Miniftrcs 
oui  faifoient  de  rems  en  tems  de  profon- 
des inclinations  de  corps  jufqu’à  terre, 
quand  les  autres  en  faifoient  de  médiocres, 
de  deux  autres  enfin  qui  àvoient  deux  cio- 
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chettesà  la  main. 

Dans  un  coin  auprès  de  la  porte,  il  y avoit 
un  Timbalier  qui  ffappoit  fur  des  Timba- 
les , au  Ton  ddquelles  & de  quatre  clochet- 
tes que  tenoient  deux  Prêtres  qui  afïîftoient 
le  Supérieur, tous  fortoient  en  cadence  d’au- 
prés  de  l’Autel  d’un  pas  lent  ôc  modeftc, 
faifant  quelques  tours,  tantôt  fe  fui- 
vant  les  uns  les  autres , tantôt  fe  mettant 
en  rond,  & chantant  toû  jours  d’une  manié- 
ré qui  n’eft  pas  defagreable. 

Pendant  le  Sacrifice  il  y euft  deux  Minif- 
tres  qui fe  détachèrent  de  r Autel, &qui allu- 
mèrent des  paftilles&deschandelleslurtous 
les  Autels.  Car  outre  le  principal  Autel  qui 
• étoit  dans  le  fond  de  la  Chapelle,  ily  en 
avoit  encore  un  à la  gauche.  Lorequ’ils’s’ap- 
prochoient  ou  qu’ils  fe  retiroient  des  Au- 
tels, ils  faifoient  de  profondes  inclinations. 
Comme  les  Chinois  parurent  étonnez  de 
nous  voir , nous  leur  di  mes  que  nous  étions 
desPrêtresduDicudu  Ciel  & dc  la  ferre,  & 
que  nous  allions  à la  Chine  prêcher  l’unique 
oc  la  véritableReligion5ils  nous  firent  enten- 
drequ’ilsfçàvoient  qu’il  y avoit  dans  leur 
pais  beaucoup  de  nosPeres  quiétoient  fors 
feabilesDoéteurs,&en  grande  eftime  auprès 
de  l’Empereur  & des  Grands  du  Royaume. 
Nous  voulions  voir  tout  jufqu’à  la  fin , mais 
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Ayant  appris  que  ce  Sacrifice,  fe  faifoft 
pour  chafier  le  Diable  du  corps  d'un  mala- 
de, & que  la  cérémonie  dureroit  jufqu’au 
loir  j après  avoir  demeuré  là  prés  d’une 
heure,  nous  nous  retirâmes  avec  beaucoup 
de  compartion  de  l’aveuglement  de  ces  peu- 
ples, & un  grand  defir  de  travailler  à U 
converfion  de  leurs  compatriotes. 

Le  vingt-quatrième  jour  d’Aouft , veille 
de  Saint  Loüjs,  Monfieur  l’Ambafladeurfit 
la  civilité  à Monfieur  le  Général  de  le  faire 
avertir  qu’il  ne  fut  pas  furpriss’il  entendoit 
le  foir  tirer  du  canon  à la  rade, que c’étoit-la 
coutume  des  Vaifleaux  du  Roy  d’honorer  la 
Fete  de  Saint  Loüis  par  ces  fortes  de  réjoüif- 
fances.  Monfieur  l’Ambartadeur avoit  char- 
gé  un  autre  Jéfuite  & moy  de  cette  com- 
mirtîon , nous  allâmes  au  Palais , Monfieur 
le  Général  étoit  au  Confeil.  Dés  qu’on  l’eût 
averti  que  nousl’attcndions,il  vint  à nousôc 
nous  luy  limes  nôtre  compliment  de  la  part 
de  Monfieur  l’Ambartadeur.  Il  fefentitfort 
obligé  de  cette  honnêteté  , difant  que  les 
François  fe  diftinguoient  par  tout,  ôc  que 
les  Anglois  n’avoient  pas  eu  pour  luy  les 
memes  égards.  Il  nous  demanda  fi  c’étoit 
le  jour  de  la  naiffancedu  Roy,  parce  qu’il 
vouloit  prendre  part  a nôtre  réjoüirtancc, 
& témoigner  fes  refpeéfs  à ce  grand!  Mo- 
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narquc  par  la  décharge  de  toute  l'artillerie 
de  la  Fortereffe  & des  Vaiffeaux.  Mais 
ayant  fçû  que  nous  honorions  par  cette 
marque  publique  de  joye  là  Fcte  de  Saint 
Loüis Roy  de  France, dont  le  Roy  portoit 
le  nom  5 je  fuis  bien  fâché , mes  Pères , nous 
dit-il , que  je  ne  puiffc  faire  en  l’honneur 
de  Saint  Loüis  ce  que  j’euffe  fait  de  tout 
mon  cœur  pour  honnorcr  Louis  le  Grand. 
Nous  prîmes  congé  de  luy  .,  il  nous  fit 
mille  offres  de  ferviccs  , & il  nous  obli- 
gea de  luy  promettre  que  nous  ne  con- 
fierions nos  dépêches  qu’à  luy  feul,  & que 
nous  ferions  la  même  chofe  quand  nous 
écririonsde  laChine  enFrance$qu’iI  vouloit 
fe  charger  de  cette  commilfion  pour  entrete- 
nir commerce  avec  nous.  Nous  ulames  de 
la  liberté  qu’il  nous  donnoit,  le  chargeant 
de  nos  lettres  à nôtre  départ.  Etant  Fortis 
du  Palais  nous  allâmes  droit  à bord  pour 
rendre  compte  de  tout  cela  à Moniteur 
rAmbaffadeur  , & pour  confeffer  des  Ca- 
tholiques qui  dévoient  s’y  rendre  le  lende- 
main matin.  Lorfquc  nous  fûmes  à trois 
portées  de  moufquetde  l’Oyfeau,  nous  luy 
vîmes  tirer  dix-fept  coups  de  canon  & trei- 
ze à la  Maligne,  qui  furent  fuivisdans  l’un 
& dans  l’autre  Vaiffeau  deplulieurs  cris  de 
Vive  le  Roy  ôc  de  quelques  décharges  de 
moufquetene.  Nous 
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Nous  apprîmes  à Batavia  que  l’entrce  de  la. 
Chine  n'eft  plus  (i  fermée  qu’elle  ér oit  au- 
trefois^ que  l’Empereur  vouloit  éprouver 
fi  la  liberté  du  commerce  qu’il  pcrmcttrqit, 
n’augmenteroit  point  les  richefics  de  loa 
Empire.  On  dit  que  les  Hollandois  fefont 
fervis.de  cette  occafion,  qu’ils  ont ‘envoyé 
cette  année  une  folemnelle  Ambaffade. 
avec  des  prefens  vers  l’Empereur  de  la  Chi- 
ne pour  avoir  la  liberté,  du  commerce  dans 
fes  Etats , & que  les  Anglois  fur.  cetre  nou- 
velle avoient  auflî  envoyé  un  de  leurs 
VaifTeaux  à Chinchin  5 mais  qu'on  n’a- 
voir pas  voulu  laifler  mettre  pied  à terre,, 
à ceux  qui  éroient  dedans , & qu’ils  furent 
obligez.de  fe  retirer  apres  avoir  perdu  leur 
rems , leur  frê'-  ôc  leur  marchandée. 

Le  Dimanche  au  foir,qui  étoit  le  vingt- 
cinquième  d’Aouft , tous  ceux  qui  étoient 
à terre  eurent  ordre  de  fe  rendre  inccffam- 
ment  à bord.  Avant  que  de  nous  embar- 
quer nous  allâmes  tous  fept  au  Palais  de 
Monfieur  le  Général  pour  prendre  con<*é 
de  luy  , 2c le  remercier  de  toutes  lès  honne- 
tetezl  Nous  luy  promîmes  d’en  conferver 
un  éternel  fouvenir,  ôc  de  prier  Dieu  de  li  y 
en  rendre  la  recompenfe  en  l’autre  vie.  il 
nous  dit  mille  chofcs  obligeantes,  ôc  s’ad- 
drdfant  au  Père  Fuciti  5 J’avois  efperé.mon 
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Père , luy  dit-il , que  je  vous  ferois  conduire 
à Siam  lur  un  de  nos  vailîcaux  ; mais 
puifque  vous  ne  voulez  pas  vous  . i'épa- 
rer  de  vos  Pères,  je  ne  m’oppoferay 
point  à vôtre  delfein.  Je  vous  prie  encore 
une  fois  de  me  donner  les  occafions  de 
vous  lérvir.  Après  mille  a étions  de  ^ra- 
ces , nous  prîmes  congé  de  luy  tout  péné- 
trez de  reconnoi (Tance,  Il  nous  envoya  le 
lendemain  fon  canot  pour  nous  remener  à 
bord , apres  l’avoir  fiait  remplir  de  bifeuit 
fin,  de  poifîon  lèc,de  fruits,  d’autres 

Crovilions  pour  le  Père  Fuciti,  Il  fçavoit 
ien  que  nous  étions  traittez  magnifique- 
ment par  Monfieur  de  Vaudricourt  à la  ta- 
ble de  Monfieur  l’Ambaffadeur,  & que  nous 
ne  manquions  de  rien  $ mais  il  ne  fçavoit  pas 
qu’on  dût  faire  la  même  grâce  au  Père  Fuci- 
ti.  Avant  que  de  partir  de  Batavia , nous 
nous  informâmes  du  Gouvernement  des 
Hollandois  dans  les  Indes,  En  voicy  les 
principales  particu  tarifez. 

Le  Généralatefl  la  prémiere  Charge:  elle 
donne  droit  à celuy  qui  la  polfede  lur  tout 
fans  exception  : elle  cil  à vie$  mais  revoca- 
ble au  gré  de  la  Compagnie.  Le  Général 
s’en  peut  défaire  après  trois  ans  de  fervice. 
Le  confeil  d’Etat  eft  compofé  du  Général , 
du  Direéfceur  Général, & de  fix  Confeiller6, 
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La  pluralité  des  voix  le  doit  emporter  dans 
ladécifîon  des  affaires;  mais  les  Généraux 
qui  n’ont  ordinairement  que  deux  fuffrages, 
pafTent  quelque  fois  fur  cette  formalité 
quand  ils  veulent  fe  charger  du  fuccez  de 
quelque  affaire.  Les  Charges  de  Confeil- 
ler  font  la  récompenfe  des  fervices  con- 
sidérables rendus  à la  Compa-gnie.  Elles 
font  de  deux  mille  livres  d^appointement 
par  mois,  ôc  le  Général  n’a  que  douze 
mille  livres  par  an,  fa  Maifon  entretenue. 
Mais  comme  il  a tout  en  fon  pouvoir  fans 
être  obligé  de  rendre  compte , on  peut  dire 
qu’il  a ce  qu’il  veut.  Chaque  Confeiller  a 
fon  département , les  affaires  de  certaines 
Provinces  fe  devant  addreflfer  à lûy.  Le 
Grand  Confcil , ou  Confeil  fupreme  qui  eft 
le  Parlement  du  pais  ,&  qui  juge  fouverai- 
nementdu  Civil  ôedu  (Criminel , effeom- 
pofé  d’un  Préfldent , d’un  Vice-Préfident , 
& de  deux  Procureurs  Généraux.  Ce  T ribu- 
nal  peut  juger  & condamner  le  Général  mc- 
me.  Le  troiltéme  Confeil  eftceluy  des  Efche- 
vins  qui  connoiffent  des  chofcs  qui  regar- 
dent la  Ville. 

Le  quatrième  qui  répond  à nos  Préfi-' 
diatux,  prent  connoiffance  des  caufcs  de 
moindre  importance , jufqu’à  la  fomme  de 
cent  écus  fans  appel.  Le  Direébcur  Général 
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rient  le  fécond  rang.  Tout  ce  qui  regarde  le 
^commerce  pafle  par  fes mains, ôc  il  eu  oblige 
d’en  rendre  compte.  Après  les  Confeillers 
d’Etat  pour  le  Gouvernement,  font  les  Gou-  " 
verneurs  de  Province, qui  font  au  nombre  de 
fix , celuy  de  Coromandel  qui  refide  à Païi- 
cate,ccluy  d’Amboyn , dont  la  Capitale  ert: 
Victoria, celuy  de  Ternate  dont  le  Roy  a été 
obligé  de  quitter  fon  Royaume  à la  Com- 
pagnie qui  luy  fait  une  penfion  de  douze 
cens  écus , celuy  de  Banda,  celuy  de  Cei- 
lan  qui  refide  a Colombo , & enfin  celuy 
de  Malaca.  Ce  dernier  Gouvernement  a 


quelquefois  des  Gouverneurs , & quelque- 
fois il  n’en  a point.  Après  les  Gouverneurs 
des  Provinces  les  plus  confidérablcs  font 
Je  premier  Marchand, lcsCommandeurs  des 
Places, lesPréfidentsouChefs  de  Comptoirs. 

Pour  la  guerre,  apres  le  Général  tout  le 
Commandement  fe  rapporte  au  Major  Gé- 
néral. Celuy  qui  a préfentement  cette 
Charge  eft  François  de  nation  & s’appelle 
le  Baron  de  Saint  Martin.  Ce  Commande- 
ment fe  partage  enfuite  entre  les  Capitaines 
de  Batavia , qui  deviennent  Colonels  quand 
ils  font  hors  de'la  Ville.  Il  y a douze  mille 
hommes  de  troupes  réglées , & cent  cin- 
quante Vaifleauxj  il  y a déplus  un  Bailly 
ou  Commandeur  de  la  Ville  de  Batavia, 
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Le  Lundy  au  matin  vingt-fixiémc , nous 
fortîmcs  de  la  rade  de  Batavia  avec  un  vent 
favorable.  Le  foir  entre  huit  & neuf,  la 
nuit  étant  affez  obfcure , on  appercût  tout 
d’un  coup  un  Vaiffeau  aufli  gros  que  le 
nôtre  qui  netoit  qu’à  deux ‘portées  de 
moufquet  qui  venoit  vent  arriéré  fur 
nous.  On  cria  auflî-tôt  aux  gens  qui  étoient 
dedans  pour  leur  demander  qui  ils  étoient. 
Mais  ce  fut  en  vain,  perfonne  ne  répon- 
dit- Cependant  comme  leventétoit  bon, ce 
Vailfeau  fut  tout  à coup  fur  nous.  Sa  ma- 
nœuvre fit  juger  d’abord  qu’il  venoit  nous 
prendre  en  flanc  pour  nous  enfoncer , Ôc 
voyant  fes  deux  baffes  voiles  carguées  com- 
me pour  combattre,  on  ne  douta  pas  qu’en 
nous  abordant  il  ne  nous  tirât  toute  fa  bor- 
* dée.  Cette  furprife  ne  troubla  perfonne, 
chacun  parut  prefl:  à bien  faire  fon  devoir. 
L’empreffement  des  Soldats  & des  Matelots 
qui  étoient  de  quart,  foit  à prendre  les  ar- 
mes, ou  à faire  les  manœuvres  qu’on  leur 
commandoit,  éveilla  bien-tôt  ceux  qui  é- 
toient  couchez.  En  un  moment  tout  le 
monde  fut  fur  le  pont. 

Monsieur  l’Ambafladeur  voyant -que  ce 
Vailfeau  étoit  attaché  au  nôtre  par  fon 
Mail  de  Beau  pré  qui  avançoit  fur  nôtre 
Chateau  de  Poupe,  & qu’aucun  ennemi  ne 
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paroi  (Toit , jugea  que  ceux  qui  le  montoient 
n’a  voient  nul  mauvais  deffein.  Il  l’c  conten- 
ta de  leur  faire  tirer  vingt- cinq  à trente 
coups  de  moufquet , pour  leur  apprendre 
à être  une  autre  fois  fur  leurs  gardes.  Ainfi. 
ce  Navire  ayant  abbatu  quelque  partie  du 
couronnement  de  nôtre  Vaifleau  avec  fon 
maft  de  beaupré,  fe  détacha  de  luy-mème ,, 
fans  qu’aucun  matelot  euft  paru  dedans. 

On  raifonna  bien  diversement  fur  cette 
avanture.  Les  plus  fenfez  furent  du  fenti- 
ment  de  Moniteur  l’Ambaffadeur , qui  at- 
tribuoit  cela  auflî  bien  que  Monfieur  de 
Vaudricourt  à une  méchante  manœuvre* 
En  effet  fi  ce  VaifTeau  avoit  eu  quelque  mau- 
vais deffein  , il  n’auroit  pas  manqué, en  nous- 
abordant, de  nous  tirer  Ion  canon , & de  fai-  # 
rc  une  décharge  de  fa  moufquetcrie.  Nous 
fçûmes  à Siam,  des  Hollandois  qui  étoient 
partis  après  nous  de  Batavia  , que  c’é- 
toit  un  ae  leurs  Vailfeaux  qui  venoit  de  Pa- 
limbam , ou  tout  le  monde  étoit  yvrc  ou 
endormi. 

Comme  le  vent  étoit  bon  , nous  conti- 
nuâmes nôtre  route,  fans  que  cette  rencon- 
tre nous  détournât  d’un  moment.  Nous  ne 
mîmes  guère  à nous  trouver  à rentrée  du 
Détroit  de  Banka,  formé  par  une  Ifîe  de  ce 
nom , ôc  par  rifle  de  Sumatra.  Les  bancs  & 
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les  bas-fonds , qui  fe  trouvent  à l’entrée  de 
ce  Détroit,  en  rendent  le  partage  difficile  à 
ceux  qui  ne  le  connoi  fient  pas.  Quoyque 
nous  euifions  un  Pilote  Hollandois  tort  ha- 
bile , qui  avoit  déjà  pafTc plu/jeurs  fois  par 
ce  détroit , & qu’on  eût  continuellement  U 
Sonde  à la  main , nôtre  Navire  11e  laiftapas 
d’échouer  auffi  bien  que  la  Frégatte  5 mais 
le  fond  étant  vazeux  , il  n’y  avoit  aucun 
«danger , 6c  nous  en  fûmes  quittes  pour  nous 
thoiier  fur  nos  Ancres  , c’eft  à-dire  , que 
nous  portâmes  dans  un  lieu  éloigné  6c  af- 
fez  profond  un  Ancre  , auquel  l’on  avoit 
attaché  un  cable  fort  long , &c  à force  de 
bras  l’on  tira  leVaifieau  vers  le  lieu  où  on 
avoit  laiffié  tomber  l’Ancre. 

Le  vent  continuant  à nous  être  favorable, 
nous  repafiames  bien- tôt  la  Ligne.  Les  cha- 
leurs nous  ont  paru  bien  plus  grandes  en  cet 
endroit  environné  de  terres  , que  quand 
nous  la  paffâmes  la  première  fois  en  haute 
mer, avant  que  d’arriver  au  Cap.  Les  calme* 
n’y  font  pas  fi  à craindre  à eau  le  des  vents  qui 
y régnent  ordinairement  6c  qui  viennent 
tantôt  de  terre  & tantôt  du  large.  Levray 
moyen  de  naviger  fûrement  dans  ces  Mers 
calmes  6c  tranquilles  comme  des  Eftangs, 
c’eft  d’aller  toûjours  terre,  à terre  à douze, 
quinze  ou  vingt  brades  d’eau, làns  quitter  les 
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côtes  de  vue,  comme  nous  fîmes.  En  prc: 
nan-  cette  précaution, on  a toujours  la  corn* 
modité  de  mouiller  quand  on  veut  , cc 
qu’on  eft  obligé  de  faire  à tout  moment  r 
à caufe  des  courans  qui  entraînent  contre 
terre,  ôc  de  certains  vents  forcez  qui  accom- 
pagnent ordinairement  Pes  gros  orages  qui 
fie  forment  fur  l’Idc  de  Sumatra-Lcs  Marins 
les  appellent  Saumarres.-  Quelques  jours 
après  nôtre  départ  de  Batavia , nous  fûmes-, 
furpris  tout  d’un  coup  d'un  de  ces  gros 
vems  qui  nous  fit  grand  peur  , parce  que 
nous  portions  alors  toutes  nos  Voiles  : mais 
la  diligence  que  l’on  fit  pour  les  amener,, 
nous  tira  d’aftairc. 

Le  cinquième  d’Oétobre  nous' commen- 
çâmes à découvrir  les  terres  d’Afie,  ôcla  pre- 
mière que  nous  vîmes  fut  la  pointe  de  Ma<- 
laca.  Nous  fenrîmes  tous  une  joye  fecrette 
de  voir  ces  lieux  arrofez  des  Lueurs  de  Saint 
François  Xavier, & de  nous  trouver  dans  ces 
Mers  fi  fameufes  par  fesnavigationsôcpar  fes 
miracles.  On  invoquoit  publiquement  cba*- 
que  jour  le  fecours  de  ce  grand  Saint  dans 
nôree  bord,  après  les  Litanies  de  la  Vierge-. 
Nous  rangeâmes  enfuite  les  côres  de  J ohor , 
de  Patanc  & dePahan , dont  les  Rois  font 
tributaires  du  Roy  de  Siam  5 mais  les  Hol- 
landois  ont  tout  le  commerce  de  ces  Royaux 
mes.  'Le 
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Le  fixiémc  de  Septembre  Monfieur 
Devanderets  d’Hebouville  Gentilhomme 
de  la  fuite  de  Monfieur  l’Ambafladcur  , 
mourut  dans  la  Frégatte  en  la  fleur  de 
fon  âge.  Il  étoit  bien  fait,  fage,  l’aîné 
d’une  maifon  de  Normandie  fort  ancien- 
ne ôc  fort  riche.  Sa  maladie  étoit  un  flux 
de  fang , aflez  ordinaire  dans  les  Indes , à 
ceux  particuliérement  qui  mangent  trop  de 
fruit  , comme  fit  ce  jeune  Gentilhomme 
pendant  cinq  ou  fix  jours  qu’il  demeura  à 
Batavia.  Nous  fûmes  avertis  de  fa  mort 
par  le  pavillon  que  mit  la  Frégatte  à huit 
heures  du  matin,  & le  foir  nous  fçû- 
mes  le  tems  de  fes  obfeques  par  cinq  coups 
de  canon  tirez  lentement  l’un  apres  l’au- 
tre. 

Les  funérailles  de  mer  fe  font  avec  peu  de 
cérémonies.  Apres  avoir  chanté  quelques 
prières , on  envelope  le  corps  d’un  linceul , 
on  luy  attache  un  gros  boulet  aux  pieds, 
& de  deflus  la  planche  où  on  l’a  mis , on 
le  laide  doucement  couler  dans  la  mer. 
Le  lendemain  tout  ce  que  nous  étions  de 
Prêtres  dans  nôtre  Navire  nous  dîmes  la 
Melfepour  le  repos  de  fon  ame. 

Enfin  le  vingt-deuxième  Septembre,  nous 
aperçûmes  l’embouchure  de  la  riviere  de 
Siam , & le  lendemain  nous  allâmes  moüil- 
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1er  à trois  lieues  de  la  Barre , qui  eft  à ren- 
trée. La  vcuë  de  ce  Royaume  caufa  à tout 
le  monde  une  joye  incroyable , après  tous 
les  périls  , & toutes  les  fatigues  d’une  fi 
longue  navigation.  On  avoit  peu  parlé 
jufques  làdela  converfion  du  Roy  de  Siam 
qui  fail'oit  le  fujet  de  l’Ambaffade.  Mais 
alors  on  ne  s’occupa  prefque  plus  d’autre 
chofe.  Tout  le  monde  fçavoit  que  le  Roy 
avoir  dit  publiquement  a Moniteur  l’Am- 
baffadeur,  qu’il  efpéroitque  , paria  Page 
conduite,  il  viendroit  à bout  de  cette  gran- 
de affaire , qui  paroiffoit  déjà  fi  avancée. 
Nous  la  demandions  inflamment  à Dieu 
dans  nos  prières , ôc  dés  les  premiers  jours 
de  l’embarquement,  nôtre  Père  Supérieur 
avoit  ordonné  à chacun  de  nous,  de  dire 
toutes  les  femaines  une  Meffe  à cette  inten- 
tion. 

Dés  qu’on  euft  moüillé , MonfieurTAm- 
baffadeur  dépêcha  le  Chevalier  de  Fourbin 
&c  Monfieur  Vachet  pour  porter  les  nou- 
velles de  Ton  arrivée  au  Roy  de  Siam  Ôc  à 
Les  Miniftres.  Le  premier  ne  devoit  pas  pap- 
ier Bancok  qui  eft  la  prémiere  place  du 
Royaume,  qu’on  trouve  en  remontant  la 
riviere  à dix  lieues  de  Ton  embouchure,  Ôc 
l’autre  devoir  prendre  un  balon  , qui  eft  un 
bâteau  du  pais  fort  léger , ôc  aller  juiqu’à 
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Siam  en  toute  diligence.  Le  Gouverneur  de 
BankokTurcde  nation  ôede  Religion  Ma- 
hométane , étant  averti  auc  l’Ambalfadeur 
du  Roy  de  France  étoit  à la  rade,  pria  Mon- 
Ficur  Vachet  de  fc  repofer  le  relte  de  la 
nuit,  & de  permettre  qu’il  envoyait  un  Ex- 
près, en  donner  promptement  avis  à la 
Cour. 

Cet  Envoyé  du  Gouverneur  de  Bancok 
arriva  le  lendemain  après  midy  à Siam.  Le 
Seigneur  Conltance  Miniftred’Etat  fçavoit 
dés  le  matin  par  une  Lettre  qu’on  luy  avoit 
écrire  de  la  coite  de  Coromandel  , que  le 
Roy  Très  Chrétien  avoit  nommé  Moniteur 
le  Chevalier  de  Chaumont  Ton  Ambalfa- 
deur  extraordinaire  à la  Cour  de  Siam,  & 
quil  étoit  parti  de  France  des  le  mois  de 
Mars  avec  deux  Vailfeaux  de  guerre.  Com- 
me nous  devons  fouvent  parler  de  ce  Mi- 
niltre  dans  la  fuite  de  cette  Rélation,  & 
qu’il  a été  leul  député  par  le  Roy  fon  Maî- 
tre pour  traiteer  des  affaires  de  l’Ârtîbalfade, 
il  clt  à proposde  le  faireconnoître. 

Le  Seigneur  Conltance  s’appelle  propre- 
ment Conltantin  Phaulkon,  & c’elt  ainlî 
qu’il  ligne.  Il  clt  Grec  de  nation  , né  a Cé- 
phalonie  d’un  noble  Vénitien,  fils  du  Gou- 
verneur de  cette  Ifle , & d’une  fille  des  plus 
anciennes  familles  du  pais.  Environ  lan 
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mil  fix  cens  foixante , n’étant  âgé  que  de 
dix  ans,  il  eût  allez  de  difcerncment  pour 
connoître  le  mauvais  état  où  Tes  parens 
avoient  mis  les  affaires  de  fa  Maifon.  Cet- 
te veuë  luy  fit  prendre  une  refolution  qu’on 
n’euft  pas  dû  attendre  d’un  enfant  de  cet 
âge.  Ne  pouvant  foûtenir  fa  qualité  dans 
fon  pais,  il  s’embarqua  avec  un  Capitaine 
Angiois  qui  retournoit  en  Angleterre.  Son 
efprit, fa  vivacité,  fon  humeur  accommo- 
dante, & fes  maniérés  agréables  le  firent 
bien-tôt  connoître  , & luy  attirèrent  la 
bienveillance  de  quelques  Seigneurs  de  la 
Cour  j mais  défefperant  d’y  réüflîr , il  fe 
mit  fur  mer  dans  le  deifein  de  paifer  aux  In- 
des. Il  avoit  en  tête  de  s’avancer.  Son  gé- 
nie luy  donnoit  des  ouvertures  pour  fa  for- 
tune, ôc  s’il  eût  eu  moins  de  probité,  il  en 
eut  fait  une  confidérable  en  peu  de  tems. 
Mais  il  aima  mieux  paffer  par  tous  les  dé- 
grezde  la  Marine,  & s’élever  peu  à peu  avec 
honneur,  que  de  s’enrichir  tout  d’un  coup 
par  dcsvoyespeu  légitimes. 

Ayant  demeuré  quelques  années  à Siam, 
& amaffé  un  peu  de  bien, il  réfolut  de  quitter 
le  fervice  de  la  Compagnie  d’Angleterre, 
d’avoir  un  Vaiffeau  à luy , & de  négocier  de 
fon  chef.  Il  eut  de  la  peine  à fortir  de  Siam, 
retenu  par  fes  amis , & par  fes  effets  qu’il 
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n'a  voit  pas  encore  retirez.  Il  en  fortit  en- 
fin j mais  il  fut  repoüfle  par  le  mauvais  tems, 
& fit  naufrage  deux  fois  de  fuite  vers  l’em- 
bouchûre  de  la  riviere. 

S’étant  remis  en  Mer  , il  en  fit  un  troi- 
fiéme  bien  plus  fâcheux  fur  la  côte  de  Ma- 
labar , il  y penfa  périr  luy-mème , & ne  put 
fauver  que  deux  mille  écus de  tout  fon  bien. 
Accable  de  trifteljp , de  fatigue  & de  fom- 
meil , il  fe  coucha  fur  le  rivage.  Alors  l'oit 
qu’il  fût  endormi  ou  éveillé,  car  il  m'a 
protefté  plus  d’une  fois  qu’il  ne  le  fçavoit 
pas  luy-mème  , il  crut  voir  une  perfonne 
pleine  de  Majefté , qui  le  regardant  d’un 
œil  riant , luy  dit  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur : Retourne,  retourne  fur  tes  pas.  Ces 
paroles  le  frappèrent  fi  vivement,  qu’il  luy 
fut  impolîible  de  dormir  tout  le  reue  de  la 
nuit , & il  ne  fongea  plus  qu’à  trouver  les 
moyens  de  revenir  à Siam. 

Le  lendemain  comme  il  fe  promenoir  au 
bord  de  la  Mer,  rêvant  à ce  au’il  avoit  vû 
pendant  la  nuit,  & incertain  de  ce  qu’il  en 
devoit  croire,  il  vit  venir  à luy  un  nomme 
tout  dégoûtant  d’eau  avec  un  vifage  trifte  & 
abattu.  C’étoit  un  Ambaffadeur  du  Roy  de 
Siam  , qui  en  revenant  de  Perfe  avoit  fait 
aulîî  naufrage  , fans  avoir  rien  pû  fauver 
que  fa  vie.  Comme  ils  parloicnt  tous  deux 
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Siamois  , ils  fe  communiquèrent  bien-tôt 
leurs  avantures.  L’Ambafiadeur  fe  fit  con- 
noître  ôc  expofa  l’extrême  néceffité  où  il 
étoit  réduit.  Le  Seigneur  Confiance  tou- 
ché de  fon  malheur,  s’offrit  de  le  remener 
à Siam.  Il  acheta, des  deux  mille  écus  qui 
luy  croient  reftez  de  fon  naufrage,  une  pe- 
tite Barque  , des  habits  pour  luy  ôc  pour 
l’Amballadcur , & des  givres  pour  faire 
le  trajet.  Cette  conduite  fi  obligeante 
charma  l’Ambafiadeur  de  Siam  , qui  ne 
penfa  depuis  qu’aux  moyens  d’en  témoi- 
gner fa  reconnoiffance.. 

Quand  ils  furent  arrivez  à Siam , après 
que  l’Ambaffadeur  eut  rendu  compte  de  fa 
négotiation  &c  de  fon  naufrage  au  Barca- 
lon , qui  eft  le  premier  Mini ftre  du  Royau- 
me , il  luy  raconta  tous  les  bons  offices 
qu’il  a voit  reçus  de  Monfieur  Confiance , 
avec  de  fi  grands  éloges  de  fon  mérite , que 
le  Miniftre  voulut  leconnoître.  Il  l’entre- 
tint, il  le  goûta  & réfolut  de  le  retenir  au- 
près de  luy.  Le  Seigneur  Confiance  gagna 
bien  tôt  l’eftime  &.  la  confiance  de  (on 
Maître.  Ce  Barcalon  étoit  homme  d'cfprir , 
& fort  éclairé  dans  lesaffaircs,mais  il  fuyoit 
le  travail  &aimoit  le  plaifir.il  fut  ravv  d’a- 
voir trouvé  une  perfonne  habile  , fidèle, 
&:  appliquée  , fur  laquelle  il  pût  fe  repofer 
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des  fondions  de  fà  Charge.  ^ en  parla  mê- 
me fouvent  au  Roy,  mais  ce  qui  contribua 
le  plus  à le  bien  mettre  dans  l’efprit  de  ce 
Prince , fut  l’occafion  que  je  vais  dire. 

Le  Roy  deSiamavoitprisle  deffein  d’en- 
voyer une  Ambaffad  e dans  unRoyaume  étrâ- 
ger.Et  comme  il  aime  l’éclat  &lagrandeur,il 
ne  vouloit  rien  épargner  pour  la  rendre  célé- 
bré par  de  magnifiques  préfens.  Les  Mores, 
à qui  il  avoit  coutume  de  s’adreflfer  dans 
ces  occafions , luy  demandoient  des  Tom- 
mes immenfespour  faire  cette  Ambaffade  de 
la  manière  qu’il  fo’uhaitoit.  Le  Barcalon , 
à qui  le  Roy  s’en  plaignit , le  dit  au  Sei- 
gneur Confiance, qui  luy  promit,  que  fi  le 
Roy  vouloit  l’honorer  de  cette  commif- 
fion , il  feroit  des  préfens  encore  plus  beaux 
& qui  coûteroient  moins  que  ce  que  le  Roy 
avoit  offert  aux  Mores.  Le  Roy  en  ayant 
■été  averti  , le  fit  appeller  auffi-tôt  5 oc  le 
chargea  de  Tes  ordres.  Il  les  exécuta  avec 
tant  d’exaétitude  & de  fuccez , que  Sa  Ma- 
jefté  conçut  déflors  une  grande  eftime  de 
ion  habileté.  Cependant  les  Mores  piquez 
de  ce  qu’on  n’avoit  pas  voulu  leur  donner 
la  Tomme  qu'ils  avoient  demandée , préfen- 
térent  une  Rcquefte  au  Roy , pour  le  prier 
de  leur  faire  payer  l’argent  dont  Sa  Maje- 
flé  leur  étoit  redevable.  Dans  cette  Reque- 
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fie  ils  avoiegt  mis  en  détail  ce  qu’ils  a - 
voient  touché  & ce  qu’ils  avoient  em- 
ployé. De  forte  qu’à  leur  compte  il  leur 
éroit  dû  une  groffe  fomme , dont  ils  di- 
foient  avoir  un  extrême  befoin.  Le  Roy 
voulut  fçavoir  l’avis  du  Seigneur  Confian- 
ce là-deffus,  & il  luy  mit  entre  les  mains  le 
mémoire  des  Mores.  Dés  qu’il  l’eut  exami- 
né, il  dit  au  Roy  qu’on  l’avoit  trompé,  ôc 
que  bien  loin  que  Sa  Ma  jefté  leur  dût  quel- 
que chofe , ils  luy  étoient  redevables  de 
foixante  mille  écus.  Le  Capitaine  More  fut 
obligé  d’en  convenir,  6c  d avoiier , devant 
les  Dépurez  que  le  Roy  nomma  pour  juger 
de  ce  différend , qu’on  s’étoit  trompé. 

Le  Barcalon  étant  mort  quelque-rems 
après  , le  Roy  voulut  mettre  Monfieur 
Confiance  en  fa  place.  Il  s’en  excufa  , & 
pépondit  à Sa  Majeflé  que  ce  pofle  luy  at- 
rireroit  l’envie  de  tous  les  Grands,  quil  la 
fupplioit  rres-bumblement  de  ne  le  point 
élever  au  delfusde  fon  état  , & qu’il  n’a- 
voit  plus  rien  à fouhaiter , étant  affèz  heu- 
reux pour  avoir  part  à Tes  bonnes  grâces. 
Sa  modeflie  , fa  facilité  pour  les  affai- 
res, fa  diligence  à les  expédier,  fa  fidélité 
dans  le  maniement  des  Finances  , & fon 
defintereffement  qui  luy  faifoit  refufer  ôc  les 
appointerons  de  fa  Charge  & tous  les  pré- 

fens 
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fens  des  particuliers , ont  enco^Jbteaucoup 
augmenté  la  confiance  du  Roy  à Ton  égara. 
Tout  luy  parte  préfentement  par  les  mains, 
& il  né  fe  fait  plus  rien  fans  luyy.  Cepen- 
dant fa  faveur  ned’k  point  changé  , il  effc 
aifé  à aborder v,  doux  ôc  affable  a tout  le 
monde , toujours  preft  à écouter  les  pauvres 
& à faireduftice  aux  moindres  du  Royau- 
me. Il  eft  le  refuge  des  affligez  ôc  des  mi- 
féralbles,  mais  les  Grands  oc  les  Officiers 
qui  ne  font  pas  léur  devoir , le  trouvent  fé- 
vére  & fans  complaifance. 

Etant  forty  jeune.de  fon  Pais  , Ôc  par. 
conféquent  peu  inftruit  dans  la  Religion 
Catholique  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé, 
il  ne  fut  pas  difficile  aux  Anglois  de  luy  faire 
embraffer  la  Religion  Protelt  ante  qui  luy  pa- 
roiffbit  peu  différente  de  la  fienne.  Mais  de- 
puis ayant  eu  quelques  conférences  avec  les 
PeresThomas  ÔcMaldonat  de  nôtreCompa- 

fnie  pour  qui  il  conferve  toujours  une  ten- 
rc  amitié,  ôoreconnoiifanù  par fes propres 
lumières  le  mauvais  party  qu’on  luy  avoit 
fait  prendre  $ il  le  quitta  quand  il  en  fut 
pleinement  convaincu  ôc  abjura  fon  béré-r 
lieentreles  mains  du  Pere  Thomas*  Depuis 
ce  tems-là  il  meneune  vie  fort  régulière  & 
fort  édifiante,  & contribué  beaucoup  par 
fon  exemple  Ôc  par  fon. crédit  à l’écabliiTc-r . 
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nient  de  la  Foy  Catholique , comme  on  ver- 
ra dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Dés  que  le  Roy  de  Siam  eût  été  averty 
par  fon  Miniftrc  de  l’honneur  que  luy  tai- 
jbit  le  Roy  de  France,  par  la  célébré  Am- 
batfade  qu’il  luy  envoyoit^,  ôc  qu’il  eût  ap- 
pris que  Moniteur  l’Ambaffadeur  étoit  ar- 
rivé à rembouchûrc  de  la  Rivière,  il  en  eut 
une  grande  joye  ôc  voulut  en  donner  des 
-marques  publiques  à toute  fa  Cour.  Il  fit 
atfembler  fon  Confeil  , & ordonna  fous 
peine  d’encourir  fa  difgrace,  qu’on  s’appli- 
quât incctfamment  à bien  recevoir  cet  Am- 
bafiadeur , qu’on  luy  fît  tous  les  honneurs 
que  meritoit  ccluy  qui  repréfentoit  la  per- 
fonne  d’un  fi  grand  Prince,  Ôc  qu’on  n’eut 
point  d’éjgard  aux  coûtumes  qu’on  ob- 
fervoit  à la  réception  des  autres  Ambafïa- 
deurs. 

En  même  tems  il  nomma  deux  des  prin- 
cipaux Seigneurs  defa  Cour , dont  l’un  étoit 
le  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre 
ôc  l’autre  premier  Capitaine  de  fes  Gar- 
des du  Corps,  pour  aller  jufques  à la  Bar- 
re le  féliciter  de  fa  part,  de  fon  heureufe  ar- 
rivée, & luy  dire  qu’il  attendoit  avec  im- 
patience le  jour  de  fon  Audiance  & de  fa 
réception.  Quelques  heures  après  le  Sei- 
gneur Confiance  envoya  un  de  fes  Secre- 
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rai  res  pour  complimenrer  Son  Excellence 
êc  luy  préfenter  toutes  fortes  de  rarraichif- 
fèmens  , pour  luy,  pour  fa  fuite  & pour 
fes-  deux  Equipages.  Le  Gouverneur  de 
Bancok  l’avoit  aéja  fait  auparavant  , de 
forte  qu’on  fe  vit  tout  à coup  dans  l’abon- 
dance de  toutes  choies. - 

Comme  fa  Majeftéprétendoit  qu’on  fît 
à Moniteur  l’Ambaflàdeur  une  réception 
extraordinaire  j le  Seigneur  Conuance 
voulut  aulîi  contribuer  de  fa  part  à luy  fai- 
re des  honneurs  qu’on  n’avoit  encore  ren- 
dus à perfonne,  non  feulement  pour  exécu- 
ter les  ordres  de  fon Maure,  mais  pour  té- 
moigner le  profond  refpeét  qu’il  avoit 
toujours  eu  pour  le  Roy  de  France.  11  al- 
la luy  -même  dans  la  Ville  de  Siam  mar- 
quer le  Logis  ou  devoit  demeurer  Monfieur 
1 Ambalfadeur , ôc  par  fon  ordre  on  bâtit 
auprès,  divers  appartenons  pour  loger  les 
Gentilshommes  de  fa  fuite  & tour  fon  Equi- 
page. Il  fft  préparer  les  Balons' d’Etat  qui 
dévoient  porter  M.  F Ambaifadeur , & ceux 
dévoient  le  fuivre  ; parce  qu’au  mois  de 
Septembre  où  nous  étions  alors , la  Rivière 
de  Siam  éroit  débordée  & 'oure  la  Campa- 
gne couverte  d’eau.  Il  ordonna  qu’on  fitr 
élever  incelïammenfde  cinq  en  cinq  lieues 
fur  le  bord  de  la  Rivière  des  mailons  fort 
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propres  & fort  magnifiquement  meublées, 
jufques  à la  Tabangue  qui  eft  à une  heure  de 
chemin  de  la  Ville  dcSiam  , où  Monfieur 
l’Ambafiadeur  devoir  attendre  que  tout  fut 
preft  pour  le  recevoir. 

Sur  ces.  entre:faites , Monfieur  l'Evêque 
de  Metellopolis  Vicaire  Apoftolique  d’une 

frande  partie  des  Indes,  vint  à bord  avec 
ionfieur  l’Abbé  de  Lyonne.  On  les  reçut 
avec  toutes  les  marques.  d’eftime&:  de  ref- 
peét  qui  étoient  dues  àla  dignité  de  l’un 
& à la  qualité,  de  l’autre.  Monfieur  l’Am- 
bafiadeur & Monfieur  l’Evêque  après  la 
Méfié  fe  renfermèrent  tous  deux  & eurent 
une  longue  conférence  fur  le  fu  jet  de  l’Am- 
bafiade. 

Quoyque  nous  euffions  eu  l’honneur  de 
baifer  la  main  à Monfieur  de  Metellopo- 
lis quand  il  fut  monté  fur  le  Pont  , nô- 
tre Pere  Supérieur  jugea  à mropos  que 
nous  allaflions  encore  tous  fix  enfemble 
l’aflurer  de  nos  trcs-humbles  refpe&s.  Ce 
Prélat  qui  eft  d’une  grande  douceur  & d’u- 
ne extreme  bontéj  nous  reçut  avec  mille 
témoignages  de  joyeôc  d’affcéfcion.  Il  nous 
offrit  même  fon  Séminaire  pour  y demeu- 
rer , tandis  que  nous  ferions  à Siam , nous 
difant  que  la  Maifon  de  la  Compagnie  é- 
|oit  trop  petite  pour  nous  loger  tous  5. nous 
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;ren  remerciâmes  avec  bien  du  refpeét  ôc  de 
la  reconnoiffance. 

Alors  les  deux  grands  Mandarins  que  le 
'Roy  de  Siam  envoyoit  à Son  Excellence 
•arrivèrent  à notre  bord  dans  une  Galère. 
On  les  introduit  dans  la  Chambre  de 
Monfieur  l’ Ambaffadeur , où  il  y avoit  un 
Tapis  de  Pied.  Quand  ils  furent  entrez  ils 
s’aflirentfor  le  Tapis,  & enfuitelcplus  an- 
cien demanda  à Monfieur  l’Ambaffadcur 
de  la  part  du  Roy  fon  Maître  des  nouvel  • 
les  du  Roy  de  France  & de  toute  la  Mail- 
lon Royale , & il  le  félicita  de  fon  heureufe 
arrivée.  Il  ajouta  conformément  aux  Vi- 
dons de  la  Métempficofe , dont  la  plufpart 
des  Orientaux  font  entêtez,  cpul  fçavoit 
bien  que  Son  Excellence  avoit  été  autre- 
fois employée  à de  grandes  affaires , &:  qu’il 
s de  mille  ans  qu’il  étoit  venu  à 


oui  gouvernoient  alors  les  deux  Royaumes 
de  France  & de  Siam.  Monfieur  i’Ambaf- 
fadeur  ayant  répondu  fort  honnêtement  à 
leurs  complimens  , ajouta  en  foûriant , 
qu’il  ne  fefouvenoit  pas  d’avoir  jamais  été 
Chargé  d’une  fi  importante  négotiation , ôe 
que  c’étoit  le  premier  voyage  qu’il'  eût  ja- 
mais fait  à Siam.  Ils  prirent  congé  après 
un  entretien  fort  court , en  affurant  Mon- 


renouveller  l’amitié  des  Rois 
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fieur  l’Amnafladeur,  que  le  Roy  étoit  dans- 
^impatience de  le  voir,  6c  qu’il  avoit  or- 
donné qu’on  choifift  le  plus  heureux  jour 
de  l’année  pour  fa  réception  6c  pour  Ion 
Audiance.  On  leur  fervit  du  Tné  6c  des 
Confitures»  L’un  d’eux  qui  étoir  un  hom- 
me tort  bien  tair  6c  d’un  air  agréable,  bue 
du  Vin,  6c  l’autre  n’en  voulut  jamais  goû- 
ter. Etant  fortis  ils  fe  retirèrent  dans  leur 
Galère  , où  ils  écrivirent  tout  ce  qu'ils  a- 
voieir  vû  6c  tout  ce  quon  leur  avoit  dit,, 
avant  que  de  partir^ 

Sur  le  foir  nôtre  Pere  Supérieur  voulut* 
que  je  pritTe  les  devansavec  les  Peres  Vif- 
delou  6c  Bouvet,  pour  donner  ordre  à no* 
affaires»  L’occafion  étoir  lavoràble  par  le 
retour  de  Montreur  l’Evêque  6c  de  Mon- 
fieur  l’Abbé  deLyonne,qui  devoiern  par- 
tir le  lendemain  , 6c  qui  nous  avoient  of- 
fert un  de  leurs  Balons..  Montreur  l’Am- 
batfadeur  ordonna  au  Chevalier  de  Four- 
bin  6c  au  Chevalier  du  Fay  de  reconduire 
Mon  fieur  l’Evêque  6c  Montreur  l’Abbé  de 
Lyonne,qui  fe  mirent  dans  la  Chaloupe, 
où  nous  eûmes  l’honneur  de  les  aecompar 
gner  parce  que  leurs  Balons  n’étoient  pas 
allez  forts  pour  venir  à bord. 

No  is  arrivâmes  le  foir  allez  tard  à l’en- 
trée de  la  Rivière  , elle  n’a  qu’une  petite 


DE  SIAM.  Livre  III. 


199 


^ieuë  de  large  en  cet  endroit,  à une  demie 
lieue  de  là  , en  montant , elle  n’a  pas  un 
quart  de  lieue , ôc  un  peu  au  deffus  fa  plus 
grande  largeur  n’eft  ciue  d’environ  cent 
foixante  pas.  Son  canal  eft  fort  beau  ôc  af- 
fez  profond.  La  Barre  eft  un  banc  de  vafe 
qu’on  trouve  à l’embouchure , où  il  n’y  a 
que  douze  à treize  pieds  d’eau  quand  la 
,Mer  y eft  la  plus  haute.  Il  n’eft  rien  de  plus 
charmant  que  la  vue  de  cette  rivière,  le  ri- 
vage des  deux  cotez  eft  tout  couvert  de 
•grands  arbres  toujours  verds,  Ôc  au  de-là 
ce  ne  font  que  de  vaftes  Plaines  à perte  de 
vue  couvertes  de  Ris.  Il  étoit  nuit  quand 
nous  abordâmes  à une  petite  loge,  où  les 
BalonsdeMonficur  l’Eveque  de  Metellopo*- 
lisl’attendoient.  Comme  les  terres  qui  font 
.aux-environs  jufquesàune  journée  de  che- 
min au  deffus  de  Siam  font  extrêmement 
baffes,  elles  font  toutes  noyées  pendant  la 
moitié  de  l’année.  Lespluyesqui  y durent 
plufieurs  mois  de  fuite  enflant  la  Rivière 
caufent  ces  grands  débordemens  , ôc  c’eft 
ce  qui  rend  le  Pais  fi  fertile.  Sans  cela  le 
Ris  qui  ne  croît  guéres  que  dans  l’eau , ôc 
dont  les  Campagnes  font  toutes  couvertes, 
'ne  fourniroit  pas , comme  il  fait , à la  nour- 
riture de  tous  les  Siamois  ôc  des  Royaumes 
voifins.  Ces  inondations  ont  encore  cette 
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commodité  quon  peut  aller  en  Balon  de? 
tous  cotez , même  dans  les  Champs  $ ce  qui* 
répand  par  tout  une  fi  grande  multitude  de- 
Bâteaux,  que  dans  la  plus  grande  partie  du* 
Royaume  le  nombre  des  hommes  eft  moin- 
dre que  ccluy  des  Balons.  Il  y eu  a de  grand» 
couverts  comme  des  mailons,  qui  lerveno 
de  logemens  à des  familles  entières,  8c  qui  re- 
joignant plufieurs  enfemble  forment  com- 
me des  Villages  flottans  dans  les  endroits  r 
où  ils  fe  trouvent^ 

Nous  continuâmes  à monter  la  Rivière 
route  la  nuit , pendant  laquelle  nous  vîmes 
une  chofe  trcs-agréablc , c’étoit  une  multi- 
tude innombrable  de  mouches  luifantes* 
dont  tous  les  arbres  qui  bordoient  la  Ri- 
vière étoient  tellement  couverts , qu’ils  pa- 
roiflbient  comme  autant  de  grands  luftres 
chargez  d’une  infinité  de  lumières,  que  la 
réflexion  de  l’eau , unie  alors  comme  une 
glace,  multiplioit  à l’infiny.  Tandis  que 
nous  étions  occupez  à les  regarder , nous 
fûmes  tout  d’un  coup  enveloppez  d’une 
prodigieufe  quantité  de  Moufquites  ou 
Maringoiiins.  C’eft:  une  efpéce  de  coufins 
fort  importuns  , qui  piquent  au  travers  des 
habits , & on  en  demeure  incommodé  long* 
tems  après.  Les  Siamois  qui  conduifoient 
nôtre  Balon , quoy  qu’ils  fuflent  nuds  & 

occupez 
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occupez  à ramer  s’en  defendoient  mieux 
<jue  nous  , ils  fe  frappent  du  plat  de  la  main 
à chaque  maringoiiin  qu’ils  Tentent,  Ôc  ils 
prennent  fi  bien  leur  tems  qu’ils  n’en  man- 
quent pas  un , Tans  perdre  pour  cela  un  Teul 
coup  de  rame. 

Nous,  trouvâmes  beaucoup  de  Singes  & 
de  Sapajoux  Tur  le  bord  de  la  Rivière , qui 
grimpoient  Tur  les  arbres  & qui  alloicnt  par 
Bandes.  Mais  rien  n’eft  plus  agréable  à 
voir  que  le  grand  nombre  a 'Aigrettes  dont 
les  arbres  font  couverts  5 il  Temble  de  loin 
qu  elles  en  foient  les  fleurs.  Le  mélange  du 
blanc  des  aigretes  & du  verd  des  fcüillcs  fait 
le  plus  bel  cnèt  du  mode.L’Aigrcte  eft  unoy- 
feau  de  la  hgure  d’un  Héron,  mais  beaucoup 
plus  petit.  Sa  taille  eft  fine,  fon plumage 
beau  & plus  blanc  que  la  neigc.il  a aes  aigre- 
tesfur  la  tete,  Tur  le  dos  & Tous  le  ventre, qui 
font  Ta  principale  beauté,  & qui  le  rendent 
extraordinaire. 

Les  OyTeaux  champêtres  Tont  tous  d’un 
plumage  admirable  , il  y en  a de  diverTes 
couleurs , de  tout  jaunes , de  tout  rouges , 
de  tout  bleus , de  tout  verts  & en  tres-gran- 
de  quantité.  Car  les  Siamois  croyant  la 
tranTmigration  des  âmes  dans  a’autres 
corps , ne  tuent  point  d’animaux , de  peur 
d en  challer  , dilent-ils  y les  âmes  de  leurs 

Ce 
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parens  , qui  pourroient  bien  s’y  être  lo- 
gées. 

Nous  ne  faifions  pas  une  di  eue  fans  ren- 
contrer quelque  Pagode  , c’cft-à-dire  , un 
Temple  d'idoles.  Il  eft  toujours  accompa- 
gné d’un  petit  Monaftere  de  Talapoins., 
qui  font  les  Prêtres  ôc  les  Religieux  jdu  Pais. 
Ces  Talapoins  vivent  en  communauté,  ôc 
leurs  Maifons  font  autant  de  Séminaires, où 
les  enfans  de  qualité  font  élevez. 

Tandis  que  ces  enfans  y demeurent  ils 
portent  l’habit  de  Talapoin,  qui  confiftc  en 
deux  pièces  d’une  cfpécc  de  toile  de  cotop 
jaune,  dont  l’uneiert  à les  couvrir  depuis  la 
ceinture  jufqu’aux  genoux  5 pour  l’autre, 
tantôt  il  s’en  font  une  écharpe  qu’ils  paffent 
£n  bandoulière , tantôt  ils  s’en  enveloppent , 
comme  d’un  petit  manteau-  On  leur  rafe 
la  tête  ôc  les  foureik  aufli  bien  qu’à  leurs 
Maîtres,. qui  font  perfuadez  qu’il  y auroit 
de  rimmodcftic  & du  péché  à ries  laiiTer 
croître.  Leur  aveuglement  nous  infpiroit 
une  extrême  compaihon  pour  eux.  • 

Après  avoir  ramé  toute  la  nuit , nous  ar- 
rivâmes furies  dix  heures  du  matin  à Ban- 
cok.  C’eft  la  plus  importante  Place  du 
Royaume  , parce  quelle  défend  le  partage 
de  la  Rivière , avec  un  Fort  qui  eft  cie  l’au- 
tre côté.  Tous  deux  font  bien  fournis  dç 
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éarton-de  fonte,  mais  mal  fortifiez.  Mon- 
fieur  de  la  Mare  Ingénieur  François,  que 
Monfieur  l’Ambafladeur  a laiiTé  à Siam , a 
eu  ordre  du  Roy  de  la  fortifier  régulière- 
ment, 6c  d’en  faire  une  bonne  Place. ^ Nous 
vîmes  le  Gouverneur  en  partant } c’eft  urir 
grand  homme  fort  bien  fait , qui  nous  reçut 
avec  beaucoup  d’honnêteté.  Nous  allâmes 
dîner  enfuitechez  un  Artifan  François  5 car 
il  n’y  a point  d’Hoftellerie  en  ce  pays-là^ 
Nous  commençâmes  dés  ce  jour-là,  à ufer 
de  ris,  au  lieu  de  pain , & à boire  feulement 
del’eaudela  riviére^Commeon  tak  cuire  le* 
ris  avec  de  l’eau , c’eft  un  manger  afitz  fa- 
de, nous  eûmes  bien  de  la  peine  à nous  y- 
accoutumer  d’abord  , mais  au  bout  de 
quinze  jours  nous  le  trouvions  au iîi  bon 
que  le  pain , qui  eft  îcy  rare  5c  fort  cher  y 
parce  qu'il  faut  faire  venir  le  blé  de  Sur- 
rate ou  du  Japon; 

Depuis  Bancok  jufques  à Siam  on  ren- 
contre quantité  d’ Aidées  ou  de  Villages1 
dont  la  rivière  eft  bordée  prcfque  par  tout. 
Ces  Villages  ne  font  qu’un  amas  de  Ca- 
banes élevees  fur  de  hauts  piliers  , à cau- 
fede  l’inondation.  Elles  font  faitesde  Bam- 
bous 5 c’eft  un  arbre  dont  le  bois  eft  dun 
grand  ufageen  ce  pays  là..  Le  tronc  &:les 
grottes  branches  fervent  à faire  les  piliers 
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& les  folives , & les  petites  branches  à fai- 
re le  toit  & les  murailles.  Proche  des  Vil- 
lages font  des  Bazars  ou  Marchez  flottans 
où  les  Siamois  qui  montent  & qui  defeen- 
dent  fur  la  riviere  trouvent  toujours  leur 
repas  tout  préparé  5 c’eft  à dire  du  fruit , 
du  ris  cuit , de  lArraque  ( qui  eft  unecfpece 
d’eau  de  vie  faite  avec  du  ris  & de  la  chaux  ) 
ôc  de  certains  ragoufts  à la  Siamoife  dont 
les  François  ne  (çauroienr  goûter. 

Le  lendemain  matin  troifiéme  jourd’Oc- 
tobre  nous  nous  trouvâmes  à Siam.  Comme 
nous  croyons  queMonfiçur  de  Metellopolis 
avoir  pris  les  devants,  nous  allâmes  d’abord 
au  Séminaire  pour  luy  rendre  nos  devoirs 
chez^  luy.  Mais  il  n etoit  pas  encore  arrivé. 
En  l’attendant  nous  dîmes  la  Mefte  pour 
rendre  grâces  a Dieu  de  fa  protection  pen- 
dant tout  le  voyage , qui  avoit  été  jufte- 
ment  de  fept  mois  * car  nous  étions  partis 
de  Breft  le  troifiéme  de  Mars,  & arrivés 
à Siam  le  troifiéme  d’Oûobre. 

De  là  nous  allâmes  à la  maifon  du  Pere 
Suarez,  le  feul  Jéfuitequi  fuft  alors  à Siam. 
Le  Pere  Maldonat  étant  allé  depuis  quel- 
que tems  a Macao,  d ou  il  devoit  revenir 
vers  le  mois  de  Mars  prochain  j nous  paffâ- 
mes  par  la  Faiturie  Françoife , c’eft  ainfi 
qu  on  appelle  le  Comptoir  des  Marchands 
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François  5 nous  y faluâmes  les  Officiers  de 
la  Compagnie.  On  nous  conduifir  enfui 'C 
au  Palais  qu’on  préparait  pour  Monficur 
l’Ambaffadeur  , où  nous  rencontrâmes  lie 
Seigneur  Confiance,  le  premier.  Ou  pour  LeScignw 
mieux  dire  , l’unique  Miniftre  deceRoyau-  Cor.Aancc 
me.  Nous  Içavions  déjà  que  c’étoit  un  hom-  jSy'J” 

: de  mérite,  & qu’il  avoir  de  l’affedtion  vecumnl 


me 


pour  nous  5 mais  nous  trouvâmes  l’un  & '«ordinaire 
l’autre  au  ddîus  de  nos  penfées.  Dans  cet-  bomc' 
te  première  entreveuë  il  nous  donna  millé 
marques  de  bonté  j nous  le  remerciâmesdu 
Baion  qu’il  avoit  envoyé  a ü devant  de 
nous  , oc  des  chambres  qu’il  avoit  bien 
voulu  prendre  foin  de  nous  faire  bâtir  pro- 
che le  Pere  Suarez , dont  la  maifon  etoit 
trop  petite  pour  nous  loger.  II  nous  dit 
qu’il  ie  faifoit  un  plaifir  de  nous  obliger, 

& qu’il  s’acquitoit  de  Ion  devoir-  en  batif- 
fant  un  appartement  à fes  Frères  ( car  c’eft 
ainfi  qu’il  nous  fait  l’honneur  de  nous 
appeller  ) ne  pouvant  pas  les  loger  chez 
luy  : qu’au  refte  il  attendoit  d’autres  Jé- 
fuites  qu’il  avoit  demandez  au  Pere  Généj 
ral,  il  y avoit  déjà  plus  d’un  an.  Il  nous 
fit  voir  enfuite  tous  les  appartemens  du 
Palais  de  Monfieur  l’Ambafladeur  , quel 
nous  trouvâmes  fort  beaux  & fort  pro- 

preSi 
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Le  Roy  de  Siam  avoir  ordonné  qu’on  ba-^ 
tît  un  Hoftel  magnifique  pour  recevoir 
Monfieur  l’Ambafladcur  5 mais  comme  if 
n’étoit  pas  encore  achevé,  &:  qu’il  éroit 
impoflible  de  différer  à caufe  de  la  faifon’ 
qui  prefToit  pour  le  retour  , Monfieur 
Confiance  alla  luy  - même  marquer  la= 
plus  belle  maifort  de  toute  la  Ville , ôc 
la  plus  commode , qui  appartenoit  à un 
grand  Mandarin,  Perlan  de  nation  , & la 
fit  meubler  magnifiquement.- 

Dans  le  prémier  étage  il  y avoir  deux 
Sallcsde  plein-pied  , tapifTées-dc  toile  pein- 
te trcs-belle  & tres-fine.  La  prémicre  étoifc 
garnie  de  chaifes  de  velours  bleu , ôc  l’autre 
de  chaifes  de  velours  rouge  à frange  d’or  , 
& la  chambre  de  Monfieur  l’Ambaffadeur 
étoit  toute  entourée  d’un  paravant  du  Ja- 
pon d’une  beauté  fingulicre;  mais^ricn  ne 
nous  parut  plus  beau  que  le  Divan.  C’étoit 
une  grande  Salle  l’ambrifTée  , féparée  des 
autres  appartenons  par  une  grande  cour , 
ôc  bâtie  pour  prendre  le  frais  pendant  les 
chaleurs.  11  y avoit  un  jet  d’eau  à l’entrée, 
au  dedans  une  eftrade,  avec  un  Daix  ôc  un 
fautcüil  tort  riches,  & dans  les  enfonce- 
mens  un  peu  obfcurs , deux  cabinets  qui 
donnoient  fur  la  rivière  , & qui  fervoient 
à fe  baigner.  De  quelque  côtéau’on  jeteât 
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les  yeux , on  ne  voyoit  que  Porcelaines 
fines  de  toutes  grandeurs,  placées  dans  des 
•niches  5 enfin  tout  y étoit  frais  & agréa- 
ble. b 

Après  y avoir  demeuré  quelque  tems. 
nous  prîmes  congé  de  Monfieur  Confian- 
te pour  nous  retirer  dans  nôtre  maifon , 
où  nous  trouvâmes  le  Pere  Suarez  qui  nous 
^•attendoit.  Il  nous  recent  avec  toutes  les 
.marques  d’une  joye  extraordinaire  , & 
n oublia  rien  pour  nous  régaler  autant  que 
da  pauvreté  le  pouvoir  permettre.  C’eft  un 
feiuite  Portugais , âgé  de  foixantc  ôc  drx 
ans,  il  en  a parte  plus  de  trente  dans  les 
Indes,  ou  il  seft  acquis  par  fon  zélé  & 
par  fa  capacité  l'eftime  & l’amitié  de  tous 
ceux  quileconnoirtent.  Il  nous  mena  d’a- 
bord voir  les  logemens  que  le  Seigneur 
Confiance  nous  fa  1 foi t préparer.  On  nous 
batifioit  dans  la  Rivière  fur  des  pilotis  fix 
petites  chambres  pour  nous  loger  , & une 
galerie  pour  mettre -nos  inftrumens5  prés  de 
cent  ouvriers  y étoient  occupez  avec  deux 
Mandarins  . qui  les  prefioient  jour  & nuit. 
Sans  cette  augmentation  le  Pere  Suarez 
n’eut  pas  pû  nous  recevoir  chez  luy 5 il  n’a- 
voit  qu’une  chambre  & un  cabinet , rous 
deux  fi  pauvres  & fi  mal  fermez  , que  les 
Loquets , qui  font  des  Lézards  fort  veni- 
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meux  y croient  par  tout  derrière  Tes  coffre* 

&c  parmy  fes  meubles. 

Tandis  qu’on  préparait  ainfi  toutes  eho- 
fes  5 le  Roy  envoya  deux  Seigneurs  quali- 
fiez de  fa  Cour  avec  dix  Mandarins  de  la 
quatrième  & cinquième  dignité  , chacun 
avec  un  Balon  d’Etat , pour  allô*  prendre 
celuy  de  Monlicur  l’AmbafTadeur , & le  luy 
mener  à l’entrée  de  la  Rivière.  Il  étoit  fort 
magnifique  , tout  doré  , long  de  foi xante 
&.  douze  pieds  , mené  par  foixante  ôc  dix 
hommes  bien  faits,  avec  des  rames  couver- 
tes de  lames  d’argent.  La  Chirale,  qui  eft 
une  efpécc  de  petit  Dôme  placé  au  milieu, 
étoit  couverte  d’écarlate  ôc  doublée  de  bro- 
card d’or  de  la  Chine , avec  les  rideaux  de 
même  étoffe.  Les  baluftres  étoient  d’yvoi- 
re  , les  couffins  de  velours  , & il  y avoit 
fous  les  pieds  un  Tapis  de  Perfe.  Ce  Balon 
étoit  accompagné  de  feize  autres , dont  qua- 
tre ornez  aumde  Tapis  de  pied  &.  de  cou- 
vertures d’écarlatte , étoient  pour  les  Gen- 
tilshommes de  la  fuite  de  M-l’Ambaffadeur 
& les  autres  douze  pour  le  reflc  de  fon  E- 
quipage.  Le  Gouverneur  de  Bancok  s’y  joi- 
gnit avec  les  principaux  Mandarins  du  voi- 
fïnage , de  forte  qu’il  y avoit  environ  foi- 
xante & fix  Balons  quand  ils  arrivèrent  à 
l’enttée  de  la  Rivière.  La  Figure  de  ces 

Bâteaux 
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Bâteaux  eft  extraordinaire , ils  font  fort 
longs  & fort  étroits  5 il  y en  a d’auflî  longs 
Que  des  Galères , c’eft-à-dire  , de  cent  ou 
fix-vingrs  pieds  de  longueur,  qui  n’en  ont 
pas  fix  dans  leur  plus  grande  largeur.  Les 
Chiourmcs  font  de  cent,  de  fix  vingts,  ôc 
quelquefois  de  cent  trente  rameurs. 

Les  Députez  trouvèrent  à l’embouchure 
delà  Rivière  une  Galère  quidevoit  les  por- 
ter à bord,  elleétoit  fuivie  de  trois  autres 
& dç  fix  Mjrous , qui  font  de  longues  Bar- 
ques pour  prendre  le  bagage.  Etant  arri- 
vez au  Vailfeau  de  Moniteur  J’Ambaffa- 
deur,  ils  le  complimentèrent  de  la  part  du 
Roy,  luy  difant  qu’ils  avoient  ordre  de  Sa 
Majeflé  de  l’accompagner  jufques  à la  Ca- 
pitale où  le  Roy  l’artendoit  avec  beaucoup 
d’impatience  , pour  lçayoir  des  nouvelles 
feures  du  Roy  ne  France  fon  bon  arny  & 
de  toute  la  Maifcn  Royale. 


LIVRE  QU  A T RIE’M  E. 
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qui  marchoient  devant,  & fut  falüé  par  Ton 
Navire  de  quinze  coups  de  canon.  Il  arriva 
de  bonne  heure  à l’entrée  de  la  Rivière , où 
les  Balons  du  Roy  fe  rendirent,  il  monta 
dans  celuy  qui  luy  étoit  deftiné , avec  M.  de 
Metellopohs2c  fu&fuivy  de  .tous  les  autres. 

On  ne  fit  ce  jour-là  que  deux  lieues  depuis 
l’embouchure  de  la  Rivière  ôc  les  Balons 
s’étans  rangez  au  tour  de  la  Maligne,  qui 
étoit  montée  jufques-là  , chacun  palfa  la 
nuit  dans  le  fien.  • 

Le  lendemain  on  alla  à Frépadem,  où 
l’on  avoit  préparé  le  premier  Palais  de  re- 
pos. Ces  petits  édifices,  quoy  qu’ils  foient 
bâtis  en  huit  jours,  2c  faits  feulement  de 
nates  2c  de  roi  eaux , ne  laiffent  pas  d’être 
commodes  2c  agréables.  Comme  celuy-cy 
eft  le  prémier^  2c  que  tous  les  autres  étoient 
femb fables , il  eft  a propos  d’en  faire  la  def- 
cription. 

En  fortant  du  balon  on  montoit  par  un  f 

efcalief  de fix ou fept  marches,  qui  defeen-  l^a"rond'1 
doit  jufqu’à  la  furtace  de  l’eau , il  condui-  guonaîoir 
foit  dans  un  coridor,  où  après  avoir  mar-  ftitbStîtfu* 
ché  dix  ou  douze  pas  , on  trouvoit  deux  j^RWiac 
Salles  allez  grandes  l’une  à droit  2c  l’autre  à pour  le  w 
gauche, qui  fervoient  d’Qffice, decuifine,  cevoit- 
2c  de  logement  aux  gens  de  Monfieur  l’Am- 
bafTadeur.  Au  delà  il  y avoit  deux  chan> 
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brcs  , d’un  côté  étoit  celle  de  Monficur 
l’Ambaffadcur , & de  l’autre  une  Chapelle, 
Le  Condor  aboutiffoit  à une  Salle  que  les 
Portugais  appellent  Sala  da  Prefença  5 en  y 
entrant  on  voyoit  à la  droite  une  eftrade 
couverte  d’un  tapis  de  Pêrfe , un  grand  Daix 
d’une  étoffe  d’or&  de  foye,  avec  un  fau- 
reüil  doré  au  deffous , Ôc  des  carreaux  de  ve- 
lours rouge  galonnez  d’or.  Vis-à-vis  étoit 
un  buffet  couvert  d’un  tapis  d’or  d’un  fort 
bel  ouvrage  de  la  Chine , &:  au  milieu  de 
la  Salle  une  longue  table  de  foixante  cou- 
verts. Tous  les  appartenons  étoient  pro- 
prement meublez  3 ôc  comme  la  chaleur  eft 
grande  en  ce  pays-là,  ils  n’étoient  tapi  ffcz 
que  d’Indiennes  fort  belles, & le  plancher  é- 
roit  couvert  de  nattes  très -fines.  Celuy  de 
Monfieur  l’Ambaffadeur  étoft  couvert  d’un 
grand  tapis  de  Perfe , ôc  le  plafond  d’une 
étoffe  fort  riche. 

Dans  tous  ces  Palais  de  repos , il  y avoit 
fept  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy , dont 
les  fix  premiers  étoient  Gentilshommes  or- 
dinaires de  la  Chambre , & le  feptiéme  Ca- 
pitaine des  Gardes  du  Corps , avec  quelques 
ioldats , qui  faifoient  la  garde  jour  &:  nuit , 
& plufieurs  rondes  autour  du  logis  pour 
empefeher  le  bruit  &c  le  defordre.  Les  fix 
premiers  avec  les  gens  qu’ils  commandoient 
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avoicnt  foin  que  rien  ne  manquât  à la  ma- 
gnificence de  la  Table,  ôc  à la  propreté  des 
Appartcmens. 

Monfieur  l’Ambafladeur  n’eufl  pas  plu- 
tôt mis  pied  à terre  à Prépadem , qu’il  fut 
complimenté  par  les  Gouverneurs  de  Ban- 
cok  ôc  de  Pipiis  qui  l’y  attendoient  dés  le 
jour  précédent.  Après  dîné  il  fe  rembarqua 
avec  toute  fa  fuite , ôc  avec  le  meme  corteee 
pour  aller  à Bancok.  A demie  lieue  de  la 
Ville  deux  Oloüans  Mandarins  du  troisiè- 
me ordre , dont  Le  dernier  étoit  comme  Gé- 
néral desGaleres,  le  vinrent  recevoir  de  la 
part  du  Roy  , pour  l’accompagner  enfuite 
lufqucsàla  Capitale.  On  n’arriva  que  vers 
les  cinq  heures  à Bancok.  Un  Navire  An- 
glois  qui  étoit  moüillé  fous  la  Fortcrefle 
-jaliia  fon  Excellence  de  vingt  Ôc  un  coup  de 
canon,  ôc  la  Ville  qui  étoit  vis-à-vis  de 
trente  Ôc  un.  En  débarquant , il  fut  reçu  par 
un  grand  nombre  de  Mandarins  rangez  en 
file  de  part  Ôc  d’autre , ayant  les  Gouver- 
neurs de  Bancok  Ôc  de  Pipiis  à leur  telle, Ôc  il 
fût  conduit  au  logis  qu’on  luy  avoit  préparé 
dans  la  Ville.  Les  rues  par  où  il  palfoit  c? 
toient  parfumées  d’Aquila  , qui  en  un  bois 
fort  précieux  , ôc  d’une  odeur  admirable. 
Dés  qu’il  Rit  arrivé  à fon  Hôtel  , la  For- 
terefïe  qui  ne  l’avoit  point  encore  faliié  9 
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fit  une  trcs-belle  décharge  de  toute  fora 
artillerie.  Le  lendemain  apres  le  déjeuner 
on  reconduifit  fon  Excellence  avec  les  mê- 
mes cérémonies  à fon  Balon.  En  quittant  le 
bord,  la  fortereffe  qui  étoit  du  même  côté,  le 
faliia  de  vingt  &;  un  coup  de  canon,  l’autre 
Fort  en  tira  vingt-neuf, & le  Navire  Anglois 
vingt  de  un , & ce  fut  à la  recommandation 
du  Seigneur  Confiance , que  le  Vaiffeaufit 
cette  honnefteté  à Monfieur  l’AmbafTadeur.. 

On  luy  fit  les  mefmes  honneurs  par  tout 
où  il  déoaraua,  & le  Roy  luy  envoyoit 
chaque  jour  dcsMandarins  les  plus  qualifiez 
le  faliierde  fa  part;  & comme  ils  avoient 
ordre  de  demeurer  auprès  de  luy  jufqu’à 
un  certain  endroit  nommé  la  Tabanguc, 
où  il  devoit  attendre  le  tems  de  fon  entrée* 
fon  cortege  croiffoit  tous  les  jours.  A un 
quart  de  Iicuë  de  là , il  trouva  les  Capitai- 
nes de  toutes  les  Nations  qui  font  à Siam-. 
Les  Anglois  y vinrent  avec  huit  grands 
Balons , enfuite  les  Chinois  & les  Maures. 
Après  que  chaque  nation  eufl  fait  fon  com- 
pliment, ils  l’accompagnerent  tous  enfem- 
ble  jufques  à fon  logis , où  ils  prirent  con- 
gé. Les  Gouverneurs  des  Places  qui  I’avoient 
reçu  à l’entrée  de  leur  Gouvernement , l’a- 
voient  aufîî  accompagné  jufques-là.  C’eft 
un  honneur  extraordinaire  Ôc  qui  ne  setoit 
tendu  à nul  AmbafTadeun 
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Le  Roy  de  Siam  voulut  que  l’Ambafla- 
dcur  du  Roy  de  France  fût  diftingué  de 
tous  les  autres,  ôemême  de  ceux  de  l’Empe- 
reur de  la  Chine , qui  pafle  dans  tout  l’O- 
rient pour  le  plus  grand  Monarque  de 
l’Univers. 

On  reçoit  les  Ambaffadeurs  des  Rois  de  la 
Cochinchine,duTunquin,  de  Golconde, 
des  Malayes , des  Laos  dans  une  cour  cou- 
verte de  Tapis.  Les  Grands  du  Royaume 
font  profternez  dans  deux  falles  qui  font  à 
coté , & les  autres  Mandarins  intérieurs  en 
dignité  font  profternez  dans  la  cour. 

L’Ambafladeur  avec  toute  fa  fuite  eft 
dans  une  autre  cour  plus  éloignée  , ou  il 
attend  qu’on  le  vienne  quérir  par  ordre  du 
Roy  pour  avoir  Audience. 

Le  Roy  dans  le  tems  qu’il  a déterminé , 
paroît  à une  efpéce  de  tribune  ou  de  fenêtre 
élevée  de  dix  pieds  au  delfus  de  la  premiè- 
re cour,  au  fon  des  Trompettes,  des  Tam- 
bours 6c  des  autres  inftrumens  de  mufique 
qui  font  en  ufage  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces d’Orient.  Alors  le  premier  Miniftre  a- 
prés  en  avoir  demandé  l’ordre  au  Roy , en- 
voyé appcller  l’Ambaftadeur  par  un  Offi- 
cier de  la  Chambre  plus  ou  moins  qua- 
lifié, félon  qu’on  veut  honorer  le  Roy  fon 
Maître.  Dés  qu’on  ouvre  la  porte  de  la 
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cour,l’Ambaffadcur  paroît  proftemé  avec 
les  Interprètes  de  fa  nation  , ôc  le  Gentil- 
homme ordinaire  qui  fert  dans  cette  occa- 
fion  de  Maître  des  Cérémonies.  Ils  font 
tousenfemble  devant  le  Roy  lazombayer 
qui  eft  une  profonde  inclination , ôc  fe  traî- 
nent enfuite  lentement  fur  les  genoux  Ôc 
fur  les  mains  jufques  au  milieu  ae  la  cour. 
Alors  en  fe  levant  trois  fois  fur  les  genoux 
les  mains  jointes  audeffus  de  la  tête , ils  fer 
courbent  Ôc  frappent  autant  de  fois  la  ter- 
re de  leur  front.  Après  quoy  ils  continuënt 
à fe  traîner  comme  auparavant  jufques  à cc 
qu’ils  arrivent  à un  efcalier  qui  eft  entre  les 
deux  falles  où  les  Grands  font  profternez, 
ôc  là  après  avoir  fait  la  zombaye , l’AmbaL 
fadeur  attend  que  le  Roy  Iuy  faffe  l’hon- 
neur de  luy  parler.  Avant  que  d’obtenir 
Audiance,il  doit  envoyer  les  Préfcns  Ôc  la 
Lettre  au  premier  Miniftre,  qui  apre's  lesa- 
voir  examinez  en  plein  Confeil  , les  fait 
mettre  fur  une  table  entre  le  Roy  ôc  PAm- 
baftadeur.  Entre  cette  table  & l’Ambaffa- 
deur  il  y a encore  un  Mandarin  pour  rece- 
voir l’ordre  du  Roy , quand  il  plaira  à Sa 
Majefté  d’envoyer  le  bétel  dont  il  fait  pre- 
fent  à l’Ambafradeur  à la  fin  de  l’Audian- 
ce. 

Il  y a à la  Cour  de  Siam  des  Mandarins 

établis 
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établis  pour  avoir  foin  des  affaires  dédia- 
que  Nation.  C’eftà  eux  que  les  particuliers 
s adrelfent  pour  préfentcr  leurs  Requêtes  au 
Roy  8c  pour  en  obtenir  Audiance  , ils  ac- 
compagnent les  Ambaffadeurs  des  Royau- 
mes dont  les  affaires  font  de  leur  rcflort  -, 
8c  s’appellent  pour  cela  Mandarins  de  la 
Narion  ou  Capitaines  du  Port. 

* Ce  Mandarin  dans  les  Audiances  publi- 
ques eft  entre  l’Ambaffadeur  8c  le  premier 
Miniftre , pour  porter  la  parole  de  l’un  à 
l’autre.  Le  Roy  parle  le  premier  8c  fait  de- 
mander par  fon  Miniftre  à l’Ambaffadeur 
depuis  quand  il  eft  parry  d’auprès  du  Roy 
fon  Maître , s’il  l’a  faille  en  bonne  fanté  8c 
toute  la  famille  Royale 5TAmbafiadcur  ré- 
pond ce  qui  en  eft;  par  fon  Interprète , non 
pas  au  Roy  immédiatement,  mais  au  Capi- 
taine de  la  Nation , ccluy-cy  le  répété  au 
Barcalon  qui  le  redit  au  Roy.  Il  eft  inter- 
rogé enfuite  de  la  même  manière  fur  les 
principaux  points  de  fon  Ambaffade , 8c  dés 
qu’il  a fait  la  reponfe  on  du  y porte  du  Bétel 
8c  une  vefte  par  ordre  du  Roy,  lequel  auili- 
tôt  fans  autre  cérémonie  fc  retire  au  bruit 
des  Trompettes  8c  des  autres  inftrumens , 
comme  il  croit  encré. 

Mais  à l’égard  des  Ardbaffadcurs  des  Rois 
indépendans , comme  du  Roy  de  Perfe , du 
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Grand  Mogol , des  Empereurs  de  la  Chi-  « 
ne  & du  Japon , voicy  comme  on  en  ufe. 
Les  grands  Mandarins  du  premier  ôe  du  fé- 
cond ordre  font  profternez  en  haye  félon 
leur  rang , au  bas  au  Trône  du  Roy , ôc  les 
autres  Mandarins  demeurent  profternez 
dans  les  deux  Salies  baffes  qui  font  à côté,  &: 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  L’Ambaffa- 
deur  doit  fe  rendre  avec  fon  Interprète  à un 
lieu  qui  luy  eft  marqué  auprès  du  Palais , 
où  il  attend  que  le  grand  Maître  des  ce- 
remonies le  vienne  prendre  pour  l’intro- 
duire à l’Audiancé. 

En  entrant  dans  le  Palais  il  s’affïed  à terre 
& met  les  mains  fur  fa  tefte , qui  eft  une 
marque  du  profdhd  refpeét  qu’il  rend  à fa 
Majefté.  Ilfereleve  & marche  enfuite  en- 
tre les  deux  Salles , où  les  Mandarins  du 
troifiéme  , quatrième , & cinquième  ordre 
font  profternez  en  filence.  Quand  il  eft  ar- 
rivé au  pied  de  l’efcalier  qui  conduit  à la 
Salle  d’audiancc , il  fe  met  à genoux , fe 
traînant  fur  les  mains  jufques  dans  la  Salle, 

& il  paroît  en  cette  pofture  devant  le  Roy 
qui  eft  fur  un  Trône  élevé  de  dix  ou  dou- 
ze pieds  fur  une  eft  rade  fort  large  , ou 
les  grands  Mandarins  font  profternez.  Il 
s’arrête  au  bord  de  l’eftrade , éloigné  du 
Trône  de  plus  de  trente  pieds.  Il  y a dans 
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l'entre-deux  une  table  qui  porte  une  gran- 
de bandege ou baflin  d’or,  où  font  les  pré- 
fens  que  Y Ambaflfadeur  apporte  avec  la  Let- 
tre du  Roy  fon  Maître  toute  ouverte  & qui 
a été  lue  par  le  Barcalon.  Quand  il  cft  arrivé 
à fa  place  il  y demeure  fans  fe  relever.  Le 
Lieutenant  au  premier  Miniftre  prend  la 
Lettre  du  Prince  fur  la  table  & la  lit  au  Roy 
à haute  voix.  Après  cette  leéture  Sa  Maie- 
fté  demande  à l’Ambaffadeur  des  nouvelles 
de  la  fanté  du  Roy  fon  Maître  & de  tou- 
te la  famille  Royale.  C’eft  au  Barcalon  que 
le  Roy  adrefle  la  parole,  le  Barcalon  la  ré- 
pété au  Capitaine  de  la  Nation , ôc  le  Ca- 
pitaine à l’Interprète  qui  l’explique  à l’Am- 
baffadeur.*  Celuy-cy  répond  à fon  Inter- 
prète, & cette  réponfe  paflfe  par  les  mêmes 
perfonnespouraller  au  Roy.  Enfin  Sa  Ma- 
jefté  après  avoir  fait  quelques  queft ions  ôc 
entendu  les  réponfes , tait  préfenter  à l’Am- 
bafiadeur  le  Betel&la  Vefte,  puis  elle  fe 
retire  au  fon  des  T rompettes. 

Monfieur  1 eChevalier  de  Chaumont  ayant 
fccu  ces  maniérés  de  recevoir  les  AmbalTa- 
deurs  peu  dignes  du  caraétere  qu’il  toute - 
noit,  fit  appcller  les  principaux  Mandarins 
qui  laccompagnoient  par  ordre  du  Roy 
leur  Maître,  & leur  dit  qu’il  feroit  bien  aile 
que  le  Roy  de  Siarn  nommât  quelque  Sei- 
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gncur  de  & Cour  pour  convenir  des  céré- 
monies de  fon  entrée  ôc  de  Ton  audiance , 
afin  qu’il  ne  s’y  paffàt  rien  qui  ne  répondit 
à la  grandeur  ôc  à l’amitic  des  deux  Roys. 
Ces  Mandarins  répliquèrent  à fon  Ex- 
cellence qu’ils  en  avertiroient  le  Barcalon 
qui  auroit  l’honneur  d’en  parler  à Sa  Ma- 
jefté. 

Us  n’y  manquèrent  pas,ôc  le  Roy  nomma 
fur  le  champ  le  Seigneur  Conftance , avec 
ordre  d’aller  inceflament  trouver  Mon- 
fieur  l’Ambaftadeur , ôc  de  regler  avec 
luy  la  manière  dont  on  le  recevroit  dans 
la  Capitale  & au  Palais.  Sa  Majefté  avoit 
dé  ja  ditpubliquemenr,  qu’elle  ne^rouloit  pas 
qu’on  obfcrvar  à fon  égard  l’ancienne  cou- 
tume de  recevoir  les  Ambaffadeurs  du  Mo- 
gol , de Perfe& de  la  Chine  qu’elle  con- 

lentoit  que  l’Ambaftadeur  de  France  entrât 
dans  fon  Palais  l’épée  au  côté , ôc  qu’il  s’af- 
fit  à l’Audiance,cequi  n’avoit  jamais  été  ac- 
corde à aucun  Âmbaftadeur. 

Le  Seigneur  Conftance  fe  fentit  fort  ho- 
noré de  cet  ordre, & vint  trouver  fon  Excel- 
lence. Après  les  premiers  complimens.M.dc 
Chaumont  parla  de  la  convcrfion  du  Roy 
comme  du  principal  fujet  de  fon  Ambaftadc. 
M.  Conftance  en  témoigna  de  l'étonne- 
ment , & dit  à Monfieur  l’Ambaftadeur , 
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que  ç’étojt  la  choie  du  monde  qu’il  fou- 
haitoit  le  plus,  mais  qu’il  n’y  voyoït  aucune 
apparence  j que  le  Roy  étoit  extreipément 
attaché  à la  Religion  de  Tes  Ancêtres , & 
qu’il  feroit  fort  furpris  d’unè  proportion  à 
laquelle  on  ne  l’avoit  point  préparé  * qu’il 
conjuroit  Monfieur  1 Ambaüadcur  de  ne 
point  parler  de  cette  affaire  qui  caufcroit 
Lans  doute  du  defordre  dans  les  conjon- 
ctures prefentes  , & qui  ne  pouvoit  pro- 
duire aucun  bien.  Monfieur  rAmbaffadeur 
répondit  qu’il  y penferoit , mais  qu’il  au- 
roit  bien  de  la  peine  à fupprimer  la  plus  con- 
fiderable  &:  prcfquc  l’unique  raifon  de  fon 

C3 narrai tta  enfuite  de  la  maniéré  dont  les 
Gentilshommes  de  Monfieur  l’Ambaffadeur 
feroient  à l’Audiancc  ; car  on  vouloit , ou 
qu’ils  n’y  fuffent  point , ou  qu’ils  y fuient 
dans  une  poflurc  humiliante. 

Monfieur  l’Ambaffadeur  voulut  abfolu- 
ment  qu’ils  cnrraffent  avec  luy  dans  la  Salle 
d’Audiancc , ôc  qu’ils  y demeuraient  tandis 
qu’il  y feroit.  Le  Seigneur  Confiance  eût 
beau  luy  dire  qucc’ctoit  une  chofe  nouvelle 
qui  ne  s etoit  jamais  pratiquée  à la  Cour  de 
Siam , ôcquc  le  Roy  auroit  bien  de  la  peine  à 
fe relâcher  là-deffus  5,  que  les  AmbafTadcurs 
même  des  Rois  duTunquin , & de  la  Q> 
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chinchinenevenoient  qu’en  rampant  à Tefw 
calier  de  la  Salle , & qu’ils  paroiftbient  pro^- 
fternez  devant  le  Roy  .Mais  Monfieur  l’Am- 
baffadeur  tint  ferme , & ajouta  qu’il  ne  pou- 
voit  aller  à l’audiance  qu’a  cette  condition  5 
qpe  pour  accommoder  leschofesil  confen- 
tiroit  que  Tes  Gentilshommes  ne  biffent  pas 
debout  en  prefence  du  Roy.  Qu’ils  entre- 
roient  dans  la  Safe  avant  que  Sa  Majefté  y 
parût , & qu’ils  feroient  affô  fur  les  tapis 
quand  il  paroîtroit  fur  fon  Trône.  Ce  Mi- 
niftre  jugeoitees  propofitionsraifonnables. 
Mais  comme  il  connoiffoit  la  delicateffe  du 
Roy  là-deffus , il  pria  Monfieur  l’Ambaf- 
fadeur  de  luy  donner  le  tems  d’en  parler  à 
fa  Majefté  3 furquoy  après  une  longue  con- 
férence ils  fe  féparerent  pleins  d'eftime  & 
d’amitié  l’un  pour  l’autre.  Monfieur  Con- 
fiance ménagea  fi  bien  cette  affaire , que 
le  Roy  accorda  à Monfieur  l’Ambaffadeur 
"*  tout  ce  qu’il  demandoit  $ ainfi  on  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  achever  les  préparatifs  de 
l’entrée. 

Le$  Na-  Deux  jours  après , toutes  les  nations  de 
rions  diffe-  l'Orient , qui  demeurent  à Siam , voulurent 
renies  qui  niarquer  chacune  en  particulier  la  haute  ef- 
vont  com-  time  qu  elles  avoient  connues  du  Roy  de 
mT’aIÎ!  I?rance-  H Y en  eût  jufques  à quarante-trois 
bahàdcw.  de  divers  Pais  des  Indes  qui  fe  joignirent  en- 
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femble  pour  rendre  leur  cérémonie  plus  é- 
clatante  , & qui  vinrent  dans  une  infinité 
de  Balons  diverfement  parez , complimen- 
ter Monficur  l’Ambafladeur.  Le  lende- 
main arrivèrent  quatre  grands  Balons  d’E- 
tat , par  ordre  du  Seigneur  Confiance , ar-  • 
mez  chacun  de  quatre-vingts  rameurs , nous 
ii’en  avions  point  encore  vû  de  femblables. 
Les  deux  premiers  avoient  la  figure  de  Che-  • 
‘ vaux  Marins , ils  étoient  tout  dorez , & à 
les  voir  venir  de  loin  fur  la  Rivière,  on  eût 
crû  qu’ils  étoient  animez.  Deux  Officiers 
des  Gardes  du  Corrc  étoient  delïiis  pour  y 
recevoir  les  préfensdu  Roy  de  France.  Dés 
qu’ils  en  furent  chargez  ils  s’allérent  pofter 
en  grand  filenceau  milieu  du  Canal.  Du- 
rant tout  le  tems  qu’ils  y relièrent  on  n’en- 
tendoit  pas  le  moindre  bruit  fur  le  rivage, 

&.  il  ne  fut  plus  permis  à aucun  Balôn  de 
monter  ou  de  defeendre  fur  la  Rivière , de 
peur  de  manquer  de  rcfpeét  aux  Balons  d’E-  ' 
tat  & aux  prefens  qu’ils  porroient. 

La  veille  du  iour  déterminé  pour  l’entrée 
de  Monficur  1 Ambalfadeur  dans  la  Ville 
de  Siam  , Ôc  pour  fa  première  Audiance , le 
Roy  luy  députa  deux  Princes  de  fa  Cour 
pour  l’accompagner  le  jour  fuivant.  Le  pre- 
mier s’appelloit  Oya  Pralfedet , & l’autre 
Peya  Tep  de  Châ.  Celuy-«y  étoit  coufiji 
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germain  du  Roy  de  Cambo  je , & Oya  Praf- 
ledet  étoit  le  chef  &:  le  protecteur  de  tous  les 
Talapoins  du  Royaume , avec  droit  de  les 
juger  & de  les  faire  punir  quand  ils  le  mérL 
tent , qui  eft  une  des  premières  & des  plus 
importantes  Charges  de  l’Etat. 

Ils  menoient  avec  eux  leize  Balons  d’E- 
tat & fix  autres  de  la  Garde  du  Corps,  & 
ils  étoient  fui  vis  de  quarante  Mandarins  du 
troifiéme,  quatrième  & cinquième  ordre 
montez  fur  leursBalonsde  cérémonie  defti- 
nez  pour  accompagnenceluy  fur  lequel  M. 
l’Amnalfadeur  devoit^’embarquer , qui  é- 
toit  Un  des  plus  beaux  que  le  Roy  eût.  On 
commença  à fe  mettre  îur  la  Rivière  vers 
les  huit  heures  du  matin.  Les  Balons  des 
Mandarins  les  moins  qualifiez  marchoicnt 
les  premiers  deux  à deux  & dans  une  jufte 
di (tance  les  uns  des  autres  au  nombre  de 
quarante.  Après  eux  venoient  dix  ou  douze 
Mand arins  du  fécond  ôc  du  troifiéme  rang , 
qui  étoient  toujours  venus  depuis  Bancok, 
oc  les  derniers  étoient  fuivis  par  les  deux 
Princes  que  le  Roy  avoit  envoyé  le  foi r pré- 
cédent. Après  un  affez  grand  intervalle  pa- 
roifioient  les  quatre  Balons  fur  lefqueh  on 
àvoit  mis  les  préfens  du  Roy , & enfui  tte  ce- 
luy  quiportoitfa  Lettre , féparé  de  tous  les 
autres  par  un  cfpace  confiderable  5 car  avant 

que 
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que  départir  de  la  Tabangue,  pour  s’ac- 
commodera la  coutume  de  ces  peuples,  il 
fallut  que  Moniteur  l’Ambalfadeur  prit  la 
Lettre  du  Roy  avec  un  grand  refpett , 8c 
•qu’il  la  mît  entre  les  mains  de  Monficur 
l’Abbé  de  Cboifi  qui  la-devoit  porter  dans 
un  grand  Balon  deftiné  uniquement  pour 
elle.  Moniteur  l’Ambafiadeur  venoit  cn- 
fuite  dans  un  magnifique  Balon  qui  bril- 
ïoit  de  tous  cotez  de  l’or  dont  il-  étoit 
couvert.il  avoità  droit  8c  à gauche  fix  gale- 
res  de  la  garde , où  étoient  les  trompettes, les 
tambours  8c  les  autres  inftrumcns  qui  mar- 
chent devant  le  Roy  dans  fes  lorties  publi- 
ques. 11  croit  fuivy  de  quatre  Balons  du  Roy 
où  étoient  les  Gentilshommes  de  l’Ambal- 
l'adc,8c  lesgcnsdeM.rAmbalTadcur.  Après' 
eux  venoient  en  confufion  un  fi  grand  nom- 
bre.de  Balons  grands  8c  petits  de  toutes  les 
Nations,qu’ilscoiivroientleMènam;c’eft:le 
nom  de  la  rivicre,  qui  fignifie  en  langue 
Siamoife,  Mm  des  eaux.  Cette  longue  fuite 
de  Balons  d’Etat  qui  marchoient  en  bon 
ordre,  au  nombre  de  cent  cinquante,  8c 
une  foule  d’autres , occupoient  tout  l’efpa- 
ce  de  la  riviere  où  la  vue  pouvoit  s’éten- 
dre 8c  faifoient  un  agréable  fpeétacle.  Les 
cris  de  joyc  fouvent  redoublez  que  pouf- 
loient  les  rameurs,  félon  la  coutume  des 
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Siamois  , comme  s’ils  fulTent  allez  à la 
charge  , faifoient  accourir  fur  les  deux 
cotez  du  rivage  une  infinité  de  peuples 
pour  voir  cette  augufte  cérémonie. 

Les  leuls  Portugais  ne  s’y-  trouvèrent 
point,  à la  referve  de  trois  ou  quatre,  qui 
iont  Officiers  dans  les  troupes  du  Roy  de 
Siam.  Ils  prétendoient  par  là  rendre  la  pa- 
reille aux  François,  qui  deux  années  aupa- 
ravant n’a  voient  point  affilié  à l’entrée  de 
l’Ambafladeur  de  Portugal.  Il  n’y  eut  que  le 
Pere  Suarez  Jéfuite  que  Ion  grand  âge  & les 
infirmitez  ne  purent  empelcher  de*  venir 
affiirer  M.  l’Ambalfadeur  de  Tes  rcfpeéts. 
Ce  bon  vieillard  témoigna  fa  joyede  toutes 
les  maniérés  qu’il  put,  & fit  Tonner  les  clo- 
ches lors  que  Ton  Excellence  palfa  parde- 
vant  nôtre  Eglife. 

La  Faiturie  Hollandoife , qui  ell  de  Tau- 
tre  côté  de  la  Rivière  , & un  de  Tes  Vaif- 
feaux  mouillé  auprès,  faliierent  Monfieur 
l’Ambalfadenr  de  tout  leur  canon.  La  Ville 
de  Siam  fit  la  même  chofe  lorfqu’il  palfa 
devant  le  premier  baftion  , & la  Compa- 
gnie Françoife  fit  faire  à Ton  Vaiifeau , qui 
éroit  magnifiquement  pavoifé  , deux  dé- 
charges de  Ton  artillerie,  lorfquc  Monfieur 
l’AmbalTadeur  palfa  devant,  en  allant  & en 
revenant  de  l’Audiancc. 
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Après  avoir  côtoyé  une  partie  des  murail- 
les de  la  Ville,  on  arriva  au  lieu  du  débar- 
quement , qui  étoit  à un  quart  de  lieue  du 
Palais.  Moniteur  Confiance  s’y  trouva 
pour  y donner  les  ordres  6c  pour  y rece- 
voir Moniteur  P Anaba  (fadeur.  Des  qu’on 
l’eût  averty  que  le  Balon  approchoit  du 
bord  , il  monta  lur  Ion  Eléphant  6c  fc  mit 
à la  tète  de  vingt  autres  Eléphans  de  guer- 
re rangez  fur  le  rivage.  Et  quand  Moniteur 
l’Ambalfadeur  débarqua  , il  defeendit  dç 
fon  Eléphant  après  avoir  fait  une  prolon- 
de  inclination  au  Balon  qui  porroit  la  Let- 
tre du  Roy  , il  vint  au  devant  de  Son  Ex- 
cellence,^ ils  fc  firent  l’un  à 1 autre  de  gran- 
des honnêrctcz.  Moniteur  l’Ambalfadeur 
alla  enfuite  pour  prendre  la  Lettre  du  Roy 
fur  le  Balon  où  on  1 avoitmife$  mais  il  trou- 
va que  leMandarin  l’avoitdéja  portée  à ter- 
re avec  la  Pyramide  dorée  où  clic  étoit.  Ce 
pauvre  Mandarin  fit  une  grande  faute  en 
penfanf  bien  faire  , il  en  fut  puni  fur  le 
champ,  & eut  la  tète  piquée,  en  attendant 
un  plus  févére  châtiment.  Car  dans  les 
Ambaffades  d’Orient  on  a bien  un  autre  ref- 
peét  pour  les  Lettres  que  les  Princes  en- 
voyeur , que  pour  leurs  Ambaffadeurs.  On 
regarde  la  Lettre  comme  la  parole  Royale, 
dont  l’Ambaffadeur  n’eft  que  le  porteur. 


Le  Seigneur 
Con  (tance 
reçoir  M. 
l'Âmba  (fa- 
deur au  bord 
de  la  rivicr*. 


Rffpcft 
qu’on  rend 
à fa  Lettre 
du  Rojr. 


Monfieur 
PAmbifTi- 
deureft  por- 
te au  Parais. 
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Monfieur  le  Chevalier  de  Chaumont  prit 
donc  cette  Lettre  &c  la  donna  à Monfieur 
l’Abbé  de  Choifi  qui  l’alla  pofer  avec  un 
grand  refpeét,  fur  un  char  doré  qui  la  de- 
voir porter  enfermée  dans  une  haute  Pyra- 
mide jufqu’à  la  porte  du  Palais. 

Après  cette  cérémonie  Monfieur  J’Am- 
bafladcur  s’afiitdansun  grand  fauteuil  dor 
ré  clevé  fur  une  eftrade  couverte  d’un 
beau  Tapis  ôc  d’un  Carreau  de  velours.  Il 
fut  ainfi  porté  fur  les  épaules  de  dix  hom- 
mes, environné  de  Mandarins  , qui  mar- 
choientàpied  , à la  réferve  de  deux  qu’on 
portoità  les  cotez  fur  des  chaifes  plus  baf-. 
les.  Monfieur  l’Abbé  de  Choifi  le  fuivoit 
porté  dans  une  chaifc  peinte  de  rouge , dont 
les  ornemens  étoient  d’y  voire,  ôc  Meilleurs 
les  Gentilshommes  montèrent  fur  des  che- 
vaux qu’on  leur  avoit  préparez.  Cette  mar- 
che avoit  quelque  chofeae  fingalier,.  Elle 
commenta  par  vingt  Eléphans  de  guerre, 
xiui  défilèrent  les  premiers  au  milieu  d’une 
double  hayede  piquiers  de  moufquetai- 
res  le  long  d’une  grande  rue  , qui  alloit 
depuis  le  rivage  jufqu’au  Palais  : enfuite 
venoient  les  Gardes  &:  les  Officiers  du  Gou- 
verneur de  la  Ville  & beaucoup  de  Man- 
darins à cheval.  Monfieur  Confiance  marr 
ehoit  le  dernier  fur  un  Eléphant  & préed- 
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doit  immédiatement  le  Char  qui  portait  la 
Lettre  du  Roy , à laquelle  le  peuple  affis  à 
terre , faifoit  la  zombaye  dés  qu’elle  com- 
mcnçoit  à paraître.  Apres  le  Char  mar- 
choicnt  les  trois  Trompettes  de  Mon- 
iteur T Ambalïadeur  à cheval, avec  leurs  ma- 
gnifiques livrées,  &c  Moniteur  l’Ambafla- 
deur  paroilToit  élevé  comme  fur  un  Trône. 

Ilétoit  vêtu  d’un  riche  brocard  de  couleur 
de  feu  brodé  d’or  , d’un  éclat  admirable. 
Monficur  l’Abbé  de  Choifi  fuivoit , porté 
dans  Ta  chaife  découverte , en  furplis  ôc  en 
camail.  Les  Gentilshommes  marenoienten 
fuite  achevai , tout  couverts  d’or  & d’ar- 
gent, fuivis  de  Pages,  de  Valets  de  pied, 

& d’un  grand  nombre  de  domeft  iques , tous 
fort  proprement  vêtus.  La  marche  étoit 
fermée  par  une  multitude  incroyable  de 
peuple  qui  gardoit  un  profond  filence. 

Le  Palais  du  Roy  de  Siam  a beaucoup 
d’étendue  ; mais  Tarchireéture  n’a  rien  de  Ro^siat» 
régulier  ny  de  fcmblable  à la  nôtre.  Ce  font 
de  grandes  cours  entourées  de  murailles 
avec  des  corps  de  logis $ d’un  côté  font  les 
appartemens  des  Officiers  du  Roy  , ôc  de 
l’autre  un  grand  nombre  de  pavillons,  ou 
font  les  Elephans.  Il  y a auffi  beaucoup  de 
Pagodes  grandes  &c  petites , dont  l’irrégu- 
larité ne  laide  pas  d’avoir  quelque  agr’é- 
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ment. 


t.  Quand  on  fut  arrivé  à la  première 
porte  du  Palais , tout  le  monde  mit  pied  à 
terre , ôc  Monfieur  l’Ambaflfadeur  alla  pren- 
dre la  Lettre  de  deflfus  le  Char  de  Triomphe 
pour  la  remettre  entre  les  mains  de  Mon- 
iteur l’Abbé  de  Choifi. 

On  entra  en  cet'ordrc  dans  lalpremiere  cour 
du  Palais , ou  il  yavoit  d’un  coté  cinquante 
Elcphans  de  guerre  enharnachez  d’or,  & de 
l’autre  deux  regimens  des  Gardes  rangez  en 
bataille  au  nombre  de  huit  cens  hommes.De 
là  on  palfa  dansla  fécondé  cour, où  il  y avoit 
huit  autre  Elephans  de  guerre, & unecom- 
pagnicdefoixanteMores  à cheval. Ils  étoienc 
armez  de  lances,  & ils  avoient  fort  bonne 
mine.  Dans  la  rroifiéme  cour  étoient  foi- 
xantc  Elephans  avec  des  harnois  encore 
plus  riches  que  les  premiers , & deux  regi- 
mens des  Gardes  du  Corps  fous  les  arme» 

3ui  faifoient  deux  mille  hommes.En  entrant 
ans  la  quatrième  cour,  dont  le  pavé  étoit 
moitié  couvert  de  nattes , on  trouvoit  deux 
cens  foldats  profternez  qui  portoient  des  fa- 
b res  d’or  &dc  tambag, appeliez  en  Portugais, 
Os  Bravos  pintados,  parce  qu’ilsont  lesbras  peints 
d e rou  gc.  Ces  foldats  lont  les  rameurs  au  Ba- 
lon  du  Roy,  & comme  les  gardes  de  la  Man- 
che. Dans  deux  Salles  plus  avancées  étoient 
cinq  cens  Perfes  de  la  Garde  du  Roy,  alfis  à 
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«erre, les  jambes  croifées , parce  que  dans  le 
Palais  il  n’eft  permis  à perfonne  d’être  de 
bouta  moins  qu’on  ne  marche , & tous  les 
foldats  Siamois  étoient  accroupis , tenant 
leurs  armes,  entre  leurs  mains  jointes.  t 

La  cinquième  cour  où  l’on  entra  étoit  tou- 
te couverte  de  fines  nattes , fur  lefquelles  é- 
•toient  profternez  tous  les  Mandarins  du 
' troifiéme,  quatrième  & cinquième  ordre,  & 
à quelque  diftance  ceux  du  fécond  ordre  é- 
toient  dans  la  même  pofture  fur  desTapis  de 
Perfe.  Après  avoir  pafté  entre  tous  les  Man- 
darins ôc  traverfe  tant  de  cours  , on 
arriva  enfin  au  pié  d’un  efcalier  , où  l’on 
trouva  à la  droite  deux  Eléphans  tout  cou- 
verts d’or , à la  gauche  fix  chevaux  de 
Perfe,  dont  une  partie  de  la  felle  & les  c- 
triers  étoient  d’or  maflïf , &:  les  harnois  fc- 
mez  de  perles,  de  diamans , de  rubis  & d’e- 
'meraudes.  Monficur  l’Ambaflfadeur  s’arre- 
ta-là , & les  Gentilshommes  montèrent  dans 
la  falle  de  l’Audiance  où  le  Roy  n’étoit  pas 
v encore,  ils  s’aflirent  fur  des  Tapis  de  Perfe  tio^c^‘F" 
.vis  à- vis  du  Trône , à vingt  pas  de  diftan-  Thwnedu 
ce,  comme  on  étoit  convenu.  Ce  Trône  dc 
n’eft  à proprement  parler  qu’une  grande 
fenêtre  qui  eft  élevée  de  fept  à huit  pieds 
au  defiùs  de  l’eftrade  , & qui  répond  au 
milieu  de  la  falle.  A droit  & à gauche 
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étoient  deux  grands  paraffols  d’une  étoffe' 
d’or  à fept  ou  huit  étages , dont  les  battons 
étoient  d’or  maflîf  Ôc  fi  hauts  qu’ils  tour 
choient  prefque  au  plancher.  Monficur 
l’Evêque  de  Métellopolis , Monfieur  l’Ab- 
bé de  Lyonne  ôc  Monfieur  le  Vachet  é- 
toient  alfis  dans  la  (aile  de  même  que  les 
Gentilshommes, auprès  du  fiége  qu’on  avoit 
préparé  à Monfieur  l’Ambafladeur.  Dans 
cette  falle  les  Princes,  les  Miniftrcs  ôc  les 
Mandarins  du  premier  ordre  étoient  prof- 
ternez,  félon  leur  rang,  à droit  ôc  il  gauche. 

Il  y a de  trois  fortes  de  Princes  à la  Cour 
de  Siam  5 les  premiers  font  les  Princes  du 
Sang  Royal  de  Camboje  ôc  des  autres 
Royaumes  tributaires  du  Roy  de  Siam.  Les 
féconds  font  les  Princes  de  Laos,deChiamay 
ôc  de  Banca  qui  ont  été  pris  à la  guerre  ôc 
quelques  autres  qui  fcfont  volontairement 
mis  fous  la  protection  du  Roy.  Les  troifié- 
mes  font  ceux  que  le  Roy  a élevez  au  rang 
de  Princes-  Ils  avaient  chacun  devant  eux 
de  grandes  coupes  d’or  ôc  d’argent , qui  font 
les  marques  de  leur  dignité , ôc  ils  aemeu- 
roient  profternez  dans  un  profond  filcncc 
attendant  la  venue  du  Roy.  Quelque  tems 
après  qu’on  fe  fut  ainû  placé,  on  entendit  le 
fon  des  trompettes  , des  tambours  ôc  de 
beaucoup  d’autres  inftrumens , ôc  alors  le 

Trône 
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Trône  du  Roy  s’ouvrit  & il  parut  defliis. 
Mais  on  ne  le  voyoit  que  jufques  à la  cein- 
ture j le  refte  étoit  caché  par  le  rebord  de 
la  feneflrc.  Tous  les  Mandarins  profler- 
nez  fe  levèrent  fur  les  genoux , ôc  ayant  les 
mains  jointes  pardeffus  leurs  tefles  hrent  de 
profondes  inclinations  6c  frappèrent  la  ter- 
re du  front.  LeRoyavoit  une  Tluare  tou- 
te brillante  de  pierreries.  C’efl  un  grand 
bonnet  terminé  en  pyramide,  environné  de 
trois  cercles  d’or  à quelque  diflance  1 un  de 
l’autre.  Il  avoir  aux  doigts  beaucoup  de  gros 
diamans  qui  jettoient  un  grand  éclat  $ fa 
Vefte  étoit  rouge  à fond  dYor, 6c  pardeffus 
il  avoit  une  gaze  dor  dont  les  boutons 
étoient  de  gros  diamans  5 tout  cela  joint  a 
un  air  vif,  plein  de  feu  & toujours  riant , 
luy  donnoit  beaucoup  de  grâce  Ôc  de  ma- 
jefté. 

Monfieur  l’AmbafTadeur  ne  fut  pas  plu- 
tôt averty  par  le  fon  des  inftrumens  que  le 
Roy  étoit  arrivé,  qu’il  entra  dans  la  Salle 
fuivy  de  Monfieur  l’Abbé  deChoifi  6c  du 
Seigneur  Confiance.  Quand  il  eut  avance 
quatre  pas,  regardant  le  Roy  comme  s il 
1 eût  appercû  pour  la  première  fois,  il  fit 
une  profonde  révérence , il  en  fit  une  fé- 
condé au  milieu  de  la  Salle,  ôcune  troifiéme 
lors  qu’il  fut  auprès  du  fiege  qu’on  luy 
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M.  l’Am- 

bnflideur 
entre  dans  la 
Sali»  d’Au- 
dienec. 
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avoit  préparé.  Le  Roy  répondit  à chaque 
révérence  par  une  inclination  de  corps  ac- 
compagnée d’un  vifage  riant  & ouvert. 
Alors  Moniteur  FAmbaflfadeur  commença 
Ton  compliment  en  cette  maniéré , & après 
en  avoir  prononcé  les  premières  paroles  il 
s aflît  &:  le  couvrit. 


s 


I RE, 


France 
RoydcSiam 


Le  Roy  mon  Maître  fi  fameux  aujour- 
de^AmS  d’huy  dans  le  monde  par  fes  grandes  viétoi- 
fadeur  de  res , & par  la  paix  qu’il  a louvent  donnée 
France  au  ^ pe$  cnnernjs  a Ja  telle  armées,  m’a 

commandé  de  venir  trouver  Vôtre  Majeflé 
pourl’afTûrer  de  l’eftime  particulière  qu’il 
a concûë  pour  Elle.  Il  connoît  ,SlRE , vos 
auguftcsqualitez , lafagelTe  de  vôtre  Gou- 
vernement , la  magnificence  de  vôtre  Cour, 
la  grandeur  de  vos  Etats , & ce  que  vous 
vouliez  particulièrement  luy  faire  connoî- 
trepar  vos  AmbaffadeurSjl’ellime  que  vous 
avez  pour  fa  perfonne , confirmée  par  cet- 
te proteélion continuelle  que  vous  donnez 
à l'esfujets,  principalement  aux  Evêques 
qui  m’environnent , Ôc  qui  font  les  Minif- 
tresdu  vray  Dieu. 

11  relient  tant  d’illuftres  effets  de  l’cftime 
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que  vous  avez  pour  luy , Ôc  il  veut  bien  > 
SIRE,  y répondre  de  tout  Ton  pouvoir* 
Dans  ce  delïein  il  eft  preft  de  traiter  avec 
Votre  Majefté,  de  vous  envoyer  de  Tes  fu- 
jets  pour  entretenir  & pour  augmenter  le 
commerce,  de  vous  donner  toutes  lesmar 
ques  d’une  amitié  fincerc,  & de  commen- 
cer entre  les  deux  Couronnes  une  union 
auflî  étroite  dans  la  pofterité  que  vos  Etats 
font  éloignez  des  liens  par  ces  vaftes  mers 
qui  les  léparent.  Mais  rien  ne  raffermi- 
ra tant  en  cette  rélolution , & ne  vous 
unira  plus  étroitement  en&mble  que  de  vi- 
vre dans  les  fentimensd’une  même  croyan- 
ce. 

Et  c’cft  particulièrement , SlRE , ce  que 
le  Roy  mon  Maiftre , ce  Prince  filage  Ôc  lî 
éclairé  ,'qtii  n’a  jamais  donné  que  de  bons 
confeils  aux  Rois  les  alliez  , m’a  commandé 
de  vous  réprefenter  de  fa  part.  Il  vous  con- 
jure par  i’intereft  qu’il  prend  déjà , comme 
le  plus  fincerc  de  vos  amis , à vôtre  véritable 

ftoire , de  conlidérer  que  cette  fuprème 
lajefté  dont  vous  êtes  revêtu  fur  la  terre, 
ne  peut  venir  que  du  vray  Dieu  C’eft  à dire , 
d’un  Dieu  tout  puilfant , éternel , infini , tel 
que  les  Chrétiens  le  reconnoiflent , qui  feüî 
fait  regner  les  Rois  ôc  régie  la  fortune  de 
tous  les  peuples. 

Gg  >j 
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Soumettre  vos  grandeurs  à ce  Dieu  qui 
gouverne  le  Ciel  & la  Terre  ; c’eft  une  cho- 
ie, SlRE,  beaucoup  plus  raifonnable  que 
de  les  rapporter  aux  autres  Divinitez  qu’on 
adore  dans  l’Orient  , & dont  vôtre  Maje* 
fté  qui  a tant  de  lumière  & de  pénétration, 
ne  peut  manquer  de  voir  allez  l’impuif- 
Tance. 

Mais  elle  le  verra  encore  plus  clairement, 
fi  elle  veut  bien  entendre  durant  quelque- 
tems  les  Evêques  & les  autres  Millionaires 
qui  font  icy . La  plus  agréable  nouvelle  que 
je  puilTe  porter  au  Royjmon  Maître,  eft  cel- 
le-là, SlRE-,  que  Vôtre  Majefté  perfua- 
dée  de  la  vérité , Te  fait  inftruire  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne.  C'eft  ce  <jui  luy  don- 
nera plus  d’admiration  &c  d eftime  pour 
Vôtre  Majefté,  ôc  qui  excitera  les  fujets  à 
venir  avec  plus  d’emprelfemcnt  dans  vos 
Etats  : & enfin  ce  qui  achèvera , S I R E , de 
vous  combler  de  gloire  , puilque  par  ce 
moyen  Vôtre  Majefté  s’afiure  d’un  bon- 
heur éternel  dans  le  Ciel,  après  vous  régné 
avec  autant  de  profperité  quelle  fait  fur  la 
terre. 

Monfieur  l’Evêque  dit  en  Portugais  au 
Seigneur  Confiance  à peu  prés  le  fens  du 
compliment  de  Son  Excellence, & ce  Mi- 
niftre  l’expliqua  au  Roy  en  Siamois,  fe  te- 
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nant  cependant  dans  une  pofture  tres-ref- 
peétueule , comme  les  autres  Princes  & Sei- 
gneurs qui  demeurèrent  toûjours  profter- 
ncz  dans  la  falle  à cote  de  luy , mais  un  peu 
plus  bas.  Il  feroit  difficile  d’expliquer  la 
joye  que  le  Roy  de  Siam  fit  paroître 
en  cette  occafion  & dans  toute  cette  jour- 
née. 

Monfieur  l’Ambatfadeur  avoit  été  fur-  Maniéré 
pris  en  entrant  dans  la  falle  de  voir  le  Roy  ÏÏT 
fi  éleve  au  deflus  de  luy , ôc  avoit  témoi-  bafladeur 
gné  quelque  peine  qu’on  ne  l’en  eût  pas  a-  fr°cnflanrt: 
verty.  Après  avoir  lait  fon  compliment  il  « R0y  2 
devoit  naturellement  s’avancer  pour  pré-  Siain* 
fenter  la  Lettre  du  Roy  fon  Maître  au  Roy 
de  Siam.  On  etoit  convenu  avec  le  Seigneur 
Confiance  , qu’afin  de  marquer  plus  de 
relpeét  pour  xa  Lettre  du  Roy , Monfieur 
1 Ambalïadeur  la  prendroit  de  Monfieur 
l’Abbé  de  Choifi  7 qui  devoit  pour  cela  de- 
meurer debout  à fon  côté  pendant  la  ha- 
rangue  & tenir  la  Lettre  dans  une  coupe 
d’or  foûtenuë  d’un  pié  fort  long.  Mais 
Monfieur  l’Ambafiaaeur  voyant  le  Roy  fi 
élevé , que  pour  atteindre  julqu’à  luy  il  fau- 
droit  prendre  la  coupe  par  le  bas  du  pié , 
ôc  lever  le  bras  fort  haut , jugea  que  cette 
di fiance  ne  convcnoit  pas  à la  dignité , & 
qu  il  devoit  préfenter  la  Lettre  de  plus  prés. 

G g iij 
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Après  avoir  balancé  un  moment,  il  prit  Ton 
parti , qui  fut  de  tenir  la  coupe  par  le  haut, 
& de  ne  lever  le  bras  qu’à  dcmy.  Le  Roy 
qui  comprit  ce  qui  lcfaifoit  agir  de  la  for- 
te , fe  leva  fur  fes  pieds  en  foûriant , ôc 
fc  baiftant  en  dehors  , fit  la  moitié  du 
chemin  pour  prendre  la  Lettre  : il  la  porta 
enfuite  fur  fa  tete , ce  qui  eft  une  marque 
extraordinaire  d’honneur  ôc  d’eftime  que 
ce  Prince  voulut  donnerait  grand  Roy  qui 
laluy  envoyoit.  Alors  il  répondit  à Mon- 
fieur  l’Ambaflfadeur , qu’il  fe  fenroit  extrê- 
mement obligé  de  l’honneur  que  luy  faifoit 
le  Roy  tres-Chrêtien,  ôc  qu’il  n’avoit  point 
de  plus  forte  paflîon  que  d’entretenir  une 
amitié  ôc  une  paix  éternelle  avec  Sa  Ma- 
jefté.  Enfuite  il  luy  demanda  des  nou- 
velles de  la  fanté  de  ce  Prince , qu’il  nom- 
moit  toujours  fon  bon  amy,  6c  de  toute  la 
Maifon  Royale , & luy  témoigna  la  joyc 
qu’il  avoir  de  le  voir  arrivé  en  bonne  fanté 
avec  toute  fa  fuite. 

Monfieur  rAmbaftadeur  après  avoir  re- 
mercié Sa  Ma  jefté  de  toutes  fes  bornez, 
luy  préfenta  Monfieur  PAbbé  de  Choifi 
en  luy  faifant  connoître  fon  mérite  , & 
les  Gentils-hommes  de  fa  fuite  difant 
qu’ils  étoient  tous  Officiers  fur  les  Vai  fi- 
liaux du  Roy  5 que  la  plufpart  s’étoient 
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trouvez  dans  diverfes  occafions  contre  les 
ennemis  de  l’Etat,  où  ils  s’étoient  diftin- 
guez  par  leur  valeur.  Le  Roy  l'écouta  avec 
beaucoup  de  plaifir , & fit  enfuitc  tomber 
le  difeours  fur  les  Ambafladeurs  qu’il  avoit 
envoyez  en  France,  dont  il  n’avoit  eu  aucu- 
ne nouvelle.  Il  fe  répandit  fur  les  loüanges 
du  Roy  allez  long-rems , témoignant  une 
extrême  joye  d’entendre  ce  que  Monfieur 
l’AmbatTadeur  luy  racontoit  de  fa  grandeur , 
de  fa  fagelfe , de  fes  conqueftes , ôc  de  la 
paix  qu’îl  venoit  de  donner  à l’Europe.  En- 
fin il  fit  dire  à M.  l’Ambalfadeur , que  s’il 
avoit  befoin  de  quelque  chofe  de  fon 
Royaume  pour  luy  & pour  les  perfonnes 
de  ta  fuite,  qu’il  s’addreflat  à fon  Barcalon, 
auquel  il  avoit  donné  des  ordres  exprès  de 
le  latisfaire  en  toutes  chofes.  Ainfi  finit  la 
çrémiere  audiance  avec  beaucoup  de  fatis- 
laélion  de  part  & d’autre. 

Au  fortir  de  la  Salle,  Monfieur  Conftan-  . 
ce  mena  Monfieur  l’Ambafladeur  voir  l’Ele-  m^hant* 
phant  blanc  qui  etl  fi  eftimé  dans  les  Indes , b!*nc  dans 
& qui  a été  le  fu  jet  de  tant  de  guerres.  Il  eft  „"n3tppartc" 
allez  petit  & fi  vieux  qu’il  en  eft  tout  ride. 

Plutieurs  Mandarins  font  deftinez  pour  en 
avoir  foin , & on  ne  le  fert  qu’en  vailïelle 
d’or,  au  moins  les  deux  bafiîns  qu’on  a- 
voit  mis  devant  luy,  étoient  d’or  matlif  , 
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d’une  grandeur  ôc  d’une  épaiffeur  extraor- 
dinaire. Son  appartement  eft  magnifique, 
Ôc  le  lambris  du  Pavillon  où  il  eft  logé,  eft. 
fort  proprement  doré.  Comme  il  ctoit  dé- 
jà tard , on  fortit  du  Palais  du  Roy  pour 
aller  à celuy  qu’on  avoit  préparé  à Mon- 
iteur l’Ambaffadeur , &on  marcha  dans  le 
meme  ordre  ôc  avec  la  même  pompe  qu’on 
étoit  allé  à l’Audiance. 

Monfieur  l’Evêque  fut  appelle  quelque- 
tems  après  par  ordre  du  Roy,  pour  tradui- 
re en  Siamois  la  Lettre  du  Roy  de  France, 
qui  fit  beaucoup  d’impreiîion  fur  l’efprit  de 
ce  Prince.  En  voicy  les  termes  : 

T R E S-H  A U T,  T R E S-E  X CE  LLENT, 
et  Tres-Magnanime  Prince, 
nôtre  tres-cher  ôc  bon  Amy,  Dieu  veuille  au- 
gmenter vôtre  grandeur  avec  une  fin  heu- 
reufe.  J’ay  appris  avec  déplaifir  la  perte  des 
Ambalîadeurs  que  vous  nous  envoyâtes  en 
l’année  1681.&  nous  avons  été  informez  par 
les  Peres  Miftïonaires  qui  font  revenus  de 
Siam , ôc  par  les  lettres  que  nos  Miniftrcs 
ont  reçu  de  la  part  de  celuy  à qui  vous  con- 
fiez le  principal  foin  de  vos  affaires , l’em- 
preffement  avec  lequel  vous  fouhaircz  nô- 
tre amitié  Royale.  C’eft  pour  y correfpon- 
dre  que  nous  avons  choifi  le  Chevalier  de 

Chaumont 
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Chaumont  pour  nôtre  Ambafiadeur  prés  de 
vous,  qui  vous  apprendra  plus  particuliére- 
ment nos  inclinations  fur  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à établir  pour  toujours  cette  a- 
mitié  folide  entre  nous.'  Cependant  nous 
ferons  très  aifes  de  trouver  les  occalionsde 
vous  témoigner  la  reconnoiftance  avec  la- 
quelle nous  avons  appris,  que  vous  conti- 
nuez vôtre  protection  aux  Evêques  &:  aux 
Miflionaires  Apoftoliques,  qui  travaillent  à 
ï’inftrudtion  de  vos  lu  jets  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne  * & nôtre  eftime  particu- 
lière pour  vous  , nous  fait  défirer  ardem- 
ment, que  vous  vouliez  bien  vous  même  les» 
ccoûtcr  & apprendre  d’eux  les  véritables» 
maximes  & les  my  Itères  facrez  d’une  fi  fain- 
re  Loy , dans  laquelle  on  a la  connoilfan- 
cedu  vray  Dieu,  qui  feul  peut, après  vous 
avoir  fait  regner  long-tems  ôe  e,loricufe- 
ment  fiir  vos  lujets  , vous  combler  d’uiv 
bonheur  éternel. 

Nous  avons  chargé  nôtre  Ambafiadeur 
de  quelques  préfens  des  chofcs  les  pluscu- 
rieufes  de  nôtre  Royaume,  qu’il  vous  pré- 
fenrera  comme  une  marque  de  nôtre  efti- 
me , & il  vous  expliquera  aufll  ce  que  nous 
pouvons  défirer  pour  l’avantage  du  com- 
merce de  nos  Sujets.  Sur  ce  nous  prions 
Dieu  qu’il  veüille  augmenter  vôtre  grandeur 
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avec  toute  fin  heureufe.  Fait  en  nôtre  Châ- 
teau de  VerFailles  le  vingt-uniéme  jour  de 
Janvier  1635 

Vôtre  tres-chcr 

/ . 4 * 

& bon  Amy , 
lLOUIS. 

Colbert, 

Après  que  Monficur  I’AmbafTadeur  eût 
ai  fon  Audiance  du  Roy  , il  rendit  fa  pre- 
mière vifite  à Monfieur  l’Evèque  de  Mç- 
tellopolis  au  Séminaire.  Ce  Prélat  eft  Vi- 
caire Apoftolique  dans  la  plus  grande  par- 
tie des  Provinces  Foûmifes  aux  Vicaires  A- 
poftoliques  5 il  travaille  depuis  fang-tems 
avec  beaucoup  d’application  ôc  de  zele  à la 
converfion  des  Siamois , dont  il  a étudié  la 
langue  avec  un  grand  Foin.  Nous  receûmes 
de  luy  nos  approbations  par  écrit en  nous 
lps  envoyant  il  nous  fit.  dire , que  nous  pou-  , 
vions  exercer  nos  fonctions  dans  les  Indes 
aufiî  librement  qu’en  Europe,  llréfideordi- 
nai rement  au  Séminaire  depuis  que  Tes  gran- 
des maladies  l’ont  aftoibli.  Cette  maifon  eft 
la  plus  belle  qui  fait  dans  la  Ville  & dans  les 
Çamps  qui /ont  autour  de  Siam.  Elle  confi- 
ée en  un  grand  corps  de  logis  double  à deux 
étages  bâtis  à la  Françoiie,  où  vingt  per- 
fonnes  peuvent  loger  commodément.  Les 
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chambres  font  grandes  ôc  élevées  , les 
unes  donnent  fur  le  jardin , & les  autres 
fur  une  Eglifeque  le  Roy  de  Siam  fait  bâtir 
auprès,  & qui  n eft  pas  encore  achevée.  Elle 
fera  fort  grande  , & fi  on  eut  eu  foin  de 
prendre  dvabord  un  delfein  régulier  , elle 
pourroit  pafier  pour  belle  même  dans  les 
Villes  d’Europe. 

C’eft  une  coutume  établie  à la  Cour  de 
Siam,  de  donner  une  vefte  à tous  ceux  qui 
ont  l’honneur  d’être  introduits  en  la  pre- 
fence  du  Roy,  & onia  porte  toujours  aux 
Ambaffadeurs  , en  leur  préfentanc  le  Betel 
à la  fin  dé  l’Audianee.  Le  Roy  ayant  fçû 
que  les  François  n’ufoient  point  de  Bétel,  & 

au’ils  ne  s'accommoderaient  .peut  être  pas 
’un  habit’ fait  à Siam,  il  ne  voulut  pas  le 
leur  faire  donner  alors , mais  quelques  jours 
après  il  envoya  à fon  Excellence  vingt  piè- 
ces d’une  étoffe  fort  riche  àfleurs  d’or,  ôcau- 
tant  d’une  étoffe  de  foye  pour  faire  des  dou- 
blures. Il  fit  un  femblablcpréfent  aux  Gen- 
tilshommes de  fa  fuite , pour  s’en  faite  des 
habits  plus  légers  ( ce  font  les  paroles  du 
Roy  ) & fouffrir  avec  moins  d'incommo- 
dité les  grandes  chaleurs  du  climat  aufquel- 
les  ils  n’étoient  pas  accoutumez.  Moniteur 
l’AmbafTadeur  dés  qu’il  eût  reçu  le  préfent  {jJ"? 
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res  de  fon  fenêtres  aux  gens  des  Mandarins  qui  l’a- 
Paiau  une  voient  apporte , ôc  au  peuple  qui  y éroit  en 
gem™  au*  tou  le.  Cela  fit  beaucoup  de  bruit  dans  la 
qui  îuy  a-  Ville  de  Siam,  & furprit  tout  le  monde  qui 
porté  ce  pîé  n’avoit  jamais  vu  cette  forte  de  magnificen- 
ce. ce.  On  ne  parla  durant  long-tems  que  de 
cette  riche  pluye  d’or  ôc  d’argent  qui  tom- 
boit  dans  la  cour  del’AmbarfadeurdeFran- 
çe.  Cette  libéralité  faite  à propos  augmenta 
beaucoup  l’eftime  que  les  Grands  ôc  les  Peu- 
ples avoient  conceuë  de  la  Nation  Françoife 
.audefïus  de  toutes  les  autres  de  l’Europe. 

Aulfi-tôt  que  Moniteur  l’Ambafiadeur 
fut  dans  la  Ville  de  Siam , le  Seigneur 
Confiance  qui  demeuroit  auparavant  dans 
le  Camp  des  Japonois , vint  fe  loger  dans 
une  belle  maifon  qu’il  a, proche  l’Horel  de 
fon  Excellence  j ôc  durant  tout  le  temsque 
nous  fûmes  à Siam  il  tint  table  ouverte  aux 
François , ôcen  leur  confidération  à toutes 
les  autres  Nations.  Sa  maifon  étoit  fort 
bien  meublée,  Ôc  au  lieu  de  tapifieries  qu’on 
ne  fçauroitfouffrir  à Siam  à caulc  du  chaud, 
on  avoit  étendu  tout  autour  du  Divan  un 
grand  paravant  du  Japon  d’une  hauteur  ôc 
d’une  beauté  furprenante.  Il  y avoit  toû- 
i 1 • jours  deux  tables  de  douze  couverts  chacun 
ne,  ôc  ou  on  faifoit  une  chere  fort  abon- 
dante ôc  fort  délicate.  On  y trouvo.it  de 
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toutes  fortes  de  vins,  d’Efpagne , du  Rhin , 
de  France,  de  Cephalonie  , & de  Perfe.  On 
y étoit.fervi  à grands  baflins  d'argent,  & le 
bufet  écoit  garni  de  très- beaux  vafes  d’or  & 
d’argent  du  Japon  fort  bien  travaillez,  avec 
plulieurs  grands  badins  des  mêmes  métaux 
du  même  travail. 

Le  bruit  qui  fe  répandoit  alors , que  le  Roy  Lf  <:c 
devoit  aller  faire  un  prefent  à la  Pagode  j^Tcr 
avec  un  grand  cortège,  excita  la  curiofité  préfcns  auz 
des  Gentilshommes  François , oui  voulu-  r,as^esa- 
rent  etre  lpectateurs  de  la  Pompe.  Un  des  coup  de 
Mandarinsquiétoient  toujours  dansl’Hôtçl  dc  pompe, 
pour  empêcher  le  defordre  &;  prendre  garde 
que  rien  n’y  manquât , les  mena  dans  un  en- 
droit oii  ils  pouvoient  voir  commodément 
ce  Ipeêtacle.  Les  rues  par  ou  le  Roy  devoit 
pafler  étoient  bordées  à hauteur  d’appuy 
-d’un  treillis  peint  de  rouge,  & femées  de 
-fleurs  en  plulieurs  endroits.  Le  Roy  ne  fortit 
pas  ce  jour- là , mais  fon  prefent  ne  laiffa  pas 
d’être  porté  à la  Pagode  en  grande  céré- 
monie. On  vit  d’abord  paroître  un  hom- 
me lurun  Eléphant  qui  joüoit  des  timbal- 
es , précédé  ae  deux  trompettes  à cheval. 

Plufieurs  Mandarins  , auffl  à cheval  , 
marchoient  après  deux  à deux  5 un  grand 
nombre  de  foldats  à pied  de  ceux  qu’on 
appelle  les  bras  peints  venoit  enfuitc  en 
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bon  ordre.  Ilsétoient  fuivisdequinzc  Efô- 
phans , dont  fept  ou  huit  portoient  des  Para- 
lois  à triple  étage  avec  des  chai  les  dorées  , 
où  étoient  autant  de  Mandarins  chargez  des 
Préfens  du  Roy.  Après  ces  Elephans  ve- 
noient  les  Mandarins  du  prémier  & du  fé- 
cond ordre,  qu’on  reconnut  aux  cercles 
d’or  & d’argent , qui  étoient  à leur  bonnet 
rond  fait  en  forme  de  Pyramide. 

A la  Cour  de  Siam  on  ne  donne  jamais 
que  deux  audiances  aux  Ambaffadeurs  . la 
prémiere  & celle  de  congé.  Souvent  même 
on  n’en  accorde  qu’une  oc  l’on  remet  toutes 
les  affaires  au  Barcalon  qui  en  doit  rendre 
compte  au  Roy.  Mais  Sa  Majefté  pour  dis- 
tinguer cette  Ambaffade  de  toutes  les  autres, 
fit  dire  à Montreur  l’AmbafTadeur , que  tou- 
tes les  fois  qu’il  voudrait  avoir  audiance  il 
étoit  preft  a la  luy  donner  avec  plaifir.  En 
effet,  huit  ou  dix  jours  après  l’audiance 
d’entrée , Monfieur  l’Ambaffadeur  en  eut 
une  autre  5 elle  fut  fecrette , & Meffieurs  les 
Gentilshommesn’y  entrèrent  pas.  Monfieur 
î’AmbafTadeur  n’y  mena  que  Monfieur  l'E- 
vêque de  Metellopolis,  Monfieur  l’Abbé 
de  Choify,  ôç  Monfieur  l’Abbé  de  Lyon- 
ne,  les  autres  demeurèrent  dans  la  première 
cour  du  Palais , où  il  y avoit  à l’ombre  des 
arbres  fur  le  bord  d’un  canal  une  grande 
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table  dreffée  de  yingt-quatre  couverts  avec 
deux  Buffets  garnis  de  rres-beaux  Vafes  d'or 
& d’argent  du  Japon , 6c  plufieurs  caffolet- 
tes  ou  le  bois  précieux  d’Âquila  nctoit  pas 
épargné. 

L’audiance  étant  fipie , on  fe  mit  à table  & 
on  y fut  prés  de  quatix  heures.  On  y fervit 
plus  de  cent  cinquante  baffins  & une  infinité 
de  ragoûts,  fans  parler  des  confitures , dont 
on  fait  ordinairement  deux  fervices.  On  y 
but  de  cinq  ou  fix  fortes  de  vins.  Tout  y 
fut  magnifique  ôc  délicat , le  Roy  voulut 
que  les  plus  grands  de  fon  Royaume  fervif- 
(ent  les  François  ce  jour-là , pour  honorer 
davantage  Monfieur  l’Ambanadeur  6c  ren- 
dre ce  regai  plus  agréable. 

Environ  ce  tems-là  on  commença  à exa- 
miner le  procédé  qu’avoient  tenu  les  deux 
Mandarins  que  le  Barcalon  avoit  envoyez 
en  France  avec  Monficur  Vachet.  Les  plain- 
tes qu’on  avoir  faites  d’eux, éroient  venues 
jufqu’aux  oreilles  du  Roy  , qui  avoit  été 
choqué  de  leur  conduite.  Monfieur  l’Am- 
baffadeur  parla  en  leur  faveur.  Le  plus 
vieux  en  a été  quitte  pour  un  mois  de  prifon 
6c  pour  quelque  autre  punition.  On  ne  (çait 
pas  encore. quel  fera  le  châtiment  de  l’aütre, 
mais  il  eft  certain  que  fans  une  fi  puiffan- 
te  intercefïîon,  il  luy  en  eût  coûté  la  tete. 


Le  Roy 
traite  ma- 
gnifique- 
ment dans 
fon  Palais 
M.  l’Am- 
Wafladeur. 
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Monfïeur  l’Ambaffadeur  n’avoit  pû  erv- 
voyer  d’abord  les  préfens  cyu’il  a voit  ap- 
portez au  Barcalon,qui  pofléde  la  premiè- 
re Charge  du  Royaume  de  Siam.  Il  avoit 
fallu  différer  quelque  tems  pour  les  faire 
vifiter  ôc  y réparer  ce  que  l’air  & la  Mer  y' 
a voient  gâté.  Quand  tout  fut  en  bon  état 
Monfïeur  Vachet  al  la  les  luy  préfcnter  dans> 
fa  maifon , & Monfïeur  Y Ambaffadeur  luy 
rendit  vifite  deux  jouis  après. 

Comme  il  n’y  a point  ae  Caroffe  à Siam, 
il  fe  mit  dans  une  chaifc  fort  propre  qu’iF 
avoit  apportée  de  France,  Monfïeur  l’Evê- 
que en  prit  une  femblable  à celles  dont  fc 
fervent  les  Supérieurs  des  Talapoi ns  ,Mon-  ' 
ficur  l’Abbé  de  Choifi  fut  porté  fur  un  Pa- 
lanquin , & Meilleurs  les  Gentilshommes 
montèrent  à cheval.  Le  logis  du  Barcalow 
étoit  éloigné  de  l’Hôtel  de  plus  d’un  grand 
quart  de  lieue  , quoyqu’il  ne  faille  paffer 
que  trois  rués  pour  y aller,  mais  elles  font 
extrêmement  longues,  toutes  pavées  de  bri- 
ques & bordées  des  deux  cotez  de  maifons 
affez  baffes  , derrière  lefquellcs  il  y a de 
grands  arbres  qui  répandent  leur  ombre 
clans  les  rués , & qui  en  font  des  promena- 
des fort  agréables  quand  lachaleureft  paf- 
fée.  La  maifon  du  Barcalon  eft  grande, 
mais  elle  eft  de  bois  comme  la  plulpart  de 

celles 
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celles  de  Siara , avec  cette  différence  qu’el- 
le a trois  toits  l’un  fur  l’autre,  qui  font  la 
marque  de  fa  dignité.  Elle  croit  alors  en- 
vironnée d’eau  à caufe  de  l’inondation , 

& il  fallut  paffer  fur  un  pont  qui  aboutif- 
foit  à une  terraffe.  11  y avoit  plufieurs 
Mandarins  rangez  en  baye  à l’entrée  du 
pont.  Tout  le  monde  y defcendit,  à la  rc- 
ferve  de  Monficur  l’Ambaffadcur  , qui  fut 
porté  jufques  fur  la  terrafTe , d’où  il  entra 
dans  la  falle  où  le  Barcalon  donne  audian- 
ce.  Il  vint  recevoir  Monfieur  rAmbalfa- 
deur  à la  porte  de  la  falle  &:  le  conduifit 
jufques  au. bout  où  il  le  fit  affeoir  dans  un 
fauteuil  vis-à-vis  du  fien.  On  en  fit  donner  r 
aulli  à Monfieur  l'Evêque  &;  à Monficur 
l’Abbé  de  Choifi  aux  cotez  de  Monfieur 
l’AmbafTadeur  f les  Gentilshommes  étoient 
derrière  & debout.  L’entretien  dura  peu, on 
n’y  parla  que  de  chofes  indifférentes,  & on 
fe  retira  de  la  même  maniéré  qu’on  étoit 
venu* 

Tout  ce  qu’on  avoit  dit  à Monfieur  , ,Mrn£cur 
l’Ambafiadcur  de  la  Pagode  du  Palais  & Heur’ va  v^ir 
des  Idoles  qui  y font , luy  donna  envie  de  11  pinsccic- 
les  voir.  Comme  on  necherchoft  qu’à  luy  j£cSia^S0<le 
plaire,  on  prit  un  jour  commode  pour  luy 
montrer  toutes  chofes  à loifir.  Le  matin 
vers  les  huit  heures  on  le  mena  dans  le  Pâ- 
li 
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lais  où  le  Seigneur  Confiance  l’attendofo 
Apres  avoir  traverfé  huit  ou  neuf  cours  on 
parvint  enfin  à 4a  Pagode  la  plus  riche  & 
la  plus  célébré  du  Royaume.  Elle  eft  cou- 
verte de  Câlin,  qui  eft  une  efpéce  de  mé- 
tail  fort  blanc  , entre  l’étain  &:  le  plomb , 
avec  trois  toits  l’un  fur  l’autre.  Il  y a à la 
porte  une  vache  d’un  côté  & de  l’autre  un 
monftre  extrêmement  hideux.  Cette  Pa- 

tode  eft  affez  longue , m ais  fort  étroite , 
c quand  on  y eft  entré  on  ne  voit  que 
de  l’or.  Les  piliers,  les  murailles,  le  lam- 
bris , & toutes  les  figures  font  fi  bien  do- 
rées , qu’il  femble  que  tout  foit  couvert 
de  lames  d’or.  L’édifice  eft  affez  fcmblable 
à nos  Eglifes , il  eft  foûtenu  de  gros  piliers. 
On  y trouve  en  avançant  une  maniéré  d’Au- 
tcl  fur  lequel  il  y a trois  où  quatre  Figures 
d’or  maffif  à peu  prés  de  la  hauteur  d’un 
homme  , dont  les  unes  font  debout  ôc  les 
autres  aflîfes,les  .jambes  ctoifécs  à la  Sia- 
moife.  Au  delà  eft  un  efpéce  de  chœur  ou 
fc  garde  la  plus  riche  & la  plus  précieufe 
Pagode  ou  Idole  du  Royaume , car  on  don- 
ne ce  nom  indifféremment  au  Temple  & à 
l’Idole  qùî  eft  dedans.  Cette  ftatuë  eft  de- 
bout & touche  de  fa  tète  jufq  ues  à la  cou- 
verture. Ellea  environ  quarante  -cinq  pieds 
de  hauteur  ôc  fept  ou  huit  d e largeur.  Ge 
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éj.u’il  y a de  plus  furprenant  , c’cft  qu’elle 
cil  route  d’or.  De  la-  taille  dont  elle  cil , il 
faut  qu’il  entre  dans  fa  malle  plus  de  cent 
picsdcccmétail,&:  qu’elle  vaille  au  moins 
douze  millions  cinq. cens  mille  livres.  On 
dit  que  ce  prodigieux  CololTe  a été  fondu 
dans  le  lieu  même  ou  il  eft-  placé,  Se  qu’en- 
fuite  on  a cortftruit  le  Temple  dans  lequel 
il  cil.  On  ne  comprend  pas,  où  ces  peuples 
d’ailleurs  allez  pauvres  ont  pû  trouver 
tant  d’or  5 maison  ne  peut  s’empêcher  d’ê* 
tre  vivement  touché  de  voir  une  leule 
Idole  plus  riche  qpe  ne  font  tous  les  Taber- 
nacles des  Eglifes  d’Europe.  A ies  cotez  il  y 
en  a plusieurs  autres  moins  grandes  qui  font 
aulïi  d’or  8t  enrichies  de  pierreries.  Ce 
Temple  n’eft  pourtant  pas  le  mieux  bâti  de 
Siam.  Il  eft  vray  qu’il  n'y  en  a.  point  qui 
ait  çlesFiguresdefi  grand  prix , mais  on  en 
voit  plufreursqüi  ont  plus  de  proportion 
& de  beauté , un  entre  autres-  dont  il  faut 
faire  icyla  deferiprion. 

A cent  pas  du  Palais  du  Roy  vers  le  Mi- 
dy  eft  un  grand  parc  fermé  de  murailles , au 
milieu  duquel  s’élève  un  vaft  e &haut  Edi- 
ficebâtien  forme  de  croix  à la  maniéré  de 
nos  Eglifes,  furmonté  de  cinq  dômes  fol  i- 
des  ôc  dorez,  faits  de  pierre  ou  de  brique.  & 
d’une  ftruclure  particulière. LcDôme  du  mi- 

fi  if 
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lieu  eft  bien  plus  grand  que  les  autres,  qui 
font  aux  extremitez  ôc  fur  les  travers  de  la 
Croix.  Cet  Edifice  e.ft  pofé  fur  plufieurs 
bafes  ou  pieds-d’eftaux,qui  s’élèvent  les  un$ 
fur  les  autres  en  s’étrellifïant  par  le  haut.  On 
n’v  monte  des  quatre  cotez  que  par  des  cf- 
caliers  roides  6c  étroits  de  trente- cinq  à 
quarante  marches  de  trois  palmes  chacune, 
toutes  couvertes  de  Câlin  ou  d’Etain  doré 
comme  le  toit.  Le  bas  du  grand  efcalier  eft 
orné  des  deux  cotez  de  plus  de  vingt  Figu- 
res d’une  hauteur  au  deffus  de  la  naturelle, 
dont  les  unes  font  d^airain  6c  les  autres  de 
Câlin  ,6c  toutes  dorées  , mais  répréfentant 
allez  mal  les  perfonnages  ôc  les  animaux 
dont  elles  font  les  figures.  Tout  ce  grand 
Edifice  eft  accompagné  de  quarante-quatre 

frandes  pyramides  de  formes  différentes , 
ien  travaillées,  6c  rangées  tout  au  tour  avec 
fymétric  fur  trois  plans  différens.  Sur  le  plus 
bas  plan  aux  quatre  coins  font  les  quatre 
plus  grandes,  pofées  fur  de  larges  bafes  . Ces 
pyramides  font  terminées  en  haut  par  un 
long  cône  fort  délié , tres-bien  doré  ôc  fur 
monté  d’une  aiguille  ou  flèche  de  fer,  dans 
laquelle  font  enfilées  plufieurs  petites  bou- 
les de  criftal  d’inégale  groffeur.  Le  corps 
de  ces  grandes  pyramides  aufli  bien  que  des 
autres, eft  d’une  èfpécc  d’architedure  qui  ap- 
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proche  a (fez  de  la  nôtre  5 mais  il  eft  trop 
chargé  de  fculpture,  & n’en  ayant  ny  la 
fimplicité  ny  les  proportions, il  n'en  a pas  la 
beauté , du  moins  aux  yeux  qui  n’y  font  pas 
encore  accoutumez.  Quand  nous  aurons  le 
tems,nous  pourrons  donner  une  connoif- 
fance  plus  exaéfe  de  cette  architecture.  Sur 
le  fécond  plan,  qui  eft  un  peu  au  deftus  du 
premier,il  yatrente-fix  autres  pyramides  un 
peu  moins  grandes  que  les  premières,  ran- 

Î'ées  en  quarré  fur  quatre  lignes  au  tour  de 
a Pagode,  neuf  de  chaque  côté.  Elles  font 
de  deux  Figures  différentes , les  unes  font 
terminées  en  pointe  comme  les  premières , 
les  autres  arrondies  par  le  haut  en  campane 
de  la  forme  des  dômes  qui  couronnent  l'E- 
difice ; elles  font  tellement  mêlées  qu'il  n’y 
£n  a pas  deux  de  fuite  de  même  forme.  Au 
deffus  de  cclles-cy  dans  l^troifiémc  plan 
il  y en  a quatre  autres  aux  quatre  coins , lef- 
quelles  font  terminées  en  pointe, elles  font 
plus  petites  à la  vérité  que  les  premières  , 
mais  plus  grandes  que  les  fécondés.  Tout 
1 Edifice  avec  les  pyramides  eft  renfermé 
dans  un  efpecede  cldîtrequarré  , dont  cha- 
que coté  a plus  de  fix-vingt  pas  communs 
de  longueur  fur  cent  ou  environ  de  largeur 
ôc  quinze  pieds  de  hauteur.  Les  galleries 
du  cloître  font  toutes  ouvertes  du  côté  de 

Ii  iij 
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la  Pagode  ; le  lambris  n’en  eft  pas  laid  $ if 
eft  tout  peint  & doré  à la  Morcfque.  Au 
dedans  des  gallerics,  le  long  de  la  muraille 
extérieur  qui  eft  route  fermée,  régné  tout 
autour  un  long  piedd’eftal  à hauteur  d’ap- 
puy , fur  lequel  l'ont  pofées  plus  de  quatre 
cent  Statues  d’une  tres-befle  dorure,  ôc 
difpofées  dans  un  très  bel  ordre.  Quoy- 
qu’ellcs  ne  foient  que  de  brique  dorée,  elles- 
ne  lailfent  pas  de  paroître  alkz  bien  faites* 
mais  elles  font  n femblablcs  que  fi  elles- 
n’étoient  d’incgalc  grandeur,  on  croirait 
qu’elles  ont  été  toutes  jcttccs  dans  un  mê- 
me moule.  Parmi  ces  figures  nous  en  avons- 
conté  douze  de  taille  giganrefque  , une  au 
milieu-  de  chaque  gallerie,  Sc  deux  à cha- 
que angle-  Ces  figures  à caufe  de  leur  hau- 
teur font  aftîfes  ftfr  des  bafes  places , les  jam- 
bes croifées  à l^pmanieredu  pais  & de  tous- 
les  Orientaux.  Nous  eûmes  la  curiofité  de 
mefurer  une  de  leurs  jambes , elle  avoit  fix 
piads  entiers  depuis  le  bout  du  pic  jufques- 
au  haut  du  genou,  le  poulce  de  la  grof-- 
feur  d’un  bras  ordinaire,  & le  refte  du  corps> 
gros  & grand  à proportion.  Outre  celles- 
cy,quifontdela  prémiere  grandeur,  il  yen- 
a environ  cent  autres  qui  font  comme  des 
demi-géans,  &qui  ont  quatre  pieds  depuis- 
i’extremité  du  pié , jufques  au  haut  dju  ge- 
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noù.  Enfin  entre  les  premières  & les  fé- 
condés, nous  en  contâmes  plus  de  trois 
cens  , dont  il  n’y  en  a gueres  qui  foient  au 
delfous  de  la  grandeur  naturelle,  ôc  cel- 
les-cy  font  dreflëcs  fur  pied.  Je  ne  parle 
point  de  quantité  d’autres  petites  Pagodes 
qui  ne  font  pas  plus  grandes  que  des 
poupées  j ôc  qui  font  mêlées  parmy  les  au- 
tres. 

Nous  n’avons  point  vu  d'Edifice  même 
xn  France , où  la  fymétrie  foit  mieux  ob- 
fervéc , foit  pour  le  corps  du  bâtiment , 
■foit  pour  les  accompagncmens , que  dans 
cette  Pagode.  Son  cloiftre  eft  flanqué  en 
dehors  des  deux  côrez  de  leize  grandes 
Pyramides  folides,  arrondies  par  le  haut 
en  forme  de  Dôme , de  plus  ae  quarante 
pieds  de  hauteur  ,&  de  plus  de  douze  pieds 
de  chaque  côté  en  quarré,  difpofées  fur  une 
même  ligne , comme  une  fuite  de  grofles 
colonnes , dans  le  milieu  defquelles  lont  de 
grandes  niches,  garnies  de  Pagodes  dorées. 
La  veuë  de  toutes  ces  chofes  nous  arrêta 
fi  long-tcms  que  nous  n’eûmes  pas  le  loi- 
fir  de  confiderer  plufieurs  autres  Temples 

3ui  étoient  tout  proche  du  prémier  , au 
edans  de  la  même  enceinte  de  murailles. 
On  juge  à Siam  de  la  noblefle  des  famil- 
lespar  le  nombre  des  toits  dont  les  maifons 
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font  couvertes.  Celle-cy  en  a cinq  les  uns 
fur  les  autres,  ôc  l'appartement  du  Roy  en 
a fept. 

Quelques  jours  après  que  nous  fumes 
arrivez  à Siam  , l’on  fit  dans  l'Eglife  que 
nous  avons  au  Camp  des  Portugais , deux 
Services  folemnels , le  premier  pour  la  feite 
Reyne  de  Portugal , & le  fécond  pour  le 
feu  Roy  Dom  Alphonfe.  Le  Pere  Sua- 
rez Ôc  un  Pere  de  faint  Dominique  firent  les 
Orailons  Funèbres.  Enfuite  la  Fefte  du 
Couronnement  de  Dom  Pedro  Roy  de  Por- 
tugal à prefent  régnant  fe  fit  dans  l’Eglife 
des  Peres  Dominicains,  ou  un  de  leurs  Pc- 
res  prêcha.  Ce  fut  Monficur  Confiance 
qui  fit  la  dèpenfe  des  obfeques  &:  de  la  Fe- 
fte. Il  auroit  encore  fait  faire  un  fervice  fo- 
lemnel  pour  le  feu  Roy  d’Angleterre,s’ila- 
voiceu  des  nouvelles  certaines  qu’il  futmort 
Catholique.  Il  fe  contenta  de  témoigner  fa 
joye  au  fujet  du  Couronnement  ctu  Duc 
d’York  par  des  illuminations  ôc  des  feux 
d’artifices  qui  plurent  beaucoup  aux  Fran- 
çois pour  leur  nouveauté.  Il  y avoit  de  lon- 
gues cornes,  d’ou  il  fortoit  de  certaines 
iufées  qu’on  peut  appcllcr  des  jets  de 
feu,  femblables  à nos  jets  d’eau, tant  eir 
les  durent  long-tcms.  Toutes  ces  Feftes 
étoient  accompagnées  de  grands  feftins , ou 

les 
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fes  Chefs  de  toutes  les  Nations  d’Europe , 
fçavoir  les  François , les  Anglois , les  Por- 
tugais ôc  les  Hollandois  étoicrrt  invitez. 
Monfieur  FAmbaffadeur  ne  put  fe  difoen- 
ferde  fe  trouver  aux  deux  fefiinsqui  le  fi- 
rent à la  Fefte  d-u  Couronnement  des  Rois 
d’Angleterre  & de  Portugal.  Nous  lûmes 
obligez  d’y  aflifter  , Mort  fieu  r Confiance 
nous  étant  venu  prendre  luy-même  dans 
fon  Balon.  Au  commencement  du  repas 
Monfieur  l’Ambaffadeur  but  la  fanté  du 
Roy  de  Portugal , & celle  du  RovdeSiam  Y 
Monfieur  Confiance  but  celle  du  Roy  de 
France  & de  toutes  les  perfonnesde  la  Fa- 
mille Royale,  enfuite  celle  de  fon  Excellen- 
ce^ Toutes  ces  fantez  furent  bues-  au  bruit 
des  canons  dont  on  fit  plufieurs  déchar- 
ges- 

A ces  réjoüilfances  fuccédcrcnt  plufieurs 
diverti  (Terriens.  Le  premier  fut  une  elpecc 
de  Comédie  Chinoifc , diviféc  par  aétes. 
Différentes  poftures  hardies  & grotefqucs, 
& quelques  fauts  affez  furprenants  y fer-- 
voient  d’intermédes.  Tandis  que  les  Chi- 
nois d’un  côté  joüoient  la  Comédie  , les 
Laos  , qui  font  des  peuples  voifins  de  cc 
Royaume  vers  le  Nord  , donnèrent  de 
l’autre  à Monfieur  TAmbaffadeur  le  fpec- 
taclc  des  Marionettes  des  Indes  -,  qui  ne 
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font  pas  fort  différentes  des  nôtres.  Enti$ 
les  Chinois  Ôc  les  Laos  étoit  nne  troupe 
de  Siamois  ôc  de  Siamoifes  , difpofez  en 
jond  qui  danfoient  d’une  manière  affez. 
.bizarre,  c’eft-à-dire  , des  mains  auffî  bien 
que  des  pieds,  faifant autant  de  figures  a- 
vec  les  unes  qu’avec  les  autres.  Quelques 
voix  d’hpmmes  $c  de  femmes,  qui  chan- 
toient  un  peu  du  nez , jointes  au  «bruit  d,e 
leurs  mains  régloient  toute  la  cadence. 

Après  ces  jeux  on  vit  paroître  des  fau- 
teurs qui  montoient  fur  de  grands  Bambous 
plantez  debout  comme  des  mâts  ôc  hauts  de 

Quatre-vingts  ou  cent  pieds;  ils  fe  tenoient 
effus  d’un  feul  pied , ayant  l’autre  en  l’air, 
puispofantlatèteoù  ilsavoientmis  le  pied, 
ils  élevoient  les  pieds  tout  droit  en  haut. 
Enfin  apréss’être  fuipendus  par  le  menton , 
qui  étoit  feul  appuyé  fur  le  haut  des  Bam- 
bous, les  mains  ôc  le  rcftevdu  corps  étant 
en  l’air,  ils  defeendoient  le  long  d’une  é- 
chelle  toute  droite , faifant  pafferTeur  corps 
entre  tous  les  échelons  avec  une  agilité  ôc 
une  viteffe  incroyable.  Un  autre  fit  mettre 
fur  une  manière  de  brancart  fept  ou  huit 
poignards  la  pointe  en  haut,  s’aflît  deffus, 
puis  s’y  coucna , fans  que  fon  corps  tout 
nud  portât  ailleurs  5 il  fit  monter  enluite  fur 
fon  cftomach  un  homme  fprt  pefant  qui  s’y 
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benoit  debout , ôc  toutes  ces  pointes  qui 
touchoient  immédiatement  Ta  peau  ne  le 
perçoient  point.  Ces  divertitfemens  furent 
l'uivis  de  plufieurs  concerts  executez  par 
des  Muficicns  de  diverfes  Nations.  La 
mufique  & les  voix  n’avaient  rien  de 
fort  beau,  mais  la  nouveauté  <k  la  diver- 
fité  leur  donnoit  de  l’agrément  6c  les  fai- 
foit  entendre  fans  ennuy  la  première  fois. 

Les  Siamois,  les Malaycs,  les  Pegus6c  les 
Laos  firent  entendre  leur  harmonie  cha- 
cun à leur  tour,  tâchant  de  fe  furpatfer  les 
uns  les  autres.  Leurs  infirumens  reffem- 
blcnt  affez  aux  nôtres  , mais  ils  font  fort 
imparfaits  : il  y en  eut  un  qui  nous  parut  ex 
traordiraire , il;  étoit  monte  d’une  douzai- 
ne de  clochettes  fufpendués  , qui  étant  lé-' 
gérement  frappées  avec  de  petits  bâtons', 
rcndoicnt  un  fon  tout-à-fait  harmonieux. 

Enfin  la'  fcéne  fut  fermée  par  une  autre  Co- 
médie Chinoife  qui  commença  à îafler  un 
peu  les  fpcétate  urs,  déjà  fatiguez.  Nous  fû- 
mes obligez  d’afiîfter  à tous  ces  lpcétaclès.  • 
Alonfieur  Confiance  nous  ayant  engagez  à 
demeurer  jufqu’à  la  fin , & Monfieur  l’ Am- 
bafladeur  nous  ayant  preffez  de  ne  le  point 
abandonner. 

Le  vingt-huitième  jour  d’Oéfcobre  , qui  Son;e  po 
ctoit  un  Dimanche , nous  apprîmes  que  le  bliquc  <1» 

Kk  ij 


240  VOYAGE 

r©7 deSiam  Roy  devoit  fortir  pour  aller,  félon  fa  cottr 
une C pùgodc  tumeî  faire  fes  prières  à une  fameufe  Pago- 
hors  de  la  de  fituée  à trois  lieues  de  la  Ville  fur  le 
Ville.  bord  de  la  Rivière,  ôc  pour  rendre  vifitc 
en  même  tems  au  Sancra  qui  cft  le  Chef 
de  la  Religion  & de  tous  les  Talapoinç 
du  Royaume , & que  ce  Prince  conhdére 
beaucoup.  Il  avoit  accoutumé  autrefois  erç 
cette  occafion  de  faire  la  cérémonie,  de  cour 
per  les  eaux,  c’eft-à-dire,  de  fraper  la  Rivié- 
rede  fon  poignard  au  tems  de  la  plus  grande 
inondation  .&  de  commander  aux  eaux  dç 
fe  retirer  : mais  cePrince  ayant  reconnu  de- 
puis plufieurs  annéesque  les  eaux  montoient 
encore  quelquefois  malgré  l’ordre  qu’on  leur 
a voit  donné  de  dcfcenore,a  abandonné  cet- 
te ridicule  cérémonie  &c  s’eft  contenté  cet- 
te année  de  témoigner  en  allant  comme  en 
triomphe  à la  Pagode , l’attachement  qu’il 
conferve  pour  fa  Religion.  Pour  faire  voir 
cette  magnificence  à Monfieur  l'Ambalfa- 
•dcur,qui  gcmifToit  en  fecrct  de  l’aveugle- 
ment de  ce  Prince,  on  prépara  exprès  une 
gaücrie  fur  le  bord  de  la  Rivière  pour  luy  & 
k pour  toute  fa  maifon.  M.  Confiance  qui 

«’y  trouva  pour  expliquer  toute  la  fuite  de 
la  marche  , voulut  que  nous  fuflîons  aufli 
préfens.  Voicy  l'ordre  ôc  la  pompe  de  cet- 
te fortie,  f 
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Vingt-trois  Mandarins  du  Palais  du  plus 
bas  ordre  parurent  d'abord  , chacun  dans 
un  Balon  D’Etat,  dont  la  chiroleétoit  pein- 
te de  rouge.  Ces  Balons  s’avançoient  à la 
Ele  fur  deux  lignes , ôc  cotoyoïent  le  ri- 
vage. Ils  etoient  fuivis  de  cinquante- 
quatre  .autres  Balons  des  Officiers  de  Sa 
Majefte  , tous  affis  dans  leurs  chiroles  , 
dont  les  unes  étoient  dorées  entièrement , 
£c  les  autres  feulement  par  les  bords.  Cha- 
que Balon  avoit  depuis  trente  jufques  à 
foixante  rameurs  , occupant  tous  un  très- 
long  efpace  , àcaufede  1 ordre  où  ils  mar- 
-choient.  Apres  ceux-cy  venoient  vingt  au- 
tres Balons  plus  grands  que  les  premiers , au 
milieu  defquels  il  y avoit  un  fiege  fort  éler 
vé , tout  doré  & terminé  en  pyramide , c’é- 
roient  les  Balons  qu’on  appelle  de  la  garde 
Royale  , dont  feize  avoient  quatre-vingt 
rameurs  & des  rames  dorées , oc  celles  des 
.quatre  autres  étoient  feulement  rayées  d’or. 
Après  cette  longue  file  de  Balons , le  Roy 
parut  dans  .le  fien , élevé  fur  un  Thrô- 
•ne  d’une  figure  pyramidale  & tres-bien 
doré.  Il  étoit  vêtu  d’un  beau  brocard  d’or 
-enrichi  de  pierreries  , il  avoit  un  bonnet 
blanc  terminé  en  pointe , entouré  d’un  cer- 
cle d’or  avec  des  fleurons , le  tout  parfe.- 
mé  de  pierreries.  Le  Balon  du  Roy  étoit 
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doré  jufqu’à  l’eau , & il  étoit  conduit  par" 
fix-vingts  rameurs  qui  avoient  fur  la  tète- 
une  elpéce  de  toque  couverte  de  lames  d’or, 
fur  l’eftomac  des  plaftrons  ornez  de  la- 
même  manière.  Comme  il  faifoit  un  tres- 
beau  temps  ce  jour- là , les  rayons  du  Soleil 
.donnoient  encore  un  nouvel  éclat  à cette' 
parure.  LePorte-Enfeignedu  Roy  tout  cou- 
vert d’or  fe  tenoit  debout  vers  la  Poupe  avec 
la  Baniérc  Royale  d’un  brocard  d’or  à fond 
rouge , ôc  quatre  grands  Mandarins  étoient 
profternez  aux  quatre  coins  du  Trône.  Le 
Balon  étoit  efeorté  de  trois  autres  de  la  mê- 
me forme , qui  n’étoient  guercs  moins  ma- 
gnifiques,mais  les  toques  oc  les  plaftrorts  des- 
rameurs n’étoient  pas  fi  riches.- 
Le  Roy  oui  vouloir  fe  faire  voir  à Mon- 
teur FAmDaffadeur , pafia  proche  de  Iuy , 
avançant  lentement  pour  iuy  donner  le 
tems-  de  le  confiderer.  Monfrcur  le  Che- 
valier de  Chaumont  fe  leva  de  fon  fiege 
&c  fit  rrois  profondes  révérences  au  Roy , 
tous  les  autres  qui  étoient  aflîs  fur  un  ta- 
pis Iuy  firent  de  grandes  inclinations.  Les 
Siamois  qui  étoient  rangez  fur  les  deux  ri- 
vages, tous  afiisà terre,  d’aufiï  loin  qu’ils 
apperçûrent  le  Roy , fe  mirent  à genoux , & 
portant  les  mains  jointes  fur  la  tête,  tou- 
choient  en  cette  pofture  la  terre  du  fronr 
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ne  ceffoient  de  faire  la  zombaye  qu’ils 
m’euffcnt  perdu  le  Roy  de  vue.  Vingt  Ba- 
lonsà  chirelcs  ,ôc  à rames  rayées  de  lignes 
d’or  fuivoient  celuy  du  Roy , 8c  feize  au- 
tres , moitié  peints  , moitié  dorez  , fer- 
moient  toute  la  marche.  Nous  en  contâ- 
mes cent  cinquante  - neuf , dont  les  plus 
grands  avoient  prés  de  fix-vingts  pieds  de 
longueur , ,ôc  à peine  fix  pieds  dans  leur 
plus  grande  largeur.  J ’ay  mis  icy  la  figure 
des  plus  extraordinaires.  Les  bords  font  a 
.fleur  d’eau  , £c  les  extrémités  recourbées 
s’élèvent  fort  haut  5 la  plufpart  de  ces  Ba- 
lons  ont  la  figure  de  chevaux  marins  , de 
dragons , ,ôe  d’autres  fortes  d’animaux.  Il 
n’y  a gueres  que  la  poupe  la  proue  qui 
l'oient  peintes  de  dorées , le  refte  ne  Portant 
prcfque  pas  hors  de  l’eau  ; quelques-uns 
lont  ornez  de  différentes  figures  faites  de 
morceaux  de  nacre  rapportez.  Il  y avoit 
fur  tous  ces  Balonsplus  de  quatorze  mille 
hommes. 

Le  Rov  après  être  arrivé  à la  Pagode , 

y avoir  fait  fes  préfens  , fe  retira  dans 
un  de  fes  Palais  qui  eft  tout  proche  , . & re- 
tourna le  foir  à la  Ville  félon  fa  coutume} 
au  retour  il  prit  plaifir  pour  donner  de  1 é- 
mulation  à tous  les  rameurs , de  propofer 
un  prix  à ceux  qui  arriveroient  les  pre- 
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miers  au  Palais , dont  on  étoit  parti  le  m#- 
tin.  Toute  l’aprefdînée  fe  parta  à ranger 
les  Balons  par  efeadres , & à donner  à cha- 
cun fesantagoniftes.  Pendant  qu’on  difpo- 
foit  ainfi  toutes  chofes , Monfieur  l’Am- 
bartadeur  arriva  pour  voir  ce  fpcétaele.  Il 
étoit  conduit  par  Monfieur  Confiance  qui 
nous  y invita  auflî , ôc  qui  nous  envoya  un 
Balon  afin  de  l’y  accompagner.  Le  Roy 
voulut  être  ducombat  $ mais  comme  fon 
Balon  étoit  fourni  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  rameurs  ôedes  mieux  choifis  ÿ il  ga- 
gna bierx-  tôt  l’avantage , ôc  entra  victo- 
rieux dans  la  Ville  long- tems  avant  lesau- 
tres.  Nous  nous  étions  rangez  proche  de 
Monfieur  l’Ambaffadeur  pour  voir  e Roy» 
Comme  il  palTa  .le  long  de  nôtre  Balon  , 
nous  le  vîmes  de  fort  prés  , ôc  il  nous  re- 
garda d’une  manière  qui  nous  fit  juger  que 
le  Seigneur  Confiance  luy  avoit  déjà  par- 
lé de  nous.  C’étoit  un  plaifir  de  voir  la 
rapidité  avec  laquelle  ces  Balons  tout  pro- 
pres pour  fendre  l’eau  remontoient  la  ri- 
vière à l’envy  les  uns  des  autres , fans  qu’au- 
cun des  rameurs  dans  l’efpace  de  trois 
lieues  fe  repofat  un  feul  moment.  Ils  jet- 
roient  continuellement  des  cris  de  joyeou 
de!  triftertc,  félon  qu’ils  gagnoient  ou  per- 
doient  l’avantage.  Toutje  la  Ville  Ôc  tout  le 
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peuple  d'alentour  étoit  accouru  à ce  fpc&a- 
cle.  Ils  étoient  rangez  vers  les  rivages  dans 
leurs  Balons  , comme  fur  deux  lignes  qui  s e- 
tendoient  jufquesàtrois  lieues  de  la  Ville; 
de  forte  qu’aprés  avoir  vû  cette  foule  de  gens 
en  montant  5c  defeendant  la  riviere , nous 
jugeâmes  qu’il  y avoit  environ  vingt  mille 
Balons,  &vplus  de  deux  cent  mille  âmes; 
les  autres  François  en  contoient  beaucoup 
davantage,  6c  quelques-uns  afluroient  qu’il 
y avoit  plus  de  fix  cens  mille  perfonnes. 
Lors  que  le  Roy  patfa  fur  la  riviere  ^tou- 
tes les  feneftres  Ôc  les  portes  des  maifons 
étoient  fermées,,  ôc.  les  Sabors  même  des 
Navires.  -Tout  le  monde  eut  ordre  de  for- 
tir,  afin  que  perfonne  ne  fût  dans  un  lieu 
plus  élevé  que  le  Roy. 

Huit  jours  après  le  Roy  fortit  encore  de 
fon  Palais  avcc  la  Princetfé  ôc  toutes  fes  fem- 
mes pour  aller  à Louvo.  C’cft  une  Ville  à 
quinzeou  vingt  lieues  de  Siamvers  leNord, 
ou  il  palTc  neut  ou  dix  mois  de  l’année , par- 
.cequ  il  y eft  plus  en  liberté,  ôc  qu  il  n eft, 
pas  obligé  de  s’y  tenir  renfermé  comme  il 
faitàSiam  , pour  entretenir  fes  fujets  dans 
l’obé  i (Tance  6c  dans  le  refpeét . 

Le  Seigneur  Confiance  qui  ayant  vû  nos 

Lettres  deMathématiciensduRoytres-Chré-. 

tien,  avoit  réfolu  de  nous  procurer  une  au- 
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diencc  par  ticuliere  à Louvo  , voulut  que 
nous  y allalfions  avec  nos  inftrumens,  & 
nous  ht  ent  endre  que  le  Roy  foûhaitoit  nous 
retenir  à Ta  Cour , jufqu’à  ce  que  nous  nous 
embarqua  liions  pour  Macao.  11  nous  en- 
voya deux  grands  Balons  pour  nôtre  baga- 
ge , & un  autre  à vingt-quatre  rameurs 
pour  nous  porter.  Nous  partîmes  le  quin- 
ziéme de  Novembre  à une  heure  après 
midy  à la  fuite  de  Monfieur  rAmbalïa- 
deur. 

A deux  lieues  de  la  Ville  nous  rencontra- 

Tunerirtics  mes  un  fpCftacle  nouveau  fur  une  vafte  • 

TaUpoS"  campagne  couverte  d’eau  à perte  de  veuc. 
C’étoient  lesobfeques  d’un  fameux  Tala- 
# poin  Chef  de  la  Religion  des  Pegous.  Son 
corps  étoit  renfermé  dans  une  biere  de 
bois  aromatique.  La  Bière  éroit  élevée  fur 
un  bûcher,  autou/  duquel  il  y avoit  qua- 
tre grandes  colonnes  de  bois  doré  qui  por- 
toientune  haute  Pyramide  à divers  étages. 
Cette  efpéce  de  Chapelle  ardente  étoit  ac- 
compagnée de  plufieurs  petites  tours  allez 
hautes  & quarrées,  faites  de  bois  & couver- 
tes de  carton  peint  d’une  façon  fort  grolfic- 
re , avec  quantité  de  figures  de  papier.  T out 
cecy  étoit  environné  d’un  enclos  bâti  en 
.quarré , fur  lequel  étoient  rangez  plufieurs 
autres  tours  d’cfpace  en  efpace.  Il  y en 
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avoit  quacre  auflî  élevées  que  la  Pyramide 
du  milieu  qui  étoicnt  placées  aux  quatre 
coins  5 & à chaque  côté  de  ce  grand  quarré 
croient  deux  autres  Tours  plus  petites  que 
les  premières.  Elles  étoient  routes  pleines  de 
feux  d’artifice  & nous  en  vîmes  fortir  plu- 
fieurs  fufées  volantes.  Les  quatre  grandes 
T ours  pofées  aux  quatre  coins  du  grand  car- 
ré étoient  jointes  par  de  petites  maifons  de 
bois  pcintesde  diverses  figures grotefqu es , 
de  dragons,  de  finges,  de  démons  avec 
des  cornes  à la  tefte , ôec.  De  diftancè  en 
diftance  entre  ces  cabanes  il  y avoit  cer- 
taines ouvertures  pratiquées  en  forme 
de  Portail  , pour  laiffer  entrer  ôc  fortir 
les  Balons.  Les  Talapoins  du  Pegu  en  très- 
grand  nombre  dans  leurs  Balons , occu- 
poient  prefque  tout  Pefpace  qui  étoit  en- 
tre le  bûcher  & le  circuit  du  grand  quarré. 
Ils  a voient  tous  un  air  grave  & modefte, 
chantant  de  tems  en  tems , & quelquefois 
gardant  un  profond  filence.Unc  multitude 
infinie  de  peuple,  hommes  & femmes  in- 
différemment , affiftoit  derrière  eux  à cette 
pompe  funèbre. 

Une  fcéne  fi  nouvelle  & fi  peu  attendue, 
fit  arrêter  quelque-tems  Honneur  l’Ambaf- 
fadeur  & nous  avec  luy , pour  confidérer 
les  cérémonies  de  ces  fuperbes  funérailles. 
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Mais  nous  ne  vîmes  que  des  dances  bur- 
lcfques  & certaines  farces  ridicules,  que 
joùoient  les  Pégus  & lesSiamois  fous  des 
cabanes  de  bambous  & de  joncs  ouvertes 
de  tous  cotez.  Ils  faifbient  descontorfions 
de  pofïedez , ayant  fur  le  vifage  desmafques 
hideux.  Comme  cette  pompe  funèbre  ne 
devoit  finir  que  fur  le  foir,  & qu’il  falloit 
faire  quatre  ou  cinq  lieues  pour  arriver  au 
lieu  de  la  couchée  , nous  n’en  vîmes  que 
le  commencement  & quelques  feux  d’arti- 
fice. Ces  fortes  d’honneurs  qu’on  fend  aux 
morts  parmi  les  .Siamois  leur  donnent  un 
grand  attachement  pour  leur  Religion.  Les 
Talapoins  Doéteurs  fort  interefïez,enfei- 
gnent , que  plus  on  fait  dedépenfe  aux  ob- 
leques  d un  mort , plus  fon  ame  eft  logée 
avantageufement  dans  le  corps  de'quelque 
Prince  ou  de  quelque  animal  confidérable. 
Dans  cette  croyance  les  Siamois  fe  ruinent 
fouvent  pour  fe  faire  faire  de  magnifiques 
funérailles. 

Nous  arrivâmes  de  bonne  heure  à la 
maifon  où  nous  devions  coucher  , elle  é- 
toit  toute  femblable  à ces  petits  Palais 

3u’on  a voit  dreifez  à Monfieur  fAmbaffa- 
eur  fur  la  Rivière.  Ce  qu’on  peut  dire  de 
ce  Pais,  c’eft  qu’il  n’y  a rien  de  fi  agréable 
à la  vûë.  Quand  nous  étions  fur  ie  canal, 
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creufé  dans  les  terres  pour  abréger  le  che- 
min de  Siam  à Louvo , .nous  voyions  des 
campagnes  pleines  de  Ris  à perte  de  vue,  ôc 
lorfque  nous  entrions  dans  celuy  de  la  Ri- 
vière , le  rivage  bordé  d’arbres  verds  ôc  de 
villages  récréoit  nos  yeux  par  une  agréable 
variété. 

Avant  que  de  partir  de  ce  lieu  Moniteur 
PAmbaifadcur  voulut  voir  un  Palais  du 
Roy  qui  étoit  proche  delà.  Nous  n’en  vî- 
mes que  les  dehors,  parce  que  le  Concier- 
ge avoit  ordre  de  n’y  Iaiiîer  entrer  per- 
sonne. Ce  Palais  paroit  fori*  petit  ôc  fort 
étroit,  il  eft  entouré  par  dehors  d’une  pe- 
tite galleric  aiTez  baffe  en  forme  de  cloître, 
dont  l’archite&ure  eft  tout- à- fait  irrégu- 
lière , les  pieds  d’eftaux  n’étant  pas  moins 
hauts  que  les  pilaftres.  Au  tour  de  cette 
gallerie  régné  un  balcon  aflfez  bas  ôc  envi- 
ronné d’une  baluftrade  de  pierre  à hauteur 
d’appuy. 

A cent  pas  de  ce  Palais  nous  en  vîmes  un 
autre  bien  plus  grand  ôc  beaucoupplus  régu-  Defcrîp- 
lier.Ony  voit  par  dehors  de  grands  pilaftres  «foo  «n» 
à une  égale  diftance  les  uns  des  autres  ôc  R‘0‘,sdcu 
d’un  très  - bon  goût.  Il  eft  fur  un  grand  Siam , bâti 
quarré  qui  a plus  de  cent  cinquante  a cent 
ioixante  pas  de  longueur  5 fur  les  quatre 
cotez  font  élevez  quatre  grands  corps  de 
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logis  fort  exhauffcz  bâtis  en  forme  cfegalle- 
rie  ôc  couverts  d’un  double  toit  arrondi  ère 
voûte  par  le  haut.  Ces  galleries  font  or- 
nées par  dehors  de  tres-beaux  pilallres  avec 
leurs  bafes  6c  leurs  chapiteaux  , dont  les 
proportions  approchent  fort  des  nôtres  5 de 
forte  qu’il  faut  que  l’Architcéle  qui  a bâty 
ce  vieux  Palais,  préfenrement  abandonné , 
quoy  qu’il  foit  encore  prefque  entier  & in- 
comparablement plus  beau  que  le  nouveau,, 
eut  une  grande  connoiflance  de  l’Architc- 
éture  d’Europe , tant  cet  édifice  a de  régu- 
larité. Ces  g^Heries  ne  font  percées  que# 
par  des  portes  qui  font  au  milieu  de  cha- 
que face  : & l’on  voit  par  defifus  d’autres 
bâtimens  de  tous  cotez  plus  exhauffez  que 
les  premiers , àc  au  milieu  de  ceux-cy  un 
grand  corps  de  logis  qui  les  furpalfe  tous , 
& qui  fait  avec  les  autres  une  très  - belle 
fymétrie.C’eft  le  feul  édifice  que  nous  ayons 
trouvé  régulier  & bien  proportionné  dans 
ce  Pais. 

Apres  avoir  vû  ce  Palais  , nous  allâ- 
mes droit  à Louvo  , où  l’on  avoit  fait  pré- 
parer pour  Monfieur  l’Ambaffadeur  le  Pa- 
lais que  le  Roy  achevoit  de  faire  bâtir 
pour  le  Seigneur  Confiance.  Ce  Miniftre 
vint  l’y  recevoir  , & luy  dit  en  nous 
regardant  de  la  manière  du  monde  la  plus 
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obligeante , qu’ayant  appris  la  bonté  qu’il 
avoit  pour  fes  frères  , il  ne  doutoit  point 
qu’il  ne  demeurât  volontiers  dans  une  mai- 
lon  qui  leur  appartenoit.  Après  fouper  nous 
fûmes  conduits  dans  un  petit  corps  de  logis 
<lc  nattes  &:  de  bambous,  bâty  exprès  pour 
nous,  tendu  par  dedans  de  toile  peinte  a- 
vec  de  petits  lits  d'eflé  extrêmement  propres. 
Mais  le  Seigneur  Confiance  s’étant  appcrceu 
que  nos  inflrumcns  &c  nos  Balots  ne  pou- 
. voiêt  être  placez  avec  nous  en  ce  lieu,  il  nous 
fit  meubler  un  grand  logis  appartenant  au 
Roy,  pour  nous  mettre  un  peu  au  large, en  at- 
tendant qu’il  pût  nous  loger  plus  commo- 
dément. 

Peu  de  jours  après  que  nous  fufmes  arri- 
vez à Louvo,  Monûeur  Confiance  con- 
duifit  Monfieur  l’AmbafTadeur  à l’audian- 
ce.  Nous  l’accompagnâmes  tous  jufques 
dans  le  Palais  , Monfieur  Confiance  l’ayant 
ainfi  fouhaité  , parce  que  le  Roy  vouloit 
nous  voir  en^particulier , & qu’il  defiroit 
que  nous  fiffions  en  fa  préfcnce  l’obfcrva- 
tion  de  l’éclipfe  de  Lune  qui  devoir  paroî- 
tre  dans  trois  femaincs.  Monfieur  l’Evc- 
que,  & Monfieur  l’Abbé  de  Lionne  fui  vi- 
rent Monfieur  l’AmbafTadeur  jufques  à la 
Salle  de  l’audiance. 

Pendant  ce  tcms-là  nous  confidérâmcs 
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les  jardins  & le  dehors  du  Palais.  Là  fitua- 
tion  en  eft  fort  belle.  Il  eft  placé  au  bord 
de  la  rivière  fur  une  élévation  allez  unie. 
L’enceinte  en  eft  grande.  Nous  n’y  vîmes 
rien  de  remarquable  que  deux  grands  corps 
de  logis  détachez  , dont  les  toits  étoient 
tout  eclatans-de  dorure.  Ils  ont  cela  de  fin- 
gulier  qu’ils  font  couverts  de  thuiles  d’un 
vernis  jaune, qui  brille  comme  de  l’or  quand 
le  foleil  donne  deflus  ; on  nous  dit  que  cha- 
cune de  ces  thuilles  coîroit  quarante  fols! 
Nous  vîmes  hots  du  Palais  un  Lion  , dont 
la  Compagnie  Françoife  a fait  préfent  au 
Roy.  Il  nous  parut  plus  grand , plus  beau , 
&plus  fortque  ceux  qui  font  à Vincennes, 
mais  il  n’a  pas  le  poil  tout-à-fait  fi  jaune. 

L audiancp  dura  prés  de  deux  heures.  On 
y parla  de  beaucoup  de  chofcs , d’où  le  Roy 
prit  occafion  de  dire  à Monfieur  l’Ambaf- 
fadeur , qu’on  luy  avoit  rapporté  que  fix  Jé- 
fuites  étoient  venus  avec  luy , qu’ils  étoient 
Mathématiciens  du  Roy  de  Fr%pce,  envoyez 
par  fa  Majefté  pour  obierver  dans  les  Indes , 
& pour  travailler  à la  perfection  des  Arts, 
& qu’il  feroitbien  aife  devoir  ces  perfon- 
nés  fçavantcs.  Monfieur  l’Ambaftadeur 
ne  lailîa  pas  perdre  l’occafion  de  nous  r en- 
dre  un  bon  office,  & dit  cent  chofes  o bli- 

n’étoit  pas  alor 
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fi  élevé  au  defïus  de  Monfieur  l’AmbafTa- 
deur  qu’à  la  prémicre  audiance.  Il  a voit  fur 
la  tefte  un  bonnet  blanc  pointu  entouré  par 
le  bas  d’un  cercle  de  diamans.  Ilétoit  vêtu 
d’un  jupon  broché  d’or, avec  une  largeVeftc 
pardclTus,  d’une  étoffe  trcs-fine  & tranlpa- 
rente.  Il  portoit  aux  doigts  quelques  gros 
diamans  mal  taillez  & mal  mis  en  œuvre.' 
Comme  il  a de  l’efprit  plus  que  l’ordinaire 
des  Princes  Orientaux  , il  dit  diverfes  cho- 
fes  tout  à fait  fpirituellcs , glorieufes  pour 
le  Roy  trcs-Chrctien , & obligeantes  pour 
Monfieur  l’Ambaffadeur.  Il  ajoura  qu’il 
prioit  le  Dieu  du  Ciel  de  luv  donner  un  re- 
tour encore  plus  prompt  & plus  heureux- 
que  n’avoit  été  foil  voyage. 

Le  foir  Monfieur  Confiance  fit  promener 
Monfieur  l’ Ambaffadeur , &:  tous  ceux  de 
fa  fuite , chacun  fur  un  Eléphant.  On  mon- 
te fur  le  milieu  du  dos  de  cet  animal,  & on 
y eft  aflîs  dans  une  efpece  de  chaife  fort  lar- 
ge fans  dofîier,  & environnée  d’une  petite 
baluff rade  dorée,  tandis  que  deux  Officiers 
qui  fervent  l’Eléphant,  montez  l’un  furie 
cou  Ôc  l’autre  fur  la  croupe,  le  gouvernent 
avec  un  grand  crochet  de  fer , comme  on  le 
peut  voir  dans  la  figure.  Il  faut  remar- 
quer que  ces  animaux  ont  leurs  domefti- 
ques  comme  les  gens  de  qualicé.  Les  moin- 
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dres  ont  quinze  hommes  qui  les  fervent  par 
quartiers,  d'autres  en  ont  vingt, vingt-cinq, 
trente  & quarante , félon  leur  rang , ôc  l'E- 
léphant blanc  en  a cent.  Monfieur  Con- 
fiance m’a  dit  que  le  Ray  en  a bien  vingt 
mille  dans  tout  l'on  Royaume,  fans  conter 
les  fauvages  qui  font  dans  les  bois  ôc  dans 
les  montagnes.  On  en  prend  quelquefois 
jufques  à cinquante , faisante  ôc  même  qua- 
tre-vingt à la  fois  dans  une  feule  chalfç. 

Meilleurs  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces nous  avoient  recommandé  d’examiner 
pluns  ont  fi  tous  lesElephans  avoient  des  ongles  aux 
cinq  doigts  piedsj  nous  n en  avons  pas  vû  un  feul  qui 
pied!*<luc  n’eneufl  cinq  à chaque  pied, à l’extrémité 
des  cinq  gros  doigts  : mais  leurs  doigts  font 
•fi  courte qu’dpeine, fort ent  ils  de  la  malfedu 
pied . Nous  avons  remarqué,  qu’ils  n’ont  pas 
a beaucoup  prés  les  oreilles  fi  grandes  qu’on, 
les  dépeint  ordinairement,  ôc  qu’elles  font 
marquées  dans  l’eftampc  qu’on  nous  a don- 
née, -il  s’en  faut  prés  deda  moitié.  Nous  en 
avons  vû  qui  . ont  les  dents  d’une  beauté  ôc 
d’une 'longueur  admirable  ,. elles  fartent  à 
quelques  uns  plus  de  quatre  pieds  hors  de 
la  bouche,  ôc  font  garnies  d’efpace  en  ef- 
pace  de  cercles  d’or , d’argent  ôc  de  cuivre. 
Dans  une  maifon  de  Campagne  du  Roy  , à 
,,une  üeuë  de  Siam  , fur  Ja  Rivière  , je  vis 
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un  petit  Eléphant  blanc  qu’on  deftine  pour 
être  le  fuccefleur  de  celuy  qui  eft  dans  le* 

Balais  , que  l’on  dit  avoir  prés  de  trois* 
cens  ans.  Ce  petit  Eléphant  eft  un  peu* 
plus  gros  qu’un  Bœuf  , il  a beaucoup  de- 
Mandarins  à fon  fervice- , & en-  fa  con- 
fidérarion  on  a de  grands-  égards  pour  fa* 
mere  & pour  fa  tante  qu’on  éleve  avec 
luy.  C’eft  le  Roy  de  Cambojequi  en  fit' 
préfent  au  Roy  de  Siam,  il  y a environ1, 
deux  ou  trois  ansr,  en  luy  envoyant  de- 
mander du  fccours  contre  un  de  fes  Su- 
jets révolté.  & foûtenu  p^r  Ic-Rey,de  Co- 
chinchine-.. 

La  Ville  de  Louvo  eft  dans  une  fi  tu  a-  DVfcription 
tion  très  agréable  & dans  un  air  fort  fain:  de  Lonvo‘ 
fôn  enceinte  eft  allez  grande,  elle  eft  tort' 
pc  iplce  depuis  que  le  Roy  y fait  un  long, 
te  jour. . Oira  deftein  de  la-fortifier , & Mort- 
ficur  de  la  Marre  habile  Ingénieur  , que 
Monfieur  l’Ambaffadcur  a laiffé  à Siam , a* 
déjà  drcfTé  le  plandesfortiftcations,  qu’il  y* 
faudroit  faire  pour  la  rendre  une  Place  for- 
te & régulière.  Elle  eft  fi  tuée- fur  une  hau- 
teur qui  découvre  tout  le  pais  d’alentour,, 
qui  n’cft  commandée  d’aucun  endroit,  &. 
qui  eft  baignée  par  un-côté  d’une  grofle 
Rivière  qui  pafte  au  pied.  Il  eft  vray  que 
cette. Riviére..n’cft  confidérable  que  durant: 
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l’inondation.  Mais  comme  l’inondation  & 
les  pluyes  durent  fept  ou  huit  mois  , on 


ment  elcarpe.  Les  autres  cotez  font  9 
ou  des  marais  que  l’on  peut  inonder  aifé- 
ment , ou  dts  hauteurs  faites  en  amphiteâ- 
tre , qu’on  a deffein  de  renfermer  dans  la 
Ville  , & qui  fer v iront  de  profonds  foffez; 
& de  ramparts  terraffez  à l’epreuve  de  tou- 
te forte  d'artillerie. On  travaillera  aux  forti- 
fications de  Louvo,  dés  qu'on  aura  fortifié 
Bancok , qui  eft  une  Place  plus  importan- 
te & comme  la  clef  du  Royaume  de  Siam. 
Ces  ouvrages  feront  bien  tôt  achevez,  par- 
.ce  qu'on  y emploi ra  une  infinité  d’ou- 
vriers , & que  le  terrain  n'cft  pas  difficile  à 
remuer. 

Le  Roy  Je  Le  vingt-deuxième  jour  deNovembre  nous 
sum  donne  fûmes  avertis,que  le  Roy  vouloit  nous  don- 
cc  pacticu-  ner  ce  jour-launeaudianceparticulicrc.  Le 
line  aux  je-  Seigneur  Conftance  nous  conduifit  fur  les 

./titrée  Frsn-  ” « i ‘ a n 


Fran"  quatre  heures  du  loir  au  Palais,  ôc  nous  fit 


paffer  par  trois  cours, ou  nous vî  mes  plufieurs 
Mandarins  profternez  des  deux  cotez.  En 
entrant  dans  la  cour  la  plus  intérieure  nous 
trouvâmes  un  grand  tapis  ou  ce  Miniftre 
nous  fit  alleoir.  Nous  n’avions  point  d'ha- 
bit de  cérémonie  , on  ne  nous  obligea  pas 


affiéger  la  Ville  de  ce  cô- 
outre  cela  extraordinaire- 
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mcmc  de  nous  déchaulfer  , ce  qüi  futu- 
re grande  marque  de  diftinétion.  Si  tôt 
que  nous  fûmes  alfis  , le  Roy  qui  alloit 
lortir  pour  voir  un  combat  d’Eléphans  , 
dont  il  vouloit  donner  le  plaifir  à Mon- 
iteur l’ Ambaffadeur , monta  fur  le  lien  fu- 
perbement  enharnaché , qui  l’attendoit  à la 
porte  de  fon  appartement , & nous  ayant 
apperçû  à dix  ou  douze  pas  de  luy , il  s’a- 
vança vers  nous.  Nôtre  Perc  Supérieur  a- 
voit  préparé  un  compliment  pour  le  remer- 
cier de  l’honneur  qu  il  nousfaifoitde  nous 
admettre  en  fa  préfence , comme  l’on  en 
étoit  convenu  avec  le  Seigneur  Confiance. 
Mais  ce  Miniftre  voyant  le  Roy  preffé  de 
fortir  parla  pour  nous.  Le  Roy  nous  regar- 
dant attentivement  les  uns  après  les  aurres 
avec  un  vifage  riant  & un  air  plein  de  bon- 
té, nous  dit  qu’ayant  feeu  que  le  Roy  de 
France  nous  envoyoit  tous  lix  à la  Chine 
pour  un  grand  deflein , il  avoir  defiré  nous 
Voir  pour  nous  dire  de  bouche  , que  (1 
nous  avions  befoin  de  quelque  chofe  dans 
l'on  Royaume , ou  pour  le  iervice  du  Roy 
nôtre  Maître , ou  pour  nous  en  particulier, 
nous  n’avions  qu’a  nous  adreflerà  fon  Mi- 
niftre à qui  il  avoit  donné  ordre  de  nous 
fournir  tout  ce  qui  nous  feroit  neceftaire. 
'Nous  n’eûmes  le  tems  de  répondre  à cette 
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faveur  que  par  des  rerr.ercimcns  refpec-T' 
tueux  ôc  de  profondes  inclinations.  Nous  • 
luy  fîmes  feulement  entendre  que  . nous  fe- 
rions fçavoir  au  Roy  notre  Maître  les  o- 
bligations  que  nous  luy  avions. 

Le  Roy  continua  fon  chemin,  ôc  étant 

Î(afle  de  cette  cour  dans  une  autre , au  mi- 
icu  d’une  haye  de  Mandarins  profternez  - 
devant  luy  le  front  contre-  terre:  dans  un 
grand  filence , il  trouvai  la  première  porte 
* du  Palais  les  Chefs  desCompagnies  de<Mar- 
chands  d’Europe,  déchauüez,à  genoux  & 
appuyez  fur  leurs  coudes, à qui  il  donna  une 
courre  audiancc.  Comme  le  Seigneur  Con- 
ftancenous  avoit  averti  qu’il  feroit  bon  de 
faire  écrire  lecompliment  qu’on  devoit  fai- 
re au  Roy  ,&  le  préfenrer  enfuite  à fa  Ma-^ 
jefté , le  Pere  Fontenay  qui  avoit  prévu  que 
cette  précaution  ne. ferait  pas  inutile,  parce 
qu’il  n’auroit  peut-ètre,pas  létcmsde^le  di- 
re, le  préfentaau  Roy,  qui  ordonna  au  Sei- 
gneur Confiance  de  le  prendre.  Il  étoit  en 
Siamois  ôc  en  François.  En  voicy  les  termes*  : 

Sire; 

Harangue  Nous  avons  quitté  le  plus  arand  Roy;  que 
prcfemcc  la  iranceait  jamais  euej  mais  notre  bonheur 

au  Roy.  en  arrivant  icy  eft  de, retrouver  en  Votre. 
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Ma  jefté  les  qualitez  de  ce  grand  Prince.  Cet- 
te grandeur  d’ame  qui  vous  porte  à fecourir 
fi  généreufement  vos  Alliez ,1e courage  avec 
lequel  vous  réprimez  vos  ennemis,  les  avan- 
tages que  vous  venez  de  remporter  fur  eux, 
cette  lQÛmiflion  extraordinaire  de  vos  fu- 
jets  ; cette  magnificence  avec  laquelle  vous 
vous  montrez  à eux  j ces  Àmbaüades  célé- 
brés que  vous  recevez  des  parties  du  Monde 
les  plus  éloignées  j cette  protection  que  vous 
donnez  aux  Etrangers , cette  affeCtion  par- 
ticulière que  vous  témoignez  aux  Minîfi 
très  de  l’Evangile  3 cette  bienveillance  que 
vous  avez  la  bonté  de  nous  marquer  aullî  3 
•toutes  ces  chofcs,SlRE,font  des  marquesque 
vous  êtes  un  Roy  magnanime,  victorieux, 
politique  , équitable  comme  vos  firjers 
& la  renommée  le  publient  , le  plus  grand 
de  tous  les  Rois  qui  ayent  jamais  porté  la 
Couronne  de  Siam. 

Les  fciences  dont  nous  faifons  profetfïon-, 
SlRE  , font  eftimées  par  toute  l’Europe, 
Nôtre  Roy  les  aime  jufques  à leur  élever  des 
Obfervatoires  fuperbes,  dans  fa  Ville  Capi- 
tale , & à donner  fon  Augufte  nom  au  Col- 
lege de  nôtre  Compagnie  dans  lequel  on 
les  enfeigne.  Nous  les  avons  cultivées  de- 
puis nôtre  jeunefTe,  & particulièrement 
l’Aftronomie  qui  eû  plus  conforme  ànos  in-. 
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clinations,  parce  quelle  porte  nos  cfprits  h 
penfer  fou  vent  au  Ciel , le  féjour  des  Bien- 
heureux, ôcnôtre  véritable  patrie. Sa  Majefté- 
tres-Chrètiennefçachant  que  nôtre  profef- 
lfion  eft  de  nous  l'ervir  des  fciences  humai- 
nes j afin  de  porter  les  hommes  à la  c^nnoif- 
fance  & à l’amour  du  vrayDieu,  Ôcpcrfua- 
dée  que  nous  avions  fait  une  étude  particur 
liere  des  Mathématiques , nous  a choifis- 
pour  aller  à la  Chine  en  qualité  de  Mathé- 
maticicns.Ainfi  nous  fommeschargczde  tra- 
vail 1er  de  concert  avec  ceux  qui  demeurent 
à Paris  auprès  de  fa  Perfonne,  a la  perfeétiom 
des  Arts  & des  Sciences.  Pour  nous  facili- 
ter un  fi  grand  deflcin , nôtre  grand  Monar- 
que nous  a donné  des  Lettres  Patentes' 
qui  nous  recommandent  à tous  les  Princes- 
de  la  terre,  en  confidération  defquelles 
Vôtre  Majcfté  nous  comble  aujourd’huy 
d’honneur , nous  admettant  en  fa  préfenr 
ce. 

II  nous  eft  impoflîble,  SlRE,  de  recorç- 
noître  nous-mêmes  une  telle  faveur.  Mais 
ne  le  pouvant  pas  de  la  maniéré  que  nous 
deyons , Vôtre  Majefté  nous  permettra  de 
le  faire  de  la  manière  que  nous  pouvons. 
Nous  fommes  ferviteurs  du  vray  Dieu,  ôc 
fujets  d’un  grand  Monarque.  Comme 
fujets  d’qn  fi  grand  Roy,  nous  l'informe? 

tons 
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rons  des  grâces  que  Vôtre  Majefté  nous  fait, 
& comme  ferviteurs  du  vray  Dieu , nous  le 
prierons  inftarriment  de  combler  vôtre  régné 
de  toutes  fortes  deprofpéritez,  & d’éclairer 
Vôtre  Majefté  de  les  divines  lumières,  afin 
qu’elle  pofiede  le  Ciel  après  avoir  régné  fi 
glorieulcment  fur  la  terre. 

Quelques  jours  après  Monfieur  Confian- 
ce entretint  le  Roy  fur  un  projet  qu’il  mé- 
ditoit  depuis  long-tems’ , de  faire  venir  à 
Siam  douze  Jéfuites  Mathématiciens  qu’il 
avoit  déjà  demandez  à nôtre  Révérend  Pcre 
Général , & fur  le  delfein  de  bâtir  un  Ob- 
fervatoirc  à l’imitation  de  ceux  de  Paris  & 
de  Pékin.  Il  fit  comprendre  à Sa  Majefté  la’ 

floire  & l’utilité  qui  luy  en  reviendroient , 
n c l’avantage  qu’en  i^tireroienr  fes  fujets , 
à qui  on  apprendrait  les  plus  beaux  Artsôc 
les  plus  belles  Sciences  de  l’Europe.  Sa  Ma- 
jefté approuva  fort  ce  projet  ,•  & nous  fit 
dire  par  le  Seigneur  Confiance  qu’il  vou- 
loit  faire  bârir  un  Obfervatoirc  dans  fon 
Royaume  & le  donner  aux  Peres  de  là  Com- 
pagnie de  Jéfus  , qu’il  cftimoit  beaucoup  , 
qu’il  voulbit  protéger  & favorifer  en 
tout  ce  qui  dépendrait  de  luy.  Surquoy  le 
Seigneur  Confiance  jugea  qu’il  ctoità  pro- 
pos que  quelqu'un  de  nous  retournait  en 
France  pour  preffer  cette  affaire,  qui  luy  pa- 
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roiiîoit  d’une  extrême  conféquence  pour  la 
Religion.  Il  le  témoigna  au  Pere  Supérieur 
un  jour  que  nous  étions  tous  trois  cnfem- 
blc.  Nous  y confentîmes  avec  joye  5 & 
la  commilïion  étant  tombée  fur  moy , dés 
le  meme  jour  j’eus  ordre  de  me  préparer 
au  retour.  Je  fentis  alors  une  extrême  dou- 
leur de  me  voir  encore  pour  long  - tems 
éloigné  de  la  Chine,  apres  laquelle  je  foû- 
pirois  depuis  tant  d’années  5 mais  il  fallut 
obéir. 

Le  Seigneur  Confiance, qui  n’eft  pas  moins 
attentif  aux  occafions  d’avancer  la  gloire  de 
Dieu , qu’à  celles  dç  procurer  les  avantages 
du  Roy  fon  Maître , nous  communiqua  une 
autre  Vue  qu’il  croyoit  pouvoir  beaucoup 
contribuera  la  convention  des  Siamois.  Il 

J trétend  que  quand  on  aura  une  fois  gagné 
eureftime  & leur  affeétion  parle  zele,par 
la  douceur  & par  la  fcience,il  ne  fera  pas  dif- 
ficile de  les  mettre  dans  la  difpofition  d’é- 
coûter  3 qu’il  connoît  parfaitement  le  génie 
de  cette  nation  5 qu’ilfçait  mieux  que  per- 
fonne  à quoy  il  tient  que  le  Chriftianifme 
n'ait  fait  jufques-icv  de  plus  grtÉfcl  progrez 
à Siam  depuis  tant  de  tems  qu’on  y travaille* 
qu’outre  l’Obfervatoire  il  faloit  encore  une 
autre  Maifon  de  Jéfuites,  où  l’on  menât,  au- 
tant qu’il  fe  pourroit,la  vie  aufterc  ôc  retirée 
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des  Talapoins , fi  autorifez  parmi  le  peuple , 
qu’on  prit  leur  habit , qu’on  les  vît  louvent 
& qu’on  tachât  d’en  attirer  quelqu’un  à 
la  Religion  Chrétienne  j qu’on  lçavoit 
enfin  combien  cette  conduite  avoit  réiiflî 
aux  Jéfuites  Portugais  qui  font  à Madurc 
vers  Be  ale. 


En  e J-  nous  avons  appris  de  divers  en- 
droits, 8c  encore  depuis  peu  à Siam  par  un 
Milfionaire  François  qui  avoit  été  à S.Tho- 
rné  depuis  deux  mois,  que  ces  Pères  avoient 
demeuré  plufieurs  années  parmi  ces  peuples 
& s’étoient  appliquez  avec  beaucoup  de  loin 
ôc  de  travaux  à leur  convcrfion  , fans  aucun 
fruit  confidérable.  Un  d’eux  qu’on  a étably 
le  Supérieur  de  cette  Million  après  avoir 
long-temsimploré  le  fecours  du  Ciel,  8c  fai- 
fant  réfléxion  à l’attachement  de  cette  nation 
pour  les  Bracmanes  ou  Bramines , qui  font 
leurs  Prêtres  ôt  leurs  Religieux,  jugea  que  s’il 
prenoit  l’habit  des  Bramines  8c  qu’il  vécût 
a leur  manière,  il  pourrait  s’attirer  la  con- 
fiance de  ces  peuples , 8c  les  gagner  à J E- 
S v S-C  H R I S T.  Il  communiqua  ce  def- 
fein  à fe§  Supérieurs,  qui  le  propoférent  à 
la  Congrégation  de  Propagande  fide.  On 
l’examina  à Rome,  8c  fur  ce  qu'on  expofa 
aux  Cardinaux  que  les  habits  dont  lcsBra- 
mincs  étoient  vêtus  n’étoient  pas  une  mar- 
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que  de  Religion  mais  d’une  noblcfïe  & d’une 
qualité  diftinguée,  ils  permirent  à ce  Pere  Ôc 
à quelques  autres  Jéfuitcs  qui  appuyoient 
jfon  lèntiment  d’éprouver  ce  dernier  moyen 
pour  la  converfion  de  ces  peuples. 

Ainfi  ayant  pris  la  marque  des  Bramincs, 
ils  commencèrent  à vivre  comme  eux  , ôc 
depuis  ce  tems-là  on  vit  ces  hommes  Apof- 
toliqucs  , les  pieds  ôc  la  tète  nue  marcher 
lur  le  fable  brûlant,  expofez  fans  celle  aux 
ardeurs  du  Soleil  qui  y font  extraordinai- 
res, parce  que  les  Bramines  ne  portent  point 
de  chaulïure  , ôc  ne  fe  couvrent  jamais  la 
tête  5 ne  vivre  que  d’herbes, & palier  les  trois 
ôc  quatre  jours  fans  manger,  lous  un  arbre, 
ou  au  milieu  d’un  chemin  public, en  atten- 
dant que  quelque  Indien  touché  d’une  auf- 
terité  li  furprenante  les  vint  écouter.  Dieu 
a donné  tant  de  bénédiction  à leur  zeleôc 
à leur  mortification  , qu’ils  ont  converti 
plus  de  foixante  mille  Indiens,  ôcla  foule 
des  peuples  qui  accourent  avec  une  ferveur 
incroyable  pour  fe  faire  inftruire  , eft  fi 
grande,  qu  ils  content  pour  rien  toutes  les 
fatigues  qu’ils  endurent. 

Ce  même  Ecclcfiaftic|ue  ajoûta  qu’il  a- 
voit  vû  un  de  ces  Peres  a qui  les  fables  brû- 
lans  de  Maduré  avoient  fendu  tous  les 
pieds,  ôc  érans  entrez  enfuite  dans  fesplayes, 
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luy  caufoicnt  d’extrêmes  douleurs  & d’hor- 
ribles enflures.  Sur  ce  qu’il  nous  dit  de  ces 
. Millions,  nous  conçûmes  un  defir  ardent 
d’en  voir  une  Relation  plus  ample , perfua- 
dez  que  nous  y trouverions  de  rares  exem- 
ples de  zele  & de  grands  fujets  d’édifica-  * 
tion. 
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Prés  qu’on  eut  réfolu  que  je  re- 
tournerais en  France , Mon- 
fieur  Confiance  redoubla  les 
témoignages  d’amitié  dont  il 
m’avoit  honoré  jufqu 'alors, 
me  difant qu’il  foûhaitoitque  nouseuffions 
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Couvent  enfemblc  des  entretiens  particu- 
liers. Le  lendemain  je  l’allay  voir , félon 
l’ordre  qu’il  m’en  avoir  donné  avant  nôtre 
réparation.  Je  le  trouvay  occupé  à préparer 
des  prefens  pour  les  perfonnes  qui  avoienc 
le  plus  de  part  à la  faveur  que  le  Roy  nous 
avoit  fait,  de  nous  envoyer  à la  Chine  ; Ôc 
nous  faifant  approcher  pour  les  voir,  voila 
bien  peu  déchoie,  nous  dit-il , pour  d’auflî 
grands  Seigneurs.  Mais  vous  leurs  direz , 
mon  Perc , que  je  n’en  ay  été  averti  que  fort 
tard , ôc  apres  avoir  donné  tout  ce  que  j’a- 
vois  de  plus  beau  ôc  de  plus  curieux.  Car 
fans  les  prefens  qu’il  envoyoit  en  France , ôc 
ceux  qu’il  avoit  donné  aux  François  qui 
ctoient  à Siam , il  en  avoit  encore  envoyé 
de confidérablcs  en  Portugal,  par  les  trois 
Ambaffadeurs  que  le  Roy  de  Siam  avoit  fait 
partir  pour  Lifbone , quelque  tems  avant 
que  nous  arrivallions.  Auffi,  ajoûta-t-il , ce 
n’eft  pasunpréfentque  je  leur  veuille  faire 
comme  de  moy , mais  en  qualité  d’un  de 
vos  freres,  pour  les  remercier  de  la  bonté 
qu’ils  ont  pour  vous  ôc  de  la  protection  dont 
ils  vous  honorent.  Nous  ne  pûmes  répon- 
dre à desfenrimens  fi  obligeans  que  par  de 
trcs-humbles  aétions  de  grâces  5 mais  il  ne 
nous  écouta  pas  là-deflus , il  nous  interrom- 
pit en  nous  conjurant  de  ne  luy  plus  parler 
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de  la  forte , qu  étant  nôtre  frere , il  étoit  per^ 
fuadé  qu’il  nefaifoit  que  fon  devoir. 

Le  meme  jour  que  nous  eûmes  audiancc, 
le  Roy  devoit  régaler  Monfieur  l’Ambaf- 
fadeur  d’un  combat  d’Eléphans , & Sa  Ma- 
jefté  avoit  ordonne  qu’on  nous  en  prépa- 
rât fix  pour  le  fuivre  au  champ  de  bataille 
cjui  étoit  hors  la  Ville*  Le  Seigneur  Con- 
fiance nous  donna  un  Mandarin  pour  nous 
conduire,  & nous  trouvâmes  à la  fortie  du 
Palais  fix  Elephans  avec  leurs  chaifes  dorées 
& leurs  coumns  fort  propres  5 chacun  s'ap- 
procha du  ficm,  2c  monta  deflTus  en  cette 
maniéré.  Le  Pafteur  ( c’eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelle l’homme,  qui  eft  fur  le  col  de  l’Elé- 
phant pour  le  gouverner  ) fit  mettre  l’Elé- 
phant à genoux.,  lequel  fe  coucha  enfuite  à 
demy  fur  le  côté,  de  telle  forte  que  l’on 
pouvoit  pofer  le  pied  fur  une  des  jambes  de 
devant  qu’il  avançoit,.&  puis  fur  fon  ven- 
tre : après  quoy,  l’animal-  fc  redreffant  un 
peu , donnoitle  temps  de  s’afieoir  commo- 
dément dans  la  chaife  qu’il  porte  fur  le  dos  y 
on  peut  au fli-  fe  fervir  d’écnelles  y ainfi  que 
font  quelques-uns , pour  fe  mettre  à la  hau- 
teur de  l’Eléphant.  C’eft  pbur  la  commo- 
dité des  Etrangers  qui  ne  font  pas  accoutu- 
mes. aux  Eléphans  , qu’on  mer  des  chaifes. 
for  le  dos  de  ces  animaux.  Les  Naturels. 
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du  Pais  de  quelque  qualité  qu’ils  foienr,, 
excepté  le  Roy , montent  fur  le  cou  & le 
conduifent  eux-mêmes,  à moinsqu’ils  n’ail- 
lent à la  guerre.  Car  alors  outre  deux  Pa- 
ftcurs , dont  l’un  cft  fur  le  cou  & l’autre  fur 
la  croupe  , le  Mandarin  armé  d’une  lance 
ou  d’une  efpéce  de  javelot,  eftfur  le  dos 
de  1 Eléphant , amli  que  je  l’ay  vû  moy- 
même  dans  une  chaffe  d’Eléphans,  où  les 
Mandarins  vont  armez  comme  à une  ba- 
taille. J’y  remarejuay  auifi  que  le  Roy  qui 
étoit  dans  une  efpece  de  Trône , fe  leva  fur 
fes  pieds  lorfque  les  Eléphans  fauvages 
voulurent  forcer  le  paifage  de  ion  coté , & 
fe  mit  fur  le  cou  du  nen  pour  les  arrê- 
ter. 

Nous  fuivîmes  donc  le  Roy  dans  une 
grande  campagne  à cent  pas  de  la  Ville.  Le 
Roy  monte  lur  un  Eléphant  avoit  Monfieur 
f AmbalTadeur  a fa  droiteà  quinze  ou  vin^t 
pas  de  luy , le  Seigneur  Conitance  à fa  gau- 
che, ôc  tout  autour  une  grande  multitude 
de  Mandarins  profternez  par  refpeét  aux 
pieds  de  fon  Eléphant.  On  entendit  d’a- 
bord certaines  trompettes  dont  le  fon  eft 
fort  dur  & ians  inflexion.  Alors  les  deux 
Eléphans  deftinez  pour  combattre  jetterent 
des  cris  horribles.  Ils  etoient  attachez  par 
les  pieds  de  derrière  avec  de  greffes  cordes 
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que  plu fieurs hommes  tenoient,  afin  de  les 
retirer  en  casque  lechoc  lut  trop  rude.  On 
les  laiffoit  approcher  de  telle  maniéré  que 
leurs  défenfes  le  croifoicnt  fans  qu’ils  puf- 
fent  fe  blelfer.  On  dit  qu’ils  fe  choquent 
quelquefois  fi  rudement  qu'ils  fe  brifent 
les  dents  & en  font  voler  les  éclats  de  tous 
cotez.  Ceux-cy  ne  fe  battirent  pas  avec  tant 
de  violence , ils  ne  fe  choquèrent  que  quatre 
ou  cinq  fois  , îmrés  quoy  on  les  lépara , & 
le  combat  fut  fi  court , qu’on  crût  que  le 
Rov  ne  l’avoit  ordonné  que  pour  avoir 
occafion  de  laire  d’une  manière  plus  agréa- 
ble un  préfent  à Monfieur  de  Vaudricourt 
qui  avoir  amené  les  deux  Mandarins  Sia- 
mois , & qui  devoit  conduire  fes  Ambalfa- 
deurs  en  France.  Car  à la  fin  de  ce  fpe- 
étacle  Sa  Majefté  s’approcha  de  luy,  & 
luy  donna  de  fa  main  un  fabre  dont  la 
poignée  étoit  d’or  mafiif  , & le  fourreau 
d’écailles  - tortue  orné  de  cinq  lames  d’or, 
avec  une  grande  chaîne  de  filigrane  d’or 
pour  luy  lervir  de  baudrier  , & une  ve- 
lle  de  brocard  à boutons  d’or  : il  luy  dit 
qu’il  luymettoit  ce  cimeterre  en  main  pour 
conduire  fes  Ambafladeurs  en  fcurcte,  & 
pour  fervir  le  Roy  fon  Maître  contre  fes 
ennemis.  Cette  forte  de  fabre  ne  fe  donne 
par  le  Roy  de  Siam  qu’à  fes  Généraux  d’ar- 
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mées  lors  qu’ils  partent  pour  aller  à la  guer 
re.  Il  fit  à Monfieur  de  Joyeux  Capitaine  de 
la  Frégate  un  préfent  femblable  , mais  il 
étoit  moins  magnifique. 

Quelques  jours  après  le  Seigneur  Confian- 
ce en  envoya  de  magnifiques  à Monfieur  x 
l’Ambaflfadeur,  à Monfieur  l’Abbé  de  Choi- 
fi , à Monfieur  de  Vaudricourt  , à Monfieur 
de  Joyeux , ôc  à chacun  des  Gentilshommes 
de  la  fuite  de  l’AmbalTadc.  C’ètoient  des 
vafes  d’argent  de  la  façon  du  Japon  $ des 
ouvrages  d’Agathe , des  Porcelaines  fines  en 
grand  nombre  ôede  toutes  grandeurs  , des 
robes  de  chambre  de  la  Chine,  des  pierres 
de  Bézoar  éprouvées , de  la  racine  de  Gin- 
feng  qui  vaut  huit  fois  fon  pefant  d’argent , 
du  bois  odoriférant  d’Aquita  fi  eftimé  dans 
les  Indes,  du  Thé  excellent  & en  quantité. 
Ces  préfens  parurent  d’un  fi  grand  prix  que 
plulîeurs  crurent  quelque  temps  qu’ils  ve.- 
noientdela  part  du  Roy. 

La  plufpart  des  jours  qu’on  demeura  à 
Louvo  fe  payèrent  en  fpeélacles.  Le  com- 
bat dont  nous  venons  de  parler  fut  fuivy 
d’un  autre  d’Eléphans  contre  un  Tigre  : 
nous  fûmes  obligez  de  nous  y trouver  com- 
me les  autres,  montez  fur  des  Elephans. 
Nous  ne  nous  fommes  point  fervis  d’autre 
monture,;  pour  ne  pasfçandalifer  les  Tala- 
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poins , qui  difent  qu’il  leur  eft  défendu  de 
monter  à cheval. 

A un  quart  de  lieue  de  la  Ville  on  avpit 
élevé  une  haute  paliflade  de  bambous  d’en- 
viron cent  pas  en  quarré.  Au  milieu  de  l’en- 
ceinte étoient  entrez  trois  Eléphans  deftinez 
pour  combattre  le  tigre.  Ils  avoient  une  ef- 
péce  de  grand  plaftron , en  forme  de  maf- 
que,  qui  leur  couvroit  la  telle  & une  partie 
de  la  trompe.  Dés  que  nous  fumes  arrivez 
fur  le  lieu , on  fit  fortir  de  la  loge , qui  étoit 
dans  un  enfoncement , un  tigre  d’une  figure 
ôc  d’une  couleur  qui  parurent  nouvelles  aux 
François,  qui  àlïilloient  à ce  combat.  Car 
outre  qu’il  étoit  bien  plus  grand  , plus 
gros,  ôc  d’une  taille  moins  éfüée  que  ceux 
que  nous  avions  vus  en  France.  Sa  peau  n’é- 
toit  pas  mouchetée  de  même, mais  au  lieu  de 
toutes  ces  taches , femées  fans  ordre,  il  avoir 
-de  longues  ôc  larges  bandes  en  forme  de  cer- 
cles. Ces  bandes  prenant  fur  le  dos  fe  réjoi- 
gnoient  par  deflôus  le  ventrej  ôc  continuant 
i J long  de  la  queue  y faifoient  comme  des  an- 
neaux lalancsôc  noirs  placez  alternativement 
dont  elle  étoit  toute  couverte.  La  telle  n’a- 
voit  rien  d'extraordinaire , non  plus  que  les 
jambes,  hors  qu’elles  étoient  plus  grandes 
.ôc  plus  groflfes  que  celles  des  Tigres  com- 
muns , quoy  què  qeluy  cy  ne  fin  qu’un  jeu- 
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aie  Tigre  qui  avoir  encore  beaucoup  à croî- 
tre : Car  Monfieur  Confiance  nous  a dit, 
qu'il  y en  avoit  dans  le  Royaume  de  plus 
gros  trois  fois  que  celuy-là , &c  qu’un  jour 
étant  à lachaffe  avec  le  Roy , il  en  vit  un  de 
fort  prés  qui  ctoit  grand  comme  un  mulet. 
Il  y en  a auffi  de  petits  dans  le  pays , fem- 
blables  à ceux  qu  on  apporte  d’Affrique  en 
îEurope , &c  on  nous  en  montra  un  le  même 
jour  aLouvo. 

On  ne  lâcha  pas  d’abord  le  Tigre  oui  de- 
voit  combattre,  maison  le  tint  attaché  par 
deux  cordes,  de  forte  que  n’ayant  pas  la 
liberté  de  s’élancer  , le  premier  Eléphant 
qui  l’approcha  luy  donna  deux  ou  trois 
coups  de  fa  trompe  fur  le  dos.  Ce  choc  fut  fi 
rude, que  le  Tigre  en  fut  renverfé,  & demeu- 
ra quelque-temps  étendu  fur  la  place , fans 
mouvement , comme  s’il  eût  été  mort.  Ce- 
pendant dés  qu’on  l’eut  délié, quoyque  cette 
première  attaque  eût  bien  rabattu  de  fa  furie, 
il  fit  un  cry  horrible,  & voulut  fe  jetterfur 
la  trompe  de  l'Eléphant  , qui  s’avançoit 
pour  le  frapper  , mais  celuy-cy  la  repliant 
adroitement , la  mit  à couvert  par  fes  défen- 
fes , qu’il  prélenra  en  mème-tems , &:  dont  il 
atteignit  le  Tigre  fi  à propos, qu’il  luy  fit  fai- 
re un  fort  grand  faut  en  l’air.  Cet  animal  en 
fiat  fi  étourdy  qu’il  n’ofaplus  approcher , il 


294  VOYAGE 

fit  plufieurs  tours  le  long  de  lapaliffade  s’é- 
lançant quelquefois  vers  les  perfonnes  qui 
paroiffoienr  fur  les  galeries.  On  pouffa  en- 
luite  trois  Eléphans  contre  luy  , qui  luy 
donnèrent  tour  à tour  de  fi  rudes  coups  , 
qu’il  fit  encore  une  fois  le  mort , & ne 
penfa  plus  depuisqu’à  éviter  leur  rencontrej 
ils  l’eulTent  tué  fans  doute  fi  Monfieur  l’Am- 
balfadeur  n’eût  demandé  fa  grâce  à Mon- 
fieur Confiance , qui  fit  finir  le  combat. 

Le  lendemain  nous  allâmes  fur  le  foir  au 
Palais  avec  Monfieur  rAmbalfadeur.  Nous 
y vîmes  une  illumination  qui  s’y  fait  rous 
les  ans  au  commencement  de  l’année. 
Elle  confiftoit  en  dix -huit  cens  ou  deux» 
mille  lumières,  dont  les  unes  étoient  ran- 
gées fur  de  petites  fenêtres  pratiquées  exprès 
dans  les  murailles  de  l’enceinte  du  Palais,. 
& les  autres  en  des  lanternes  dans  un  ordre 
alfez  beau  & allez  particulier.  Nous  admi- 
râmes fur  tout  certains  grands  falots  de  la 
Chine  en  forme  de  globes  , qui  font  d’un 
feul  morceau  de  corne  tranlparante  com- 
me le  verre , & qndcjues  autres  d’une  efpe- 
ce  de  verre  de  la  Chine  fait  de  ris.  Ces 
illuminations  étoient  accompagnées  du  fon 
des  tambours  ,des  fifres  ôc  aes  trompettes. 
Durant  tout  le.  temps  que  le  Roy  alfifta 
à ce  fpe&acle , la  Princefle  en  donnoit  un 
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Semblable  aux  Dames  de  la  Cour  dans  un 
autre  côté  du  Palais. 

Après  que  le  Roy  fut  retiré , nous  eû- 
mes le  loifir  de  confidérer  de  prés  tou- 
tes chofes.  Le  Seigneur  Confiance  nous 
fit  voir  l'Eléphant  Prince  , qui  cft  d’u- 
ne hauteur  & d’une  beauté  extraordi- 
naire} on  nous  dit  qu’on  l’anpclloitde  ce 
nom , parce  qu’il  efl  né  le  meme  jour  que 
le  Roy  qui  régné  à prefenr.  Il  nous  fit  en- 
core remarquer  auprès  de  l’Appartement  du 
Roy  un  pavillon  où  l’on  tient  l’Eléphant 
de  garde,  c'eft  un  de  ceux  qui  font  dans 
le  Palais  , lefqucls  fc  relevent  tour  à tour, 
& qu’on  tient  toû  iours  prefts  en  cas  que  le 
Roy  en  ait  befoin  de  jour  & de  nuit.  Com- 
me nous  avons  fouvent  parlé  des  Eléphans 
du  Roy,&qu’ils  font  enharnachez  différem- 
ment félon  les  perfonnes  qui  les  montent , 
on  a crû  qu’on  feroit  bien  aife  de  les  voir 
repréfentez  chacun  à fa  maniéré  dans  les  fi- 
guresfui  vantes.  Ces  illuminations  durèrent 
plufieurs  jours  : tant  que  nous  fûmes  dans 
le  Palais  a les  regarder,  une  multitude  de 
Mandarins  du  premier  & du  fécond  ordre 
étoient  proflernez  en  terre,  dans  deux  Salles 
différentes  devant  le  Roy , qui  paroiffoit  a- 
lors,  & ilsluy  faifoicntla  zombaye^uieft 
la  marque  d’adoration  la  plus  refpe&ueufe. 
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Les  Mores  firent  aufli  prefque  en  mêmer 
temps  de  grandes  illuminations  huit  jours 
de  fuite  pour  celebrer  le  jour  des  funérail- 
les de  leur  Prophète  Mahomet  & de  Ton  fils. 
Us  commencèrent  à en  folemnifer  la  fefte 
désla  veille , fur  les  quatre  heures  du  foir, 
paruneefpece  de  procdïion,  où  il  y avoit 
plus  de  deux  mille  perfonnes.  On  y portoit 
la  figure  des  tombeaux  de  ces  deux  impof- 
teurs  avec  quantité  de  Symboles  d’une  af- 
fez  belle  repréfentation , entre  autres , cer- 
taines grandes  cages  couvertes  de  toiles, 
peintes,  dont  les  porteurs  marchoienr  & 
tournoient  fans  cefle  en  cadence , au  bruit 
des  tambours  Scdestimballes..  Le  mouve- 
ment prompt  ôc  réglé  de  ces  groftes  ma- 
chines quon  voYoit  de  loin , fans  apper- 
cevoir  ceux  qui  les  portoient , caufoit  une: 
agréable  furprife.. 

A la  telle  ae  cette  foule  de  peuple, desEfta- 
fiers  menoient  par  la  bride  trois  ou  quatre 
chevaux  fuperbement  enharnachez , & un 
grand  nombre  de  gens  portant  chacun' 
plufieurs  lanternes  au  bout  d’un  long  bâ- 
ton conduifoienr  toute  la  troupe  & chan- 
toient  à divers  chœurs  d’une  maniéré  bizar- 
re. Us  continuèrent  cette  Fefte  plufieurs 
nuits  de  fuite  avec  la  même  ferveur  jufques 
à cinq  heures  du  matin*  On  ne  peut  corn* 

prendre 
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prendre  comment  ces  porteurs  de  machines 
qui  tournoient  far^  ceffe , pouvoient  taire 
cet  exercice  quinze  ou  feize  heures  entières, 
ny  comment  leschantres,qui  poufloientlcur 
voix  de  toutes  leurs  forces  pouvoient  chan- 
ter fi  long-tems.  Le  reile  de  cette  marche 
avoit  une  contenance  modefte , les  uns  mar- 
choient  devant  les  chantres  qui  environ- 
noient  les  cercueils  que  huit  hommes  por- 
taient fur  leurs  épaules , Ôc  les  autres  étoient 
mêlez  parmy  eux.  Il  y avoit  un  grand 
nombre  de  Siamois  de  tout  fexe  & de  tout 
âge  qui  ont  embralfé  le  Mahométifme.  Car 
depuis  que  les  Maures  fe  font  introduits 
dans  le  Royaume,  ils  ont  attiré  à leur  Re- 
ligion beaucoup  de  peuple  j ce  qui  fait  voir 
qu’il  n’eft  pas  fi  attaché  à fes  fuperftirions 
qu’il  ne  les  quitte,  quand  on  aura  eu  long- 
tems  laparience&lezeledel’inftruire  de  nos 
My itérés.  Il  eft  vray  que  cette  nation  aime 
extrêmement  les  fpeétacles , les  cérémonies 
d’éclat , & c’eft  par  là  que  les  Maures  qui 
célèbrent  toutes  leurs  feues  avec  beaucoup 
de  magnificence , en  ont  attiré  une  grande 
multitude  à la  fcéte  de  Mahomet. 

Ces  fpeétacles  nous  donnoient  une  vé- 
ritable compaflion  du  malheur  de  ces  pau- 
vres infidélles  , ôc  nous  nous  entretenions 
fou  vent  du  fruit  que  pourroient  faire  parmy 


Les  Manies 
loir  une  tc- 
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brer la  nu-- 
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Minière  de 


eux  tant  de  perfonnes  habiles  qui  font  en 
Europe  , 6c  particuliérement  enFrance, [s’ils 
avoient  autant  de  zèle  q*ue  de  Içavoir. 

Le  Roy  qui  cherchoit  à donner  tous  les 
jours  de  nouveaux  divertiftemens  à Mon- 
iteur fAmbaffadeur , voulut  luy  faire  voir 
la  manière  de  prendre  6c  d’apprivoifer  les 
Eléphans.  Comme  c’eft  une  chofe  incon- 
nue en  Europe,  6c  dont  nous  avons  été  té- 
moins , on  fera  bien  aife  d'en  trouver  icy 
une  ample  6c  exaéte  defeription. 

A un  quart  de  lieue  de  Louvo  il  y a un  cf- 
prendre  & péce  d’amphiteâtre , dont  la  figure  eft  d’un 
dapprivoi-  gran(j  quarré  long , entouré  de  hautes  mu- 
phan"  c railles  terralfées , Tur  lefquclles  fe  placent  les 
Ipeétateurs.  Le  long  de  ces  murailles  en  de- 
dans régné  une  pal  i lîade  de  gros  piliers  fichez 
en  terre  à deux  pieds  l’un  de  l’autre,  derrière 
lefquels  les  chalfcurs  fe  retirent  lorfqu'ils 
font  pourfuivis  par  les  Eléphans  irritez.  On 
a pratiqué  une  fort  grande  ouverture  vers  la 
campagne,  ôc  vis  à- vis , du  côté  de  la  Ville , 
on  en  a fait  une  plus  petite, qui  conduit  dans 
une  allée  étroite  par  où  un  Eléphant  peut 
paflfer  à peine,  6c  cette  allée  aboutit  à une 
manière  de  grande  remife,  où  l’on  achevé 
de  le  dompter. 

Lorfque  le  jour  deftiné  à cette  chaflfe  eft 
venu  , les  chafifeurs  entrent  dans  les  bois , 
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montez  fur  des  Eléphans  femelle»  qu’on  a 
drefifées  à cet  exercice  , & fe  couvrent  de 
feiiilles  d'arbre  afin  de  n’être  pas  vus  par  les 
Eléphans  fauvages.  Quand  ils  font  avan- 
cez dans  la  foreft , & qu’ils  jugent  qu’il 
peut  y avoir  quelque  Eléphant  aux  envi- 
rons , ils  font  jetter  aux  femelles  certains 
cris  propres  à attirer  les  malles , qui  y ré- 
pondent auffi  tôt  par  des  hurlcmens  ef- 
froyables. Alors  leschaflfeurs  les  fentantà 
une  jufte  diftance , retournent  fur  leurs  pas, 
& mènent  doucement  les  femelles  du  côté 
de  l’amphiteâtre  dont  nous  venons  de  par- 
ler; les  Eléphans  fauvages  ne  manquent  ja- 
mais de  les  fuivre;  celuy  que  nous  vîmes 
dompter  y entra  avec  elfes , & dés  qu’il  y 
fut  on  ferma  la  barrière;  les  femelles  con- 
tinuèrent leur  chemin  au  travers  de  l’ Am- 
phiteâtre,  & enfilèrent  queue  à queue  la 
petite  allée  qui  étoit  à l’autre  bout:  l’Ele- 
phantfauvage  cjui  les  avoit  fuivies  jufques- 
là  s’étant  arrête  à l’entrée  du  défilé , on  fè 
fervit  de  toutes  fortes  de  moyens  pour 
l’y  engager  , on  fit  crier  les  femelles  qui 
étoient  au  delà  de  l’allée  , quelques  Sia- 
mois l’irritant  en  frappant  des  mains , 
& criant  pluficurs  fois,  Pat , pat  ; d’autres 
avec  de  longues  perches  armées  de  pointes 
le  harceloient , & quand  ils  en  étoient  pour- 
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luivis,il»fc  glifioicnt  entre  lespiliers,&  s’aî- 
loient  cacher  derrière  la  paliffadeque  l’Elé- 
phant ne  pou  voit  franchir:  enfin  après  avoir 
pourfuivy  plufieurs  Chafieurs  il  s’attacha  à 
un  fcul  avec  une  extrême  fureur.  L’homme 
fe  jetta  dans  l’allée, l’Éléphant  courut  après 
luy , mais  dés  qu’il  y fut  entré  il  fc  trouva 
pris,  car  celuy-cy  s’étant  fauvé,  on  laiffa 
tomber  à propos  deux  couliflesd’une  devant 
ôc  l’autre  derrière  l’Eléphant,  de  forte  que 
ne  pouvant , ny  avancer , ny  reculer,  ny  (ê 
tourner,  il  fit aes  efforts furprenans  & pouf- 
fa des  cris  terribles.  On  tâcha  de  l’adoucir 
en  luy  jettant  des  fceaux  d’eau  fur  le  corps, 
en  le  frottant  avec  des  feuilles,  en  luy  ver- 
fant  de  l’huile  fur  les  oreilles , & on  fit  ve- 
nir auprès  de  luy  des  Eléphans  privez  mâ- 
les & femelles  qui  le  careifoient  avec  leurs 
trompes.  Cependant  on  luy  attachoit  des 
cordes  par  deifous  le  ventre  & aux  pieds  de 
derrière,  afin  de  le  tirer  de-là,  & on  conti- 
• nuoit  à luy  jetter  de  l’eau  fur  la  trompe&fur 
le  corps  pour  le  rafraîchir.  Enfin  on  fit  ap- 
procher un  Eléphant  privé  de  ceux  qui^ont 
coutume  d’inftruire  les  nouveaux  venus. 
Un  Officier  étoit  monté  defius  qui  le  faifoit 
avancer  <5c  reculer , pour  montrer  à l’Ele- 
phant  fauvage  qu’il  n’avoit  rien  à craindre 
& qu’il  pouvoit  fortir.En  effet  on  luy  ouvrit 
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la  porte  & il  fuivit  l’autre  jufqu’au  bout  de 
l’allée.  Dés  qu’il  y fut , on  mit  à fes  cotez 
deu*  Eléphans  que  l’on  attacha  avec  luy. 
Un  autre  marchoit  devant  & le  tiroit  a- 
vec  une  corde  dans  le  chemin  qu'on  luy 
vouloir  faire  prendre  , pendant  qu'un 
quatrième  le  iaifoit  avancer  à grands 
coups  de  tefte  qu’il  luy  donnoit  par  derriè- 
re , jufques  à une  efpccc  de  remife  où  on 
l’attacha  à un  gros  pii  lier  fait  exprès  qui 
tourne  comme  un  cabcftan  de  navire.  On  le 
laifTa  là  jufques  au  lendemain  pour  luy  fai- 
re pafler  fa  colère  $ mais  tandis  qu'il  fe  tour- 
mentoit autour  de  cette  colonne,  un  Bra- 
mine , ( c'eft  à dire  un  de  ces  Prêtres  Indiens 
qui  font  à Siam  en  alfez grand  nombre,) 
habillé  de  blanc  s’approcha  monté  fur  un 
Eléphant , & tournant  doucement  autour 
deceluyqui  étoit  attaché,  l’arrofa  d’une 
certaine  eau  confacrée  à leur  manière , qu’il 
portoit  dans  un  vafe  d’or.  On  croit  que 
cette  cérémonie  fait  perdre  à l’Eléphant  fau- 
vage  fa  férocité  naturelle,  & le  rend  pro- 
pre à fervir  le  Roy.  Dés  le  lendemain  il 
commence  à aller  avec  les  autres,  & au  bout 
de  quinze  jours  il  eft  entièrement  appri- 
voife. 

Parmy  tous  ces  divertiflfemens  Monfieur 
PAmbaflfadeur  n’étoit  occupé  que  du  fujet 

ppiij 
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de  Ton  Ambaffade  qui  étoit  la  converfion 
du  Roy  j mais  voyant  qu’on  ne  luy  répon- 
doit  rien  defolide  ny  de  feur,  il  reîolot  de 
drefferun  petit  mémoire  qu’il  vouloit  faire 
préfenter  au  Roy  de  Siam  par  le  Seigneur 
Confiance.  Il  en  parla  à ce  Miniflre,  qui 
dans  un  long  entretien  qu’ils  eurent  enfem- 
ble , luy  apporta  plufieurs  raifons  pour  le 
diflfuader  de  prêter  le  Roy  fur  cet  article  5 
maisM.  l’Ambaffadeur  perfifla  toujours  a- 
vec beaucoup  de  fageffe  dans  fon  fentiment, 
&pria  leSeigneurConflance  de  préfenter  cet 
écrit  à fa  Majefté,  par  lequel  il  la  fupplioit 
de  luy  donnerj  une  réponlé  pofitive  qui  puft 
eftre  agréable  au  Roy  fon  Maître.  Le  Sei- 
gneur Confiance  ayant  reçu  le  mémoire  des 
mains  de  Monfîeur  l’AmbafTadcur , alla  au 
Palais  dés  le  foir , & s’étant  jetté  aux  pieds 
du  Roy , luy  fit  un  difeours , plein  de  cette 
éloquence  afiatique  fi  cflimée  dans  1 ancien- 
ne Grèce.  Voicy  les  propres  termes  dont  il 
fe  fervit  que  l’on  n’a  fait  que  traduire. 

Sire  , l’Ambaffadeur  de  France  m’a  mis 
entre  les  mains  un  mémoire  qui  contient 
certaines  propofitions  dont  il  doit  rendre 
compte  au  Roy  fon  Maître  ; mais  avant  que 
de  le  lire  à Vôtre  Majefté , elle  me  per- 
mettra , s’il  luy  plaift,de  luy  repréfenter  le 
principal  motif  qui  a engagé  le  Roy  très- 
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Chrétien  à luy  envoyer  une  fi  folemncllc 
Ambaflade.  Ce  Prince  fi  fage , vôtre  bon 
amy  , Sire,  connoilfant  la  grandeur  d’ame 
& la  générofité  dii  cœur  Royal  de  Vôtre 
Majefte  par  les  Ambatfadeurs , & les  magni- 
fiques préfens  qu’elle  luy  avoit  deftinez , 
Tans  autre  intercft  que  celuy  de  rechercher 
l’amitié  Royale  d'un  Prince  fi  glorieux  & fi 
renommé  dans  tout  l’Univers 3 & voyant 
enfuite  que  les  Mini  (1res  de  Vôtre  Majcftè 
avoicnt  envoyé  aux  Miniftres  de  Ton  Rovau- 
medfux  Mandarins  avec  des  préfens  confi- 
dérables  pour  les  féliciter  de  la  naiffancedu 
petit-fils  de  leur  grand  Roy,  digne  d’une 
perpétuelle  oofiérité  , qui  repré/ente  éter- 
nellement à la  France  l’image  de  fes  admira- 
bles vertus  & qui  afitire  le  bonheur  de  fes 
peuples.  Ce  p;rand  Monarque , Sire , furpris 
d’un  procédé  li  definterdfé  réfol  ut  de  répon- 
dre à ces  emprefiemens  obligeans,  & pour 
le  faire  il  imagina  un  moyen  qui  fût  di- 
gne de  luy  & convenable  à Vôtre  Ma- 
jefté.  Car  de  vous  prefenter  des  richeffes  ? 
cefi;  dans  vôtre  Royaume,  Sire,  où  les 
Etrangers  les  viennent  chercher.  De  vous 
offrir  les  forces  ? il  fçavoitbien  que  Vôtre 
Ma  jefté  cft  redoutée  de  tous  fes  voifins  & 
en  état  de  les  punir  s’ils  ne  vouloient  pas 
s’en  tenir  à la  paix  qu’ils  ont  obtenue  à for- 
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ce  de  prières.  Eùt-il  voulu  donner  des  ter- 
res ôc  des  Provinces  au  Souverain  de  tanr 
de  Rois  ôc  an  Maitre  d’un  fi  grand  nom- 
bre de  Royaumes,  qui  font  prés  de  la  qua- 
trième partie,  de  l’Aiie  ? Il  ne  pouvoit  pas 
non  plus  luy  venir  en  penfée  d’envoyer  îcy 
de  fes  fujets  dans  la  feule  vûë  du  commer- 
ce , parce  que  ce  feroit  un  intereft  commun, 
à fes  peuples  ôc  aux  fujets  de  Vôtre  Maje- 
fté.  Ainfi  il  eût  eu  de  la  peine  à prendra 
fon  party,  s’il  n’eût  faitrcfléxion  qu’il  pou- 
voit offrir  à Vôtre  Majcfté  quelque  qiofc 
d’infinimentplusconfidérablc  ôc  qui  conve- 
noit  parfaitement  à la  dignité  de  deijx  fii 
grands  Rois.  Ayant  confidéré  ce  qui  l’a- 
voit  élevé  dans  le  haut  point  de  gloire  où 
il  fc  trouve , ce  qui  luy  avoir  fait  prendre 
tant  de  Villes,  fubjuguer  tant  de  Provinces 
ôc  remporter  tant  de  victoires,  ce  qui  avoit 
fait  jufqu’à  prefent  le  bonheur  de  fes  peu- 
ples , ôc  ce  qui  luy  attiroit  des  extrémités 
de  la  terre  tant  d’ÂmbafTadeurs  de  Rois  ôc 
de  Princes  qui  recherchent  fon  amitié , ce. 
qui  enfin  avoit  obi igé  Vôtre  Ma jeflé  à pré- 
venir ce  Prince  incomparable  par  une  fi  cé- 
lébré Ambafîade  qu’elle  luy  avoit  envoyée} 
après  avoir , dis- je , attentivement  confédé- 
ré toutes  ces  grandes  chofes,cc  Roy  fi  fage: 
ôc  fi  éclairé  a vû  que  le  Dieu  qu’il  adore  en 

étoit 
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étoit  uniquement  fauteur, que  fadivinePro- 
vidence  les  luy  avoit  ménagées , & qu’il  les 
devoir  à l’inrcrcdlion  de  la  Sainte  Mere  du 
Sauveur  du  monde,  fous  la  protection  de 
laquelle  il  a confacré  (a  perfonne  & Ton 
Royaume  au  vray  Dieu.  Cette  vue  & l’ex-  * 
tréme  defir  de  communiquer  à Vôtre  Ma- 
jefté  tous  ces  grands  avantages , luy  a fait 
prendre  la  rélolution  de  vous  propolcr  , 
oire , les  mêmes  moyens  qui  luy  ont  acquis 
tant  de  gloire  & de  bonheur , & qui  ne  lont 
autres  que  la  connoiffance  & le  culte  du 
vray  Dieu  qui  fe  trouve  feulement  dans  la 
Religion  Chrétienne.  Il  l’envoye^donc  of- 
frir a Vôtre  Majeftépar  fon  Ambafladcur, 
la  conjurant  de  1 accepter  & de  la  fuivrr 
avec  tout  fon  Royaume. 

Ce  Prince,  Sire , eft  encore  plus  admirable 
par  la  pénétration,  par  fes  lumières  & par  fa 
fagclfe  que  par  fes  conqueftes  & par  fes  vic- 
toires. Vôtre  Majcftéconnoîtfagénérofité 
& fon  amitié  Royale  $ elle  ne  fçauroit  faire 
un  meilleurchoix  quedeluivre  les  fages  avis 
d’un  fi  grand  Roy  Ion  bonamy.  Pourmoy, 
Sire,  je  n*ay  jamais  demande  autre  chofe 
au  vray  Dieu  que  j’adore  que  cette  grâce 
pour  Vôtre  Majefte,  ôc  ie  ferois  prett  de 
donner  mille  vies  pour  l’obtenir  de  la  di- 
vine bonté.  Que  Vôtre  Majcfté  veiiille  bien. 

Q.S 
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confidérerquçparcetrc  action  elle  courons 
nera  tout  ce  qu’elle  a fait  de  grand  &:  d’il- 
luftre  durant  Ton  régné , qu’elle  étçrnifera 
fa  mémoire , & fc  procurera  une  gloire  ôc 
un  bonheur  immortel  dans  l’autre  vie. 

Ah, Sire,  ie  conjure  Votre  Majcfléde  nepas 
renvoyer  l’ Ambalfadeur  d’un  fi  grand  Roy 
avec  ce  mécontentement,  il  vous  demande 
cela  de  la  part  du  Roy  fon  Maître , pour  éta- 
blir & rendre  inviolables  vos  alliances  ôç. 
vosamitiez  Royales  5 au  moins  fi  vôtre  Ma- 
jeftéa  conceu  quelque  bonne  penfée  de  pren- 
dre ce  parti, ou  fi  elle  y fent  la  moindre  incli- 
nation qu’elle  le  fafTc  connoître,  C’eft  la 
plus  agréable  nouvelle  qu’il  puifle  porter 
au  Roy  fon  Maître.  Que  fi  Vôtre  Ma  jefté 
a réfolu  de  ne  fe  rendre  pas  à tout  ce  que 
j’ay  eu  l’honneur  de  luy  repréfenter,  ou 
qu  elle  nepuiffe  pas  donner  une  réponfe  fa- 
vorable au  Seigneur  AmbafTadeur,  je  la 
fupplicdemedifpenferde  porter  fa  Royale 
réponfe , qui  ne  peut  qu’eftre  défagréablc 
au  vrayDieu  que  j’adore.  Elle  ne  doit  point 
trouver  étrange  que  je  luy  parle  de  la  forte  $ 
quiconque  n’eft  pas  ndcle  a fon  Dieu  ne  le 
peut  être  à fon  Prince , & Vôtre  Majefté 
ne  devroit  pas  me  faire  l’honneur  de  me 
fouffrir  à fon  ferviçe , fi  j’avois  d’autres  fen- 
timeQS. 
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Le  Roy  écouta  le  difcours  du  Seigneur  Le  Roy  de 
Conftance  Tans  l’interrompre , & s’étant  re- 
cueïlly  en  luy  - même  un  moment  comme  gneut  Coi> 
une  perfonne  occupée  d’une  grande  penfée,  ttancc* 
il  luy  répliqua  fur  le  champ  en  ces  termes, 
N’apprenendez  point  que  je  veuille  gefner 
vôtre  confcience.  Mais  qui  a fait  accroire  au 
Roy  de  France  mon  bon  amy  que  je  pouvois 
avoir  de  femblables  fentimens  ? Hé  qui  peut 
douter , Sire , répliqua  le  Seigneur  Conuan- 
ce, que  Vôtre  Ma  iefté  n’ait  ces  grandes  pen- 
fées , en  voyant  la  protection  qu’elle  dorr- 
. ne  aux  Mimonaires , les  Eglifes  qu’elle  fait 
bâtir , les  aumônes  qu’elle  fait  aux  Pères  de 
la  Chine.  Ccft  fur  cela,  Sire,  que  le  Roy 
de  France  s’eft  perfuadé  que  Vôtre  Majefté 
avoit  du  penchant  pour  le  Chriftianilme. 

Mais  quand  vous  avez  dit  à l’Ambafladeurr 
ajouta  le  Roy,  les  raifons  qui  meretien- 
nent  dans  la  Religion  de  mes  Anceftres, 
quelle  réponfe  en  avez- vous  reçue  ? L’Am- 
bafladeur  de  France , répartît  le  Seigneur 
Conftance , a trouvé  que  ces  raifons  étoient 
d’un  grand  poids  j mais  comme  la  propo- 
rtion qu’il  raifoit  de  la  part  du  Roy  Ion 
Maître  éroit  defintereftce , & que  ce  grand 
Monarque  n’avoit  en  veuë  que  le  bien  de 
vôtre  Majefté , il  n’a  pas  jugé  qu’aucune 
des  raifons  que  je  luy  ay  apportées  , dût 
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l'empêcher  d’cxecuter  les  ordres  du  Roy 
Ton  Maître  , fur  tout  quand  il  a appris 
que  l’Ambafiadeur  de  Perfe  étoit  arrivé 
dans  le  Royaume  de  Siam , & qu’il  appor- 
toit  à votre  Majefté  l’Alcoran  afin  qu’el- 
le le  fuivit.  Dans  cette  veuë  l’Ambafla- 
deur  de  France  a crû  qu’il  étoit  oblige  d’of- 
frir à Votre  Majcfté  la  Religion  Chrétien- 
ne, & de  conjurer  Vôtre  Majefté  de  l’em- 
brafler.  Eft  - il  vray , reprit  le  Roy  , que 
l’Ambafladeur  de  Perfe  m’apporte  l’Alcoran? 
On  le  dit  ainfi , Sire,  répondit  le  Seigneur 
Confiance.  A quoy  le  Roy  répliqua  fur  le 
champ  : Je  vouarois  de  tout  mon  cœur  que 
l’Ambafiadeur  de  France  fût  ‘icy  pour  voir 
de  quelle  maniéré  j’en  uferay  envers  l’Am- 
bafiadeur de  Perfe.  Il  eft  bien  fur  que  fi  je 
.n’étois  d’aucune  Religion , je  ne  choifirois 
pas  la  Mahométane, 

Mais  pour  répondre  à l’Ambafiadcur 
de  France  , pouriuivit  le  Roy , Vous  luy 
direz  de  ma  part,  que  je  me  fens  extrê- 
mement obligé  au  Roy  de  France  fon 
Maître , connoifiant  par  fon  mémoire  les 
marques  de  la  Royale  amitié  de  fa  Maje- 
fté très -Chrétienne  , &que  comme  l’hon- 
neur que  me  fait  ce  grand  Prince  s’eft  déjà 
rendu  public  dans  tout  l’Orient,  je  ne  fçau- 
rois  afiez  reconnoître  cette  honnefteté  } 
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mais  que  je  fuis  extrêmement  fâché  que  lç 
Eoy  de  France  mon  bon  amy  me  propofe 
unechofe  fi  difficile , &c  dont  je  n’ay  pas  la 
moindre  connoiflancej  que  je  me  rapporte 
moy-méme  à la  fagcffe  du  Roy  tres-Chré- 
tien,  afin  qu’il  juge  de  l’importance  & de 
la  difficulté  qui  fc  rencontre  dans  une  affai- 
re auffi  délicatcque  l’cft  le  changement  d’u- 
ne Religion  receué  & fuivie  dans  tout  mon 
Royaume  fans  difcontinuation  depuis  deux 
mille  deux  cens  vingt-neuf  ans . 

Au  refte  je  m’étonne  que  le  Roy  de  France 
mon  bon  ami  s’inrerreüe  fi  fort  dans  une  af- 
faire qui  regarde  Dieu,  où  il  femble  que  Dieu 
même  ne  prenne  aucun  intereft,& qu’il  a en- 
tièrement lai  ffée  à nôtre  difcrerion.  Car  ce 
vrayDieu  qui  a créé  le  Ciel  laT erre  & tou- 
tes les  créatures  qu’on  y voit , & qui  leur  a 
donné  des  naturesôc  des  inclinations  fi  diffé- 
rentes, ne  pouvoit-il  pas , s’il  eût  voulu , en 
donnant  aux  hommes  des  corps  & des  âmes 
femblables , leur  infpirer  les  mêmes  fenti- 
mens  pour  la  Religion  cju’il  faloit  fuivrc, 
& pour  le  culte  qui  luy  etoit  le  plus  agréa- 
ble, Ôc  faire  naître  toutes  les  Nations 
dans  une  même  Loy.  Cet  ordre  parmi  les 
hommes  & cette  unité  de  Religion  dépen- 
dant abfolument  de  la  Providence  divine , 
qui  pouvoir  aulfi  aifément  l’introduire 
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dans  le  monde  que  la  diverfité  des  Se&és 
qui  sy  font  établies  de  tout  rems  j nedoit-on 
pas  croire  que  le  vray  Dieu  prend  autant  de 
piaifir  à eftre  honoré  par  des  cultes  ôc  des 
cérémonies  différentes , qu’à  eftre  glorifié 
par  une  prodigieufe  quantité  de  créatures 
qui  le  loüent  chacune  à fa  maniéré  ? Cette 
beauté  Ôc  cette  variété  que  nous  admirons 
dans  l’ordre  naturel , feroient-elles  moins 
admirables  dans  l’ordre  furnaturel  , ou 
moins  dignes  de  la  fagefle  de  Dieu  ? Quoy 
qu’il  en  fait,  concludfaMajefté , puisque 
nous  fiçavons  que  Dieu  eft  le  maître  abfolu 
du  monde , ôc  que  nous  fommes  perfuadez 
que  rien  ne  fe  fait  contre  fa  volonté , je  ré- 
ligne  entièrement  ma  Pcrfonne  ôc  mes  Etats 
entre  les  bras  delà  miféricorde  ôc  de  la  Pro- 
vidence divine,  ôc  je  conjure  de  tout  mon 
cœur  fon  eternelle  fageife  d’en  difpoler  fé- 
lon fon  bon  plaifiT. 

Ainfi  je  vous  ordonne  tres-  expreffement 
de  dire  à cet  AmbalTadeur  que  je  n’oubliray 
rien  de  tout  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir 
pour  me  conferVer  l’amitié  Royale  du  Roy 
très  - Chrétien  , ôc  que  pour  fupplécr  au 
moyen  qu’il  me  fait  propofer,  je  feray  en- 
forte  durant  tout  le  tems  que  Dieu  me 
confervcra  la  vie  , que  dans  la  fuite  , mes 
fucceffeurs  ôc  mes  lujers  marqueront  aufll 
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bien  que  moy  dans  toutes  les  occafions  la 
parfaite  reconnoiftance  8c  la  haute  eftime 
qu’ils  doivent  avoir  pour  la  perfonne 
Royale  de  fa  Majefté  très  Chrétienne , 8c 
pour  tous  fes  fuccefleurs. 

Voila  la  réponfedu  Roy  de  Siam dans  les 
mêmes  termes  qu’il  l’expliqua  àfon  Minif- 
tre , ôc  que  celui-ci  la  donna  par  écrit  à 
Monsieur  l’Ambaftadeur.  On  voit  aflfez  par 
ce  raifonnement  l’efprit  de  ce  Prince  , qui 
fans  aucune  connoiüance  des  fciences  d’Eu- 
rope, aexpoféavectant  de  force  ,8c  de  net- 
teté la  rai/on  la  plus  plaufible  de  la  Philo- 
sophie Payenne  contre  la  feule  vraye  Reli- 
gion. Ceux  qui  connoiflent  la  droiture  de 
ce  Prince  ne  peuvent  douter  qu’il  n’ayt  dit 
fincérement  ce  qu’il  penfoit,  8c  ce  qui  luy 
paroiffoit  de  plus  véritable. 

Après  que  le  Roy  eut  parlé  de  la  forte,  il 
fut  quelque  tems  fans  rien  dire , 8c  enfuite 
regardant  le  Seigneur  Confiance  ; Que 
croiez-vous , pourfuivit-il , que  répondra 
1 Ambafladeur  à toutes  ces  raifons  que  je 
vous  ordonne  de  luy  donner  par  écrit  ? Je 
ne  manquera^  pas,  Sire , dit  Monfieur  Con- 
fonde, d'executer  les  ordres  de  Vôtre  Ma- 
jefté 5 mais  je  ne  fcay  pas  ce  que  l’Ambafla- 
deur  de  France  répondra  à ce  que  Vôtre 
Majefté  vient  de  me  dire , qui  me  paroît  ex- 
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trémement  fort  & d’une  grande  conféquen- 
ce.  Je  fuis  fur  qu’il  ne  pourra  s’ernpecher 
d’eftre  furpris  de  la  haute  fageffe  & de  la 
merveilleufe  pénétration  de  votre  Majefté* 
il  me  femble  néanmoins  qu’il  pourra  luy 
répliquer , qu’il  eft  vray  que  tous  les  eftres 
que  Dieu  a crées  le  glorifient  chacun  à fa 
maniéré  j mais  qu’il  y a cette  différen- 
ce entre  l’homme  & les  bêtes ,■  que  Dieu 
en  créant  celles-cy,  leur  a donné  des  pn> 
nrietez différentes,  & des inftinéts particu- 
liers, pour  connoître  leur  bien  & le  cher- 
cher fans  aucune  réflexion , pour  difeerner 
leur  ma!  & le  fuir  fans  aucun  raifonnemenr. 
Âinfi  le  Cerf  fuit  le  Lion  & le  T igrc  la  pré- 
mierefois  qu’il  les  voit , les  Poulets  fortant 
delà  coque  craignent  le  Milan,  &fe  réfu- 
gient fous  Parle  de  leurs  meres,  fens  autre* 
mftruétion  que  celle  qu’ils  ont  receuë  de  la 
nature.  Mais  Dieu  a donné  à l’homme  dans 
là  création  l’entendement  & la  raifon,  pour 
déméler  le  bien  d’avec  le  mal , & la  Provr- 
dence  divine  a voulu  qu’en  cherchant  & ai- 
mant le  bien  qui  luy  eft  propre,  6c  fuiant 
le  mal  qui  luy  eft  contraire, par  rapport  à fa 
fin  derniere  qui  eft  de  connoître  Dieu  & de 
l’aimer,  l’homme  méritât  de  la  divine  bon- 
té une  récompenfe  éternelle. 

En  effet, il  eft  aufli  aifé  à l’homme  de  fefer- 
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vir  de  Tes  mains , de  Tes  yeux  & de  Tes  pieds 
pour  commettre  le  mal  que  pour  faire  le  bien, 
fi  fa  prudence  éclairée  de  la  fageffede  Dieu 
ne  le  dirigeoit  à chercher  les  voyes  de  la  vé- 
ritable grandeur,  qui  ne  fe  rencontre  que 
dans  la  Religion  Chrétienne , ou  l’homme 
trouve  les  moyens  de  fervir  Dieu  comme  if 
plaît  à fa  divine  volonté.  Mais  tous  les 
nommes  ne  fuivent  pas  des  lumières  fi  fain- 
tes  & fi  raifonnables.  11  en  eft  de  même 
que  des  Officiers  de  vôtre  Ma  jefté , qui  ne 
font  pas  tous  egalement  attachez  à fes  infé- 
ré s,  comme  ellencïe  fçait  que  trop , quoy 
qu’ils  fe  difent  tous  fes  fujers , & qu’ils  fe 
faffent  honneur  d’être  à fon  fervice.  Ainfî 
tous  les  hommes  fervent  Dieu  à la  vérité  j 
mais  d’une  maniéré  bien  différente.  Les  uns 
comme  les  bêtes  vivent  en  fuivant  leurs 
paffions  & leurs  déréglemens,  demeurant 
dans  la  Religion  où  ils  font  fans  l'examiner. 
Mais  les  autres  fe  voyant  fi  diftinguez  des 
bêtes  s'élèvent  au  deffus  de  leurs  fens , & 
cherchent  par  le  moyen  de  leur  raifon , que 
Dieu  ne  manque  pas  d’éclairer  , ils  cher- 
chent, dis- je  , à reconnoître  leur  Créateur 
& le  véritable  culte  qu’il  veut  qu’on  luy 
rende , fans  autre  inrereft  que  celuy  de  luy 
plaire  Ôc  de  luy  obéir,  & c’eft  à cette  re- 
cherche fincérede  la- vérité  que  Dieu  a at- 
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tache  lefalutde  1 homme.  D’où  vient  que 
la  négligence  à nous  inftruire  , & la  loi- 
bielle  a ne  pas  luivre  ce  que  nous  aurons  ju- 
ge le  meilleur,  nous  rendra  coupables  de- 
van  t Dieu,  qui.  eft  lafouveraine  juftice. 

Cette  reponfe  d un  homme  lans  étude 
appliqué  depuis  l’âge  de  dix  ans  au  com- 
merce & aux  affaires , me  caufaune  extrê- 
me furprife,  quand  il  me  fit  l’honneur  de 
me  la  communiquer.  Je  luy  avoüay  fans 
craindre  de  le  flatter , qu’un  Théologien 
consommé  dans  l’étude  de  la  Religion,  eût 
eu  de  la  peine  a mieux  répondre.  "Le  Roy 
nit  frappé  du  difeours  de  Monfieur  Con- 
fiance j & fi  quelque  perfonne  fçavante  & 
qui  luy  loit  agréable,  a le  bonheur  de  s’in- 
îinuer  dans  fes  bonnes  grâces , .&  d’acquc- 
rir  Ion  eftime , on  ne  doit  pas  defcfpcrcr 
de  lu v faire  connoîtrc  & embraffer  la  vérité: 
ôc  s il  l'a  une  fois  connue , comme  il  cft  le 
Maître  de  fes  peuples  qui  l’adorent,  toutes 
les  Nations  qui  luy  font  f'oûmifes,  fuivront 
aveuglement  ion  exemple. 

A Xe  Roy  de  Siam  qui  régné  à prefent  cft 
âge  d environ  cinquante -cinq  ans.  C’eft 
lans  contredit  le  plus  grand  Prince  qui  ait 
jamais  gouverné  cet  Etat.  Il  eft  d’une  taille 
un  peu  au  defïous  de  la  médiocre,  mais  fort 
droite  de  bien  prife.  Son  air  cft  enga- 
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gfiant  & Tes  manières  pleines  de  douceur  & 
de  bonté,  fur-tout  pour  les  Etrangers  & 
particuliérement  pour  les  François!  Il  eft 
vit  & agiflant,  ennemy  de  Poilivcté  & du 
repos  , qui  paroît  fi  délicieux  aux  Princes 
d Orient  , &qu  ils  regardent  comme  le  plus 
grand  privilège  de  leur  Couronne.  Celuy- 
çy  au  conrrairceft  toujours  ou  dans  les  bois 
a la  chaüe  des  Eléphans,  ou  dans  fon  Pa-= 
lais  appliqué  aux  aftkires  de  fon  Royaume, 
ri  n aime  pas  la  guerre  parce  qu’elle  ruine 
tes  peuples  qu’il  chérit  tendrement , mais 
quand  fes  fujets  fc  révoltent  , ou  que  les 
1 rinces  fes  voifins  luy  font  Ia*moindre  in- 
iulte , ou  ne  fc  tiennent  pas  dans  le  refpeét 
>1  ny  a gueres  de  Roy  dans  l’Orient  qui  fe 
vange avec  plus  d’éclat,  & qui  paroifTeplus 
pallionne  pour  la  gloire. 

Quel  ques  Grands  de  fon  Royaume  s’é- 
tant  l'oulevez  , & étant  appuyez  ouverte- 
ment par  les  forces  de  trois  Rois, dont  les 
Etats  environnent  le  Royaume  de  Siam 
il  attaqua  ces  Princes  fi  vivement , qifils 
furent  obligez  d’abandonner  les  rebelles 
a la  colère.  Il  veut  tout  ïçavoir  , & 
comme  il  a l’efprit  pénétrant  & fort  éten- 
du, il  n a pas  de  peine  à entrer  dans  tout 
ce  cju’il  veut  apprendre.  Il  eft  magnifique, 
généreux , bon  amy  au  delà  de  ce  qu’on 
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.peut  s’imaginer.  Toutes  ccs  grandes  quali- 
tez  luy  attirent  la  conlidération  de  les  voi- 
fins , la  crainte  de  fes  ennemis , l'cftime  de 
Tes  fujets  ôc  un  refpedt  qui  va  jufques  à L’a- 
dorarion.  Il  n’a  jamais  été  fujet  aux  vices  lî 
ordinaires  parmy  les  Princes  d’Orient , il  a 
même  lait  punir  avec  beaucoup  defévérité 
les  principauxMandarinsôc  les  premiers  Of- 
ficiers de  la  Couronne  pour  avoir  été  trop 
attachez  à leurs  plaifirs.  Ainfi  on  ne  trouve 
point  en  luy  rooftaclele  plus  invincible  à 
ta  converfion  des  Princes  Idolâtres , je  veux 
dire  la  l’amour  déréglé  des  femmes. 

Par  la  force  de  Ion  efprit  il  a décou- 
vert la  faulfeté  de  la  Religion  de  fes  An- 
ceftrcs,  & il  ne  croit  point  un  Dieu  anéan- 
ti , félon  l’opinion  populaire  , ou  com- 
me difent  quelques-uns  de  leurs  Doéteurs , 
un  Dieu,  qui  las  de  gouverner  le  Ciel , fe 
plonge  dans  le  repos  ik  s’cnfevelit  pour  ja- 
mais dans  l’oubli  de  tout  ce  qui  fe  patfe  au 
monde,  nv  mille  autres  fuperftirions  prê- 
cliécs  par  les  Talapoins,  qui  font  les  Prê- 
tres Ôc  les  Prédicateurs  du  Royaume.  Au 
contraire  il  croit  que  Dieu  eft  éternel , que 
fa  Providence  veille  inceffamment  au  gou- 
vernement du  monde  , 6c  qu’elle  ménage 
toutes  chofes.  C’efi;  à ce  mêmeDieu  immor- 
tel qu’il  fait  fouvent  des  Prières  5c  dont  il 
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implore  le  fecours  avec  un  très-profond  rcf- 
pect  deux  lois  pour  le  moins  chaque  jour 
pendant  deux  heures, le  matin  après  s’ètre  le- 
vé & une  heure  le  foir  avant  que  de  fe  cou- 
cher. Le  Pape  luy  ayant  envoyé  deux  Ta- 
bleaux dont  l’un  repréfente  le  Sauveur  du 
monde,  & l’autre  la  Sainte  Vierge , il  lésa  en 
finguliere  vénération , & pour  la  témoigner 
il  les  a placez  dans  un  endroit  de  la  chambre 
fort  élevé  au  deflus  de  luy  5 & il  n’en  parle 
jamais  qu’avec  des  termes  d’honneur  & de 
refpeét. 

L’Ambaflade  que  le  Roy  luy  a envoyée, 
ouoyqu’elle  ne  l’ait  pas  déterminé  à embral- 
1er  le  Chriftianifme , l’a  fait  r’entrer  en  luy- 
mème.  Comme  il  eftime  infiniment  la  (a- 
gdïe  du  Roy  trcs-Chrêticn , lorsque  le  Sei- 
gneur Confiance  luy  fit  voir  l’unique  pré- 
tention de  ce  grand  Monarque  en  envoyant 
vers  luy  Monfieur  l’Ambafiadeur , il  en  pa- 
rut touché,  & on  fçaitqu’ilya  fait  depuis 
de  fréquentes  reflexions.  Toutes  ces  chofes 
doivent  exciter  ceux  qui  liront  ces  Mémoi- 
res à prier  Dieu  pour  la  converfion  de  ce 
Prince,  qui  feroit  fui  vie  de  celles  d’une  mul- 
titude innombrable  de  peuples , & qui  atti- 
rerait fans  doute  à nôtre  fainteLoy  les  Prin- 
ces voifins  qui  admirent  la  conduite  & le 
grand  génie  du  Roy  de  Siam. 

Rr  iij 
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Nous  avons  de  grandes  obligations  à ceb 
Monarque,  pour  toutes  les  marques  d’eftime 
&de  bien  veillance  dont  il  nous  a honorez, 
& nous  Tommes  bien  ailes  d’avoir  occafion 
de  le  publier.  Dés  que  le  Seigneur  Conftance 
luy  a fait  connoitre  nos  maniérés  & les  vues 
qui  nous  font  agir , ce  Prince  nous  a favo- 
riTé  en  toutes  rencontres , malgré  les  mau- 
vaifes  impreflions  qu’on  avoit  tâché  de  luy 
donner  des  Jéfuires.  Monficur  Conftance 
n’a  pas  oublié  de  luy  faire  valoir  les  bon- 
tez  extraordinaires  que  Loiiis  le  Grand  a 
pour  nôtre  Compagnie,  Se  c’eft  ce  qui  ale 
plus  contribué  à nous  mériter  Tes  bonnes 
grâces.  Cet  exemple  eft  d’un  grand  poids 
fur  l’cfprit  du  Roy  de  Siam.  Àufti  il  nous 
a marqué  par  des  foins  obligeans  qu’il  vou- 
loit  l’imiter , & il  nous  a afturé  plufieursfois 
de  Ta  proreétion  Royale , ajoutant  que  nous 
trouverions  toujours  un  azile  afturé  dans  - 
Ton  Royaume. 

Dés  que  nous  fûmes  arrivez  à Louvo  r 
nous  commençâmes  à faire  diverfes  obfer- 
vations  , & fur  tout  celles  qui  pourroient 
nous  être  néceftaires  pour  obfervcr  exaéte- 
ment  l’éclipfe  de  Lune  qui  devoit  arriver 
Tonziéme  Décembre.  Nous  n’avions  pu  juf- 
qu’alors  nous  fervir  de  nos  inftrumens  pour 
ces  operations  $ parce  que  pendant  tout  le 
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tcms  que  nous  fûmes  à Siam,  la  Ville  & les 
Camps  étoient  fi  fort  inondez  , que  nous 
n’avions  point  eu  d’endroit  pour  les  pla- 
cer. La  maifon  même  où  nous  étions  lo- 
gez n’étant  que  de  bois,  la  moindre  agita- 
tion l’ébranloit  tellement, que  nos  Pendu- 
les & nos  Quarts  de  cercles  en  étoient  tout 
déconcertez. 

Le  fixiémc&lefeptiéme  Décembre  nous 
remarquâmes  par  l’anneau  Aftronomique  du 
Sieur  Burterfield,que  la  variation  de  l'aiguil- 
le étoit  de  deux  degrez  vingt  minuttes  vers 
1 Qiieft.  Cette  oblervation  fut  trouvée  con- 
flamment  femblable  durant  ces  deux  jours 
confécutifs. 

Le  neuvième  du  même  mois  par  les  hau- 
teurs. prifes  du  même  bord  du  Soleil,  ma- 
tin & foir  l’heure  véritable  du  midy  à la 
pendule  à fécondés , étoit  de  12.  h.  5'.  3". 

La  variation  de  faiguille  par  la  machi- 
ne parai lattiquc  du  Sieur  Chapotot,  a été 
remarquée  * ’ 

une  fois.  16.  min. feulement.  I 
une  autre.  31.  min.  7 vers 

une  autre.  35.  min.  5POüeft 

une  autre.  38.  min.  | 

Cette  variation  a été  trouvée  en  prenant 
plufieurs  fois  matin  Sc  foir  la  même  hau- 
teur du  Soleil , & obfervant  chaque  fois 


Obferva- 
tîon  fur  là 
déclinaifort 
de  l’Aitnand 
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l’Azimuth , l'aiguille  demeurant  toujours 
fur  la  Ligne  Nord  ôc  Sud. 

Le  Roy  de  Dans  la  derniere  Audiance  que  Sa  Ma?- 
obfavwu-  donna  à Monfieur  l’Ambaifadeur , clic 
ne  Eciipfc  luy  témoigna  qu’elle  feroit  bien  aife  que 
ksLjXftesC  nous  l’obfervation  de  la  première 

dansfou  p».  Eclipfe  en  fa  préfence.  Quelques  jours  après 
lais.  cc  Prince  ordonna  àMonlieur  Conftancedc 
nous  avertir  de  l’honneur  qu’il  vouloic 
. nous  faire.On  choifit  pour  cela  une  Maifon 

Royale  qu’on  nomme  Thlée-Pouifonne,  à 
une  petite  lieue  de  Louvo , yers  l’Eft , peu 
éloignée  de  la  Foreft  où  le  Roy  éroit  à la 
Chaffe  des  Eléphans.  Monfieur  Confiance 
nous  mena  reconnoîrrc  le  lieu  deux  jours 
avant  l’Eclipfc , c’eft  à dire  le  neuvième  de 
Décembre.  On  ne  pouvoir  choihr  un  en- 
droit plus  commode.  Nous  voyions  le  Ciel 
de  tous  cotez , ôc  nous  avions  tout  l’efpace 
qu’il  falloir  pour  placer  nos  inftrumens. 
Après  avoir  difpofé  toutes  chofes } nous  re- 
vînmes à Louvo. 

Le  lendemain  dixiéme  Décembre  par  les 
hauteurs  du  même  bord  du  Soleil  prifes 
le  matin  entre  neuf  ôc  dix  heures , ôc  le  foir 
entre  deux  ôc  trois  3 l’heure  véritable  du 

midy  à la  même  pendule  à fécondés 

étoit  ii.  h.  2'.  31". 

Variation  de  l’aiguille  par  la.  machine 
Parallattique.  une 
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une  fois  2*.  min.  * 
une  autre  33.  min.  IversTOtieft. 
une  autre  2i.min.i 

Dans  la  fuite  nous  examinerons  fi  l’ai- 
guille de  1 anneau  Aftronomique  décline 
trop  vers  1 Oiieft , comme  il  eft  tort  proba- 
ble} car  fi  cela  eft,  il  faudra  déduire  quel- 
que choie  de  la  variation  du  Cap  de  Bonne 
Elperance,  que  nous  avons  trouvée  d’onze 
degrez- &:  demy  vers  l’Oüeft , & les  Pilo- 
tes d’environ  neuf  degrez.  feulement  avec 
leurs  Bouflblles- 


Cepur-là  même  le  Roy  invita  Monfieur  Le  Roy  de 
1 Ambafladeurà venirvoirlesilluminations  Siam  invite 
C'.-on  faifoit  pour  la  chaffc  des  Eléphans. 
ba  Majettc  voulut  que  nous  fuflions  aullî  de  laCbffcdca 
la  partie , & nous  ht  l’honneur  de  nous  en-  EMPhan‘* 
voyer  vers  les  quatre  heures  après  midy  fix 
Eléphans  avec  le  Lieutenant  du  Barkalon 
pour  nous  conduire.  Nous  fîmes  porter  à 
Thlée-PoulTonne  nos  Lunettes  & une  pen- 
dule afpirale  tort  feure  & montée  au  Soleil- 
Car  nous  devions  v obferver  l’Ecfi pfe  , 
félon  les  ordres  du  Roy.  La  difpofitio» 

de  la  Chaffe  etoit  telle  que  je  vas  le  racon- 
ter. 


Près  de  quarante- fix  à quarante- fêpt  mil-  Dcfcripi 
le  hommes  avoient  formé  dans  les  bois  & tion  J***» 
fur  les  montagnes  une  enceinte  de  virât-  C * 

Sf  h 
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iix  lieues  en  quarré  long  , dont  les  deux 
giands  côrez  pouvoient  bien  avoir  chacun 
dix  lieues  de  longueur,  &:  les  deux  autres 
chacun  trois  liçués.  Toute  cette  vaftcéfenT 
due  croit  bordée  de  deux  rangs  de  feux  , 
qui  régnaient  tout  au  tour  fur  deux  lignes 
à quatre  ou  cinq  pas  de  diftance  les  uns  des 
autres.  Ces  feux  font  entretenus  route 
la  nuit  du  bois  de  la  Forcft , &c  fcûrcnus  en 
l’air  à la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds  fur 
de  petites  plartcs-formes  quarrées  , élevées 
fur  quatre  pieux,  ce  qui  faifoit  qu’on  pou- 
voit  les  voir  tout  à la  fois  de  fort  loin.  Ce  * 
lpeétacle  me  parut  dans  les  tenebres  la  plus 
belle  illumination  que  j’aye  jamais  \ùc.  De 
grandes  lanternes  difpof ees  d’cfpacc  en  efpa- 
cc  faifoient  la  diftinction  des  quartiers , que 
commandoicnt  différens  Chefs,  avec  certain 
nombre  d’Eléphans  de  guerre  & de  Chaf- 
feurs  armez  comme  lcsfoldars.  Onriroitde 
tems  en  tems  de  petites  pièces  de  Campa- 
gne , afin  d’étonner  par  ce  bruit,  ai  (fi  bien 
que  par  tous  ces  feux  , les  Eléphans  qui  vou- 
aroient  forcer  le  paffage  , ainfi  qu’ils  l’a- 
voient  forcé  peu  de  jours  auparavant , par- 
ce qu’on  n’avoit  pas  pris  cette  précaution. 
-Comme  il  s’étoit  trouvé  dans  l’enceinte  de 
Ja  Chaffe  une  montagne  efearpée  , on  l’a- 
voit  crûç  fi  inaccellïble  à ces  animaux  qui 
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font  d'une  groffeur  énorme  r qu’on  avoit 
négligé  d’y  placer  des  leux,  des  gardes  8c 
de  l’artillerie  : mais  il  y en  eut  dix  ou  dou- 
zequi  pour  s’échapper  le  fervirent,  d’un  ex- 
pédient qui  furprit.  S’attachant  avec  leurs 
trompes  à un  des  arbres , qui  éroient  fur  la 
pente  de  cette  montagne  tort  roide , ils  fe 
• guinderent  au  pied  du  tronc  fui  vint.  8e  ils 
grimpèrent  de  la  même  manière , d’arDre  en 
arbre  avec  des  efforts  incroyables  iufqu’au 
fommet  de  la  montagne , d’où  ils  le  fauve- 
rentdans  les  bois.  Ce  qui  étoit  arrivé  dans 
cette  chaffe,  fut  caufe  qu'on  ne  ncgl  igea  rien 
dans  celle  cy,  afin  qu’il  ne  s’en  fauvat  plus. 

Le  Roy  trouva  au  retour  de  la  charte 
les  François  rangez  en  haye  fur  une  ligne  à 
l’entrée ae  la  Foreft , 8e  montez  fur  des  Elé- 
phans.  Il  les  regarda  fort , 8e  prit  plaifir  à 
voir  des  gens  de  fi  bon  air.  11  venoit  de  don- 
ner audiance  à Monfieur  l’ Ambaffadeur , 8c 
elle  a voir  été  affez  longue.  Sur  la  fin,  le  Roy 
avoit  fait  appeller  le  Chevalier  deFourbin. 
T out  le  monde  connoit  la  qualité  8c  le  mé- 
rite de  cet  Ofticier.il  fert  depuis  long-temps, 
8c  il  s’eft  diftingué  en  plufieurs  occafions. 
Monfieur  Conftance  avoit  prié  M.  l’Am- 
baffadeur  de  le  laiffer  à Siam  auprès  du  Roy 
Ion  Maître.  Sa  Majefté  voulut  bien  le  de- 
mander aM  .rAmbaftadeur,Ôc  elle  luy  fit  pre- 


LeRoy  de 
Siam  de- 
mande M 
le  Chevalier 
de  Fourbin 
à M l'Am- 
b&flii.eur. 
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fent  d’un  fo#  beau  fabre , comme  pour  luy 
donner  une  marque  quelle  le  prenoit  à Ton 
fervice.Ellc  ajouta  encore  à ce  prcfent  un  ju- 
fle-au-corps  de  brocard  à boutons  d’or.  Ce- 
pendant il  étoit  déjà  tard,&  le  Roy  s’en  éroit 
retourné.  On  ne  lailla  pas  de  metrre  pied  à 
terre  dansun  endroit  agreable?oii  l’on  avoit 
drelTé  une  magnifique  collation.  On  y fervit 
des  confitures  ,$c  des  fruits  de  toute  efpece. 
Monfieur  l’Ambafladeur  bût  la  fanté  du 
Roy  de  Siam  dans  une  grande  coupe  d’or 
malfif  dont.il  luy  avoit  faitprefcnt . Le  cou- 
vercle & fa  fpu-coupc  étoicnt  du  meme  mé- 
tail.  Ce  lieu  fut  aufli-tôt  entouré  d’Eléphans 
.de  guerre  ôc  de  feux  , pour  nous  garantir 
des  Tigres  ôc  des  autres  bêtes  léroees,  qui 
éroient  dans  l’enceinte.  Après  cela  Mon- 
ficur  l’Ambalfadeur  reprit  le  chemin  de  Lou- 
vo  , ôc  le  Seigpeur  Confiance  nous  mena 
droit  au  Château  de  Tbléc  PoufTonne,  où 
le  Roy  s’étoit  déjà  rendu  pour  aflifter  à l’ob- 
fervafipn  de  l’Eclipfe. 

Nous  a rivâmes  fur  les  neuf  heures  au 
bord  du  çapal>qui  copduit  au  Château  , & 
nous  trouvâmes  là  un  Balon  du  Rov  fort 
.pcTur  oi>fcr  propre  qui  nous  attendoit  depuis  long- 
kR0evant  rcms’  Ce  canal  eft  fort  large , & a plus  d’u- 
ne lieue  de  longueur.  Il  éroit  éclairé  départ 
& d’autre  d’une  infinité  de  feux  femblaolea 


•Le»  Jcfut- 
xcs  fc  ren- 
dent jThlcc 
Pouflbfine 
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à ceux  dont  on  a parlé  cy  deffiis , & qui  tous 
cnfemble  dans  l’obfcurité  de  la  nuit  fai- 
foient  un  effet  charmant  à la  veuë.  Quand 
nous  fûmes  à un  demi  quart  de  lieue  du 
Château , nos  rameurs  qui  avoient  nagé  jtif- 
qu’alors  avec  beaucoup  de  force  & deLruit, 
commencèrent  à ramer  fi  doucement  que 
nous  n’entendions  prcfquc  pas  le  bruit  de 
leurs  rames.  Onnous  dit  qu’il  faloit  fe  tai- 
re ou  parler  extrêmement  bas.  En  effet , 
quand  nous  mîmes  pied  à terre , tout  étoit 
U tranquille,  quoyqa’il  y eûtaux  environs 
beaucoup  de  Soldats  ôc  de  Mandarins , que 
nous  penfions  être  dans  une  folitude  écar- 
tée. Le  rcfpeél  qu’ils  ont  pour  la  perfonne 
du  Roy , leur  fait  obferver  ce  profond  fi- 
lence  clans  tous  les  endroits  ou  il  eft.  D’a- 
bord nous  difpolames  plufieurs  Lunerres 
fur  divas  appuisqu’on  avoit  élevez  exprès 
pour  les  fournir.  Il  ne  nous  falut  pas  em- 
ployer beaucoup  de  tems  pour  ajufter  nos 
inftriimens5  ainfi  nous  nous  rembarquâmes 
une  heure,  apres  pour  aller  pafTer  unepartic 
delanuirdans  lamaifon  du  Seigneur  Con- 
fiance qui  eft  à prés  de  cent  pas  du  Palais. 

Quand  il  falut  débarquer  au  pied  de  la 
muraille;  qui  eft  au  delà  du  canal,  il  y avoit 
danger  de  s’enferrer  dans  des  efpeccs  de 
chauffes  trappes.  Ce  font  plufieurs  chaînes 
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dans  lequel  on  voyoit  la  Lune,  qui  entroit 
peu  à peu  dans  l’ombre , avec  l'immerlion 
des  taches,  &fa  Majefte  témoigna  qu’elle 
y prenoit  plailir.  Nous  luy  préparâmes  une 
fort  longue  Lunette  de  cinq  pieds  dans  la 
fenêtre  d’un/alon,  qui  donnoit  fur  la  ga- 
lerie, dans  laquelle  nous  étions.  La  Pénom- 
bre étant  bien  avancée , on  avertit  le  Roy , 
qui  vinr  incontinent  à cette  fenêtre.  Nous 
étions  affisfur  des  tapis  de  Pcrfe  , les  uns  aux 
Lunettes  d’approches , les  autres  à la  Pendu* 
le,  d’autres  dévoient  écrire  le  tems  de  l’ob- 
fervarion.  Nous  faluâmês  avec  une  incli- 
nation profonde  fa  Majefté,  apres  quoy  on 


commença  a oblerver. 

Apres  minuit. 
Commencement  de 

Heur. Min. Sec. 

la  Pénombre, 

z.  >3. 

O. 

Pénombre  plusépaiffc 
Pénombre  fort  épaiffe, 
Commencement  douteux 

3.  2. 

°< 

O. 

12. 

de  l’Eclipfe, 

15 

8 • 

Commencement  certain, 

19. 

0. 

Riccioli, 

Commencement  de 

19. 

45. 

Grimaldi, 

21. 

34» 

Fin  de  Grimaldi, 

22. 

36. 

Kepler , 

29. 

32. 

Gaffcndi , 

32. 

36. 

Heraclides 

36. 

40. 

Le  Roy 
fait  divetfes 
queftions 
d'Aftrono- 
mie  aux  Je* 
tuites. 
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Heur.  Min.  Sec* 


CommencementdeCopernic, 

37- 

lOi. 

Milieu  de  Copernic , 

39» 

O. 

Commencement  de  Platon,  3- 

48. 

25. 

Milieu  de  Platon , 

49» 

5» 

Fin  de  Platon , 

49» 

24. 

Menelaus , 

58. 

45» 

Saint  Denis, 

59» 

49. 

P hn  tus , 4. 

2. 

11k 

Promotorium  acutum , 

7- 

40» 

Commencement  de 
Mare  Chryjium , 

14 

30. 

Milieu  de  Mare  Cbryfium j 

17» 

45. 

Fin  de  MareCbryfium  , 
L’Immerfion  totale , 

19. 

18'. 

22. 

45- 

Le  Koy  témoigna  une  farisfaétion  par- 
ticulière , voyant  toutes  les  taches  de  la  Lu1- 
ne  dans  la  Lunette,  ôc  fur  tout  voyant  que 
le  T ype  qu’on  en  "avoir  fait  à l’Obfcrvatoire 
cle  Paris,  leur étoitfi  conforme.  Il  nous  lai- 
foit  diverfes  queftions  durant  l’Eclipfe,  par 
exemple.  Pourquoy  la  Lune  paroi  (Toit  ren- 
verféedans  la  Lunette?  Pourquoy  on  voyoit 
encore  la  partie  de  la  Lune  qui  étoit  écli- 
pfée?  Quelle  heure  il  étoit  à Paris  ? A quoy 
des  observations  faites  de  concert  en  des 
lieux  fi  éloignez  pourroient  être  utiles , &c. 
Tandis  qu’on  luy  expliquoir  routes  ces  cho- 
fcs,un  des  principaux  Officiers  defa  Mai- 

fon 
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fon  nous  apporta  fur  un  grand  baffin  d’ar- 

fcnt  fix  Soutanes  & autant  de  Manteaux 
e Satin  à fleurs , dont  le  Roy  nous  fit  pré- 
fent  d’une  manière  fort  obligeante.  Il  vou- 
lut fpéculer  avec  une  Lunette  de  douze 
pieds , dont  le  Pere  de  Fontenay  fe  fervoit-, 
& nous  la  luy  portâmes  fur  le  champ.  Il 
nous  permit  de  nous  lever  & d’ètre  debout 
en  fa  préfence , & il  voulut  bien  regarder 
apres  nous  dans  la  Lunette  * car  il  lalloit 
que  nous  la  remillions  à Ton  point  pour  la 
luy  préfènter.  Ceux  qui  fçavent  avec  quel 
refpcét  les  Rois  de  Siam  veulent  qu’on  l'oit 
devant  eux , nous  ont  parlé  de  cette  faveur 
comme  d’une  chofe  tres-finguliére.  . 

Sa  Majefté  voulut  enfuite  fçavoir  le- 
quel des  Peres  îetourneroit  en  France, 
Ôc  ayant  feeu  que  c’étoit  moy , il  me  dit 
fortobligeament , que  comme  il  envoyoit 
des  Ambalfadeurs  en  France  fort  peu  inf-^ 
truits  des  maniérés  de  l’Europe,  il  comptoit 
fort  fur  les  bons  confcils  que  je  leur  dom 
nerois , & fur  tous  les  bons  offices  que  je 
leur  rendrois  par  le  moyen  de  nos  amis  5 
qu’il  leur  avoir  ordonne  de  demander  au 
Roy  de  France  douze  Mathématiciens  de 
nôtre  Compagnie , & de  s’addreffer  pour 
cela  au  Pere  de  la  Chaize , afin  qu’il  appuyât 
leur  demande5enfin  qu’il  ne  doutoit  pas  que 
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-je  ne  fiffe  auîfi  en  particulier  tout  ce  que  je 
pourrois  pour  ménager  cette  affaire.  En  mê- 
me teins  le  grand  Chambellan  me  présenta 
•fur  un  «rrand  baflln  d’or,  devant  fa  Majefte, 
.deux  fort  beaux  Crucifix.  Le  Chrift  étoit 
d’or  maflifjlaCroix  de  tambag,quieft  com- 
pofé  d’un  mélange  de  fept  parties  d’or,&  de 
trois  autres  parties  d’un  métail  aufïi  précieux 
que  l’or  mçmç,le  pied  étoit  d’argent. Sa  Ma- 
jeftémeditque  le  plus  grand  etoit  deftine 
pour  lePere  de  la  ChaizeConfeffcur  duRoy, 
dont  il  connoiffoit  le  mérite, la  fidélité  au 
fervice  duRoy  fonMaître, par  le  portrait  que 
Juy  en  avoit  fait  le  Seigneur  Confiance, 
Alors  ilfe  mit  à louer  le  zcle  & ledéfinteref- 
{ement  de  Ton  Miniftre,  qu’il  nommoit 
toujours  nôtre  frere,  nous  difant  quil  en 
.avoit  reçu  de  trcs-fign.alez  ferviccs  dans  tou- 
tes les  occafions  qui  s’etoient  préfentées. 
Après  quoy  Sa  Majefté  m'ordonna  de  di- 
re au  Pere  Confeffeur , en  luy  préfentant  de 
fa  part  le  Crucifrx , qu’il  ne  pouvoir  luy 
rendre  un  fcrvice  plus  agréable  ny  plus  utile 
à fon  Etat,  qu’en  obtenant  du  Roy  douze 
Mathématiciens  5 que  je  les  pouvois  affûrer 
qu’avant  leur  arrivée  ils  trouveroient  à 
Louvo  uneobfervatoire,  une  maifon  & une 
Eglifeauflïbien  qu’àSiam.  Il  donna  ordre 
en  njèmetemsau  Seigneur  Conftance  dç  les 
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faire  bâtir  incetfamment,ôcdechoifiravec 
les  Peres  des  emplacemens  dans  les  deux  £ 
Villes  dont  je  viens  de  parler.  Pour  ce  qui 
cft  de  l’autre  Crucifix , je  vous  le  donne 
avec  plaifir , me  dit-il , d’un  air  plein  de 
bonté , pour  vous  fervir  de  fidele  compa- 
gnon durant  tout  le  voyage.  Faites-moy 
tçavoir  de  vos  nouvelles  le  plus  fouvcnc 
que  vous  pourez  , ôc  fur  tout  tâchez  de  rc^- 
venirau  plutôt  j je  prie  la  divine  providen- 
ce qui  veille  toujours  à la  conduite  de  l’U- 
nivers de  vous  donner  une  heureufe  navi- 
gation. Enfin  , après  m’avoir  recom- 
mandé ce  qu’il  venoit  de  m’ordonner  ôc 
ce  qu'il  m’avoit  fait  dire  de  fa  part,  il  me 
fouhaitade  nouveau  un  prompt  retour  , & 
fe  retira  témoignant  le  plaifir  ôc  la  fatisfac- 
tion  qu’il  avoit  receuëaurant  les  deux  heu- 
res qu’il  nous  fit  l’honneur  d’afïîfter  à nos 
obfervations.il  n’y  avoitqueM.Conftance, 
le  Grand  Chambellan  Ôc  un  Gentilhomme 
de  la  Chambre  auprès  de  fa  perfonne  tout  le 
temps  qu’il  fut  avec  nous  .T ant  de  grâces  auf- 
quelles  il  falloir  répondre  fur  le  champ, nous 
empêchèrent  d’obferver  l’immerfion  de  plu- 
fieurs  taches.  Après  le  départ  du  Roy,  M.- 
Confiance  demeura  feul  avec  nous,  ôc  ayant 
bien  remarqué  le  cercle  de  l’ombre  , Ôc 
M*re  Chrj/îum  dans  la  Lunette , il  obferva  Ifc 
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reftc  des  Pha£es  conjointemenî  avec  notas 
jufqucs  à rimmerfion  totale. 

Delà  nous  retournâmes  à la  maifon  du 
Seigneur  Confiance , où  nous  attendîmes 
Péracrfion  delà  Lune  qui  parut  plus  d’un 
quart  d’heure  avant  le  lever  du  Soleil , c’eft 
à dire  9 à fix  heures  ôc  (ix  minutes.  Le  com- 
mencement de  l’émerfion  lut  à 6.  heures  1. 
min.  11.  fec.  ou  plutôt  à 6.  heur.  9.  min.  ôc 
on  tomba  d’accord  qu’il  falloir  s’en  tenir  à 
cette  obfcrvation  j il  cil  vray  que  les  va- 
peurs de  l’horifon  nous  empêchèrent  un 
peu.  On  voyait  encore  la  Lune  proche  dç 
l’horifon  à 6.  heur.  22.  min.  o-  lec.  elle  fç 
coucha  peu  de  tems  après , ôc  le  Soleil  fc 
leva.  La  pendule  fut  rapportée  à une  heu- 
re apres  midy , ôc  n’avoit  retardé  depuis  la 
veille  trois  heures  après  midy , que  de  trois 
minutes  ôc  trois  fécondés  feulement.  Les 
heures  marquées  dans  l’obfervation  font 
celles  de  l’horloge  non  corrigées.  Ainfi  les 
heures  du  midy  a la  grande  pendule  ob- 
fervées  le  neufviéme  ôc  le  dixiéme  Décem- 
bre 1685  3 ôc  le  retardement  de  la  petite  à 
l'égard  de  la  grande , fur  laquelle  on  la  ré- 
gla le  dixiéme  à trois  heures  après  midy , 
montrent  que  la  petite  pendule  à 4.  heures 
22.  min.  45.  fcc.  après  minuit  du  lendemain 
retardoit  d’unç  minute , Ôc  que  l’heure  vé- 
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iitablectoit.4.  heures.  23. min.  45-/çc. 

» ij’ay  communiqué  ces  Obfqrvations  à 
Meneurs  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces , 8c  on  a trouvé  que  l’immerGon  totale 
ayant  cfté  observée  l’onzième  en  cet  in- 
ilanr. 

A Louvo, 

A Paris  par 
M.  Caifini. 

La  différence 
des  méridiens, 

A 6.  heur.  9.  min.  la  meme  petite  pendu- 
le retardoit  1.  min.  25.  fec.  l’heure  étoit 
donc  6.  heur.  10.  min.  25-  £ec.  Ce  fut  le 
tems  du  commencement  de  l’émcrfion  , 
comme  elle  parut  à Louvo.  Cette  meme 
émerfion  fut  obfervée  à lObiervatoirq  de 
Paris  par  Monfieur  Caflîni. 

Heur.  Min.  Sec. 
II.  36.  18. 

34*  7* 

Min. 


Heur.  Min.  Sec. 

4* 

*3-  45. 

9- 

49.  30. 

6. 

34.  15. 

Là  différence  des  Méridiens,  <S. 

Dcg. 

Ainfi  la  différence  9g 

des  Longitudes  fera 
La  Longitude  de  Paris  étant  22. 

Donc  celle  de  Louvo  fera  121. 

Par  IcsObfervations  de  l’Eclipfe  de  Lune 
du  21.  Février  16S2.  on  avoit  trouvé  la  ion-, 
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gitudc  deSiam  de  121  degré,  ee  qui  s'accorde- 
parfaitement  à ces  nouvelles  Obfervations.* 
C’êft  unechofe  étonnante  qu’il  y ait  des 
Cartes  modernes  qui  mettent  la  longitude 
de  Siam  à 145 . degrez , au  lieu  que  la  grande 
Carte  de  l'Obfervatoire  faite  avant  toutes 
ces  obfervations , la  donne  de  122.  degrez  à 
un  degré  prés  de  ces  obfervations.  • 

Un  Âftrologue  Bramine , qui  étoit  à Lou- 
Vo , à voit  prédit  cette  Eclipfe  à un  quart 
d’heure  prés , mais  il  s*étoit  trompé  notable- 
ment pour  la  durée,  difant  que  l’émcrfion- 
ne  paroîtroit  fur  l’horifon  qu  après  le  lever 
du  Soleil.  Nous  avions  eu  quelques  jours 
auparavant  une  conférence  avec  ce  Brami- 
ne , mais  comme  nous  n’entendions  pas  la 
langue  Siamoife , nous  ne  pûmes  rien  fç a- 
voir  de  la  maniéré  dont  ils  calculent  les 
Eclipfes.  Il  nous propofa  quelques  queftions 
fur  le  Soleil  & lur  les  Etoiles  aufquelles  il 
n’étoic  pas  difficile  de  répondre  ; comme  , 
par  exemple-,  dans  quel  figné  étoit  le  Soleil, 
combien  nous  contions  cf’Etoiles  fixes , &c.- 
Il  nous  demanda  fi  ce  qu’il  avoit  lu  dans 
quelques  Livres  Chinois,  étoit  véritable, 
quil  paroifFoit  toûjoursune  Etoile  fixe  & 
fort  Drillamc  perpendiculairement  fur  le 
Balais  de  l'Empereur  de  la  Chine  à Péquin.’ 
Nous  luy  dîmes  que  c’étoit  une  fable,  8c 


DE  SIAM.  Livre  V*  335 

on  n’eût  pas  de  peine  à l’en  faire  convenir. 
II  n’étoit  point  du  fentimcnt  des  Talapoins 
Siamois  qui  s’imaginent  & qui  enfieignerit 
aue  quand  la  Lune  s’éclipfe,  un  Dragon  la 
dévore  & qu’il  la  rejette  enfuite.  Quand  on 
leur  objeéfe  d’où  vient  que  nous  fçavons 
que  nous  prédifons  meme  le  mofhent  de 
l’Eclipfe,  de  quelle  grandeur  elle  fera , com- 
bien elle  doit  durer  , d’où  vient  que  tantôt 
il  n’y  a qu’une  partie  de  la  Lune  éclipfée , 
qu’elle  l’eft  quelquefois  toute  entière  : ils 
répondent  froidement  que  ce  Dragon  afes 
repas  réglez , que  nous  en  fçavons  l’heure, 
que  nous  connoiflbns  la  mefure  de  fon 
appétit , qui  eft  quelquefois  plus  grand  & 
quelquefois  plus  petit.  On  a beau  leur 
prouver  que  tout  cela  eft  chimérique  , ils 
.fierfiftent  opiniâtrément  dans  leur  illufion. 
Pour  finir  cette  matierç , j’ajoute  icy  la  Let- 
tre que  le  Seigneur  Confiance  a écrire  au 
Pere  de  la  Chaize , dans  laquelle  ce  Mipif- 
tre  a bien  voulu  luy  rendre  comptcde  ce  qui 
fie  pafla  dans  la  derniere  Audiance  que  le 
Roy  nous  donna  à l’occafion  de  l’Eclipfe , 
elle  a cfté  traduite  du  Portugais, 
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M Ort  trés-Reverend  Pere , 

Je  ne  puis  expliquer  à vôtre  tres-Révé- 
rende  Paternité  la  joye  que  j’ay  repentie 
cette  aftnée , dont  vous  ne  trouverez  pas 
mauvais  que  je  vous  raconte  les  Sujets  en 
détail.  Le  premier  a efté  l’arrivée  en  cette 
cour  de  rAmbafiadeûr  de  fa  Maiefté  tres- 
Ghrétienne  , qui  m’a  fait  naître  l’occafion 
que  j’avois  defirée  avec  tant  de  paftïon,  de 
rendre  à ce  grand  Prince  en  la  perfonnede 
fônAmbàffadeur  tous  les  fervices  dont  je  fuis 
capable.Le  fécond  a efté  les jurandes  &pieu- 
fes  affairés,  que  cet  Ambarfadcur  dt  venu 
ménager  icy  5 & enfin  la  venué  de  fix  de  mes 
frerés , que  le  Roy  fres-Chrètieft  a envoyez 
en  ces  quartiers  pour  un  fi  noble  deftein. 
Ces  entreprifesdienes  d’un  fi  grand  Monar- 
que ont  ravi  en  admiration  tous  les  Princes 
d'Orieht , & leur  ont  donné  un  defir  ardent 
de  rechercher  l’amitié  d’un  Roy  fi  fage  Ôc  fi 
généreux.  Mais  le  Roy  mon  Maître  a reffen- 
ti  toutes  ces  chofés  plus  que  tous  les  autres 
Princes  des  Indes.  Quoy  qu'avant  toutes 
ces  marques  mutuellesd'amitié,  le  Roy  mon 
Maître  eût  conçu  une  haute  eftime  & une 
amitié  particulière  pour  Sa  Majefté  tres- 

Chrêtiennc , 


DE  SI  AM.  Livre  V.  337 

Chrétienne  , j’ofe  aflurer  vôtre  Paternité 
cjue  depuis  le  teins  que  j’ay  l’honneur  d’être 
à Ton  lervice,  il  n’a  jamais  témoigné  pren- 
dre plus  de  plaifir  qu’à  entendre  raconter 
les  Conquêtes  , les  Viétoires  & les  autres 

Grandeurs  qui  accompagnent  toujours  Sa 
lajefté  très -Chrétienne.  Je  ne  veux  pas 
m etendre  davantage  là-deflus , parce  qu’il 
m’eft  impotfible  , ôc  à tout  autre  qui  aura' 
l’honneur  de  connoître  le  Roy  mon  Maî- 
tre , d’expliquer  combien  il  eft  fenfible  à 
tout  cc  qui  regarde  la  gloire  du  Roy  tres- 
Chrètien  , qu’il  eftime  & qu’il  aime  très- 
particulièrement.  Au  refte  ce  qui  rend  ma 
joye  parfaite  dans  cette  conjoncture,  c’efl 
que  j’y  trouve  l’occafion  de  demander  la 
bonne  correfpondance  de  vôtre  Paternité , 
pour  qui  j’auray  toujours  toute  l’eftime 
que  je  dois-  Audi  je  la  conjure  de  tout 
mon  cœur  de  me  faire  fçavoir  fes  inten- 
tions , & de  m’aider  de  fes  bons  confeils , 
& elle  me  trouvera  difpofé  à tout,  princi- 
palement lorfqu’il  s’agira  de  la  gloire  de 
Dieu  ou  désintérêts  du  Roy  tres-Chrêtien. 
Toutes  ces  raifons  m’ont  obligé  à demander 
de  la  part  du  Roy  mon  Maître  le  Pere  Ta- 
chard  au  Reverend  Pere  Supérieur , pour 
s’en  retourner  en  France,  & je  l’ay  chargé  ck 
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certaines  affaires , qu'il  doit  communiquer 

à vôtre  Paternité. 

J’ay  préfenté  au  Roy  mon  Maître  le  Pere 
Supérieur  &c  mes  autres  Freres  qui  font  ve- 
nus avec  luy.  Sa  Majefté  mefitl 'honneur  de 
les  recevoir  avec  des  marques  extraordinai- 
res d’affeétion.  Elle  lésa  auflî  honorez  de  fa 
Préfence,  n’ayant  auprès  d’elle  que  quatre  de 
fes  principaux  Mandarins  , lorfqu’ils  ont 
obfervé  l’Eclipfequi  arriva  l’onziemc  de  ce 
mois  de  Décembre.  Durant  tout  ce  tems- 
là  Sa  Majefté  n’étoit  pas  éloignée  de  quatre 
pieds  des  Peres  qui  étoient  alfis,  fe  fervant 
de  leurs  inftrumens , 6c  a^iftant  devant  le 
Roy  avec  la  même  liberté  que  s’ils  eulfent 
été  à l’Obfervatoire  de  Paris.  Le  Roy  eut 
même  la  bonté  d’appeller  le  Pere  Supérieur 
auprès  de  luy , 6c  de  luy  ordonner  d’ajuf- 
ter  fa  Lunecte  afin  que  Sa  Majefté  pût  ob- 
ferver  plus  facilement, recevant  cet  inftru- 
ment  de  la  main  du  Pere  comme  s’il  eût  été 
fon  ami  familier.  Durant  cette  obfcrvation 
il  fit  l’honneur  aux  Peres  de  leur  donner 
chacun  une  Soutane  & un  Manteau  de  Da- 
mas de  la  Chine,  &:  il  ajouta  pour  le  Perç 
Tachard  , qui  préfentera  cette  Lettre  à vô- 
tre Paternité,  un  Crucifix  d’or , afin  de  luy 
dopnçt  un  fidelle  Compagnon  de  fon  voya- 
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ge  ( ce  font  les  propres  termes  du  Roy  ) 
chargeant  ce  meme  Pere  d’en  présenter  un 
autre  beaucoup  plus  grand  à vôtre  Pater- 
nité , afin  de  la  prier  en  particulier  de  luy 
procurer  auprès  de  Sa  Majefté  trcs-Chrè- 
tienne  douze  Peres  Mathématiciens  de  la 
Compagnie  qui  ièronr  reçus  icy  avec  beau- 
coup de  joye.  Le  Roy  mon  Maître  ayant 
déjà  ordonné  au  PereSupérieur  de  choifir  un 
lieu  à Louvo  & un  autre  à Siam  pour  y bâ- 
tir des  Eglifes  , des  Obfervatoires  ôc  des 
Maifons  qui  leur  foient  propres  , il  me 
chargea  en  même  tems  de  donner  ordre  que 
toutes  ces  chofes  fuflent  preftes  pour  rece- 
voir ces  Peres  à leur  arrivée.  Si  les  fix  Peies 
Mathématiciens  Ôc’mcs  Frères,  ont  été  ca- 
pables de  faire  de  fi  belles  chofes  en  deux 
mois  , que  n’en  feront  pas  cinquante 
ou  davantage  dans  l’efpace  de  vingt  an- 
nées. 

J’ay  donné  à l'Ambafladeur  du  Roy  mon 
Maître  quelques  curiofirez  de  ces  Pàïs-cy 
pour  les  préiènrer  de  ma  part  à vôtre  Pa- 
ternité. Je  la  prie  de  les  accepter , & ce  me 
fera  un  nouveau  fujet  de  joye  pour  rece- 
voir fes  ordres  ôc  luy  rendre  mes  fervices 
en  tout  ce  qui  dépendra  de  moy.  Je  me  re- 
commande à fes  faints  Sacrifices , & je  fuis 


La  maniè- 
re de  pren- 
dre les  Elc- 
phans. 
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avec  toute  l’amitié  & le  refpeft  que  je 
dois, 

Mon  Tres-Revcrend  Pere , 

Votre  tres-humble  & tres- 
obéïfTant  Serviteur  & Frère, 

Constantin  Phavlkon, 

Le  Roy  après  avoir  fpéculé  l’Eclipfe  avec 
nous  de  la  maniéré  qu’on  l’a  raconté,  nous 
fit  inviter  à prendre  part  au  divertitfement 
qu’il  donnoit  ce  jour- là  dans  la  foreft , pour 
la  prife  des  Eléphans  qu’on  y tenoit  renfer- 
mez. Nous  nous  difpoiamcs  fur  les  fept  heu- 
res à partir.  Alors  on  nous  dit  que  Mon- 
licur  l’Ambaffadeur  paroifloit,  ôc  que  le 
Roy  fortoitde  fon  Palais.  En  effet  un  mo- 
ment après , Monfieur  l’Ambaffadeur  arriva 
à cheval  avec  toute  fa  maifon , Monfieur 
l’Evéque  de  Mctellopolis , Monfieur  l’Ab- 
bé de  Lyonne , & Monfieur  Vachet  étoient 
de  la  fuite.  On  n’eut  pas  plutôt  defeendu 
de  cheval  monté  fur  des  Eléphans  qu’on 
avoitpréparé  ,que  le  Roy  parût  fuivi  d’un 
grand  nombre  deMandarins  montez  fur  des 
Eléphans  de  guerre.On  fuivit,&on  s’enfon- 
ça dans  les  bois  environ  une  lieue,  jufqu’à 
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Penclos  où  étoient  les  Eléphans  fauvages- 
C’étoit  un  parc  quarré  de  trois  cens  ou  qua- 
tre cens  pas  Géométriques , dont  les  cotez 
étoient  fermez  par  de  gros  pieux.  On  y a- 
voit  pourtant  laitté  de  grandes  ouvertures 
dediftanccendiftanc'  * 


<qu’on  lut  arrivé , on  fit  une  enceinte  d’en- 
viron cent  Eléphans  de  guerre  qu’on  pofta 
autour  du  parc  pour  empêcher  les  fauvages 
de  franchir  les  pallilfades , nous  étions  der- 
rière cette  haye  tout  auprès  du  Roy.  On 
pouffa  dans  l'enceinte  du  Parc  une  douzai- 
ne d’Eléphans  pri  vez  des  plus  forts , fur  cha- 
cun defquels  deux  hommes  étoient  montez 
avec  de  grottes  cordes  à nœuds  -coulans, 
dont  les  bouts  étoient  attachez  auxEléphans 
xqu’ils  montoient.  Ilscouroient  d’abord  fur 
l’Eléphant  qu’ils  vouloient  prendre, qui  fe 
voyant  pourfuivy  fe  préfentoit  à la  barrière 
pour  la  forcer  & pour  s’enfuir  5 mais  tout 
étoit  bloqué  d’Eléphans  de  guerre  par  lcf- 
quels  ils  étoient  repouttez  dans  l’enclos  ; & 
comme  ils  fuyoient  dans  cet  efpace,  les  chaf- 
feurs  qui  étoient  montez  fur  des  Eléphans 
privez,  jetroient  leurs  nœuds  fi  à propos  dans 
l’endroit  où  ces  animaux  dévoient  mettre  le 
pied,qu’ilsnemanquoientguérede  les  pren- 
dre 3 en  effet  tout  fut  pris  dans  une  heure. 


Eléphans  de  toute 
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En  fuite  on  attachoit  chaque  Eléphant 
fauvage,  ôc  l’on  mettoirà  fes  cotez  deux  E- 
léphans  privez  avec  lefquels  on  devoir  les 
laitfer  pendant  quinze  jours  pour  être  appri- 
voifez  par  leur  moyen. 

Parmy  cette  troupe  d’Eléphans  fauvages-, 
il  s*en  trouva  deux  ou  trois  fort  jeunes  ôc 
fort  petits.  Le  Rov  dit  qu’il  en  envoyroit 
un  à Monfieur  le  Duc  de  Bourgogne  ; mais 
faifant  réflexion  que  Monfieur  Te  Duc  d’An- 
jou en pourroit être  jaloux,  il  ajoCra  qu’il 
vouloitaufli  luy  en  envoyer  un  f lus  petit , 
afin  qu’il  n’y  eût  point  entre  eux  de  jaloufie 
ny  ' ’ ^ ite. 


fleur  TAmbaffadeur  , qu’on  n’en  avoit  ja- 
mais fait  de  fl  heurcule  en  fl  peu  de  tems, 
que  la  Providence  avoit  ménagé  cela  à cau- 
le  de  luy , ôc  qu’on  devoit  en  rendre  grâces 
à Dieu.  Elle  le  pria  enfui- e de  luy  faifler 
Monfieur  de  la  Mare.  Monfieur  FÀmbaf- 
fadeur  le  luy  préfenta , Ôc  Sa  Majefté  luy  fit 
donner  à l’inftant  par  le  Seigneur  Confian- 
ce une  vefte  d’une  étoffe  d’argent  garnie  de 
boutonsd’or.  Monfieur  de  la  Mare  eft  un 
Ingénieur  très  habile  dans  fon  métier,  ôc 
fort  honnefte  homme.  Il  a fervi  long-temps 
fur  merôe  fur  rerre.  S’étant  appliqué  dés  fa 
jeunelfe  aux  Mathématiques , il  y a fait  de 


Chafie  Sa  Majefié  dit  à Mon- 
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grands  progrez.  Il  entend  parfaitement  bien 
la  Navigation  , les  Fortifications  6c  la  Géo- 
métrie. Fous  les  Gentilshommes  prirent 
dans  cette  occalïon  congé  du  Roy,  qui  leur 
fou  h ai  ta  un  heureux  voyage  7 & leur  donna 
mille  marques  de  bonté. 

Le  Roy  s'en  retourna  à Thlée  Pouftonne , M.  l'Am- 
& Monfieur  l’Ambafiadeur  à Louvo.  Le  baflideut 
Roy  s*v  rendit  auflilefoir,  afin  de  donner  Eaocecle 
le  lendemain  à Monfieur  l’Ambaftadeur  fon  congé  du 
audiance  de  congé.  Sur  les  huit  heures  du  suL  d' 
mati  n douzième  Décembre,  un  Oya  qui  eft 
un  Mandarin  du  premier  rang,  vint  avec  un 
grand  Correge  prendre  Monfieur  rAmbaf- 
ladeur  à fon  Hôtel , pour  le  mener  à l’Au- 
diance.  On  y obfcrva  à peu  prés  les  cérémo- 
nies qui  fc  pratiquèrent  le  jour  de  l’entrée  & 
de  la  première  audiance , à la  referve  que  les 
Gentilshommes  de  la  fuite  n’accompagnè- 
rent Monfieur  I’Ambafladeur  que  jufques 
dans  la  fécondé  cour  du  Palais.  L’audiancc 
ne  fut  pas  longue.  Le  Roy  après  avoir  char- 
gé Monfieur  l’ Ambaffadeur  de  fes  compli- 
mens  pour  le  Roy  très  Chrétien  , & pour 
toute  la  maifon  Royale , luy  fit  prefentd’un 
grand  vafe  d’or,  qu'on  appelle  en  Siamois 
Telom , & en  Portugais  Boljetd , qui  eft  la  mar- 
que degrand  Oya  & de  Prince.  Il  n’eft  per- 
mis qu’au  feul  Prince  de  Camboje  d’en  a- 
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voir  un  femblable  à la  Cour  de  Siam.  Le 
Seigneur  Confiance  dit  à Monfieur  l’Am- 
bafladeur  de  la  part  du  Roy , que  Sa  Maje- 
flé  eût  volontiers  achevé  la  ceremonie  qui 
fe  pratique  dans  ces  fortes  d’oceafions , mais 
qu’elle  l’omettoit  à caufe  de  certaines  cho- 
ies, qui  peut-être  ne  feroient  pas  agréables 
aux  Européans.  Sa  Ma  jeflé  fit  audi  donner 
à Monfieur  l’Abbé  de  Lyonne  & à Mon- 
fieur le  Vachet,  qu’elle  envoyoit  en  France 
pour  accompagner  fes  Amba  (fadeurs , un 
Crucifix  d’or  femblablc  à celuy  qu’elle  m’a- 
voit  donné  le  jour  précédent.  A la  fortie 
de  l’Audiance  on  trouva  dans  un  beau  Sa- 
lon au  milieu  d’un  parterre  entouré  de  jets 
d’eau,  une  grande  table dreffée , où  il  y a- 
voit  plus  de  cinquante  couverts.  On  y fer- 
vit  en  grands  badins  d’argent.L’abondancc 
des  viandes  n’éroit  pas  moinsgrande , que 
les  ragoûts  étoient  délicats.  On  n‘y  man- 
quoit  d’aucune  forte  de  vins , on  eflimoit 
fur  tout  les  confitures  de  la  Chine  & du 


Japon.  Monfieur  l’AmbafTadeur  & Mon- 
fieur Confiance  voulurent  abfolument  que 
nous  fuirions  à ce  régal.  Après  ce  magnifi- 
que repas , Monfieur  l’AmDafladeur  s’em- 
barqua pour  Siam , étant  accompagné  d’un 

frand  nombre  de  Mandarins  de  tous  les  or- 
res.  Je  demeuray  avec  le  Seigneur  Conf- 

tance 
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rince  jufqu’au  lendemain  , quand  il  fallut 
le  leparer  de  nosPeres,  je  lent is  que  j’avois 
une  extrême  peine  à les  quitter.  Le  Pere  Su- 
périeur ôc  deuxautres  voulurent  venir  avec 
•moy , ôc  accompagner  Moniteur  l’Ambaf* 
ladeur  julqiPa  fon  Vailfeau. 

Nos  conducteurs  ramèrent  toute  la  nuit, 
oc  le  quatorzième  Décembre  nous  nous  ren- 
dîmes vers  les  fept  heures  du  matin  h l’Hô- 
tel deMonfieur  l’ AmbafFadeur  à Siam.  On 
etoit  occupe  à embarquer  les  Porcelaines 
ôc  les  autres  meubles  de  fon  Palais,  dont  le 
Roy  luy  avait  fait  préfet».  Avant  que  de 
partir  de  la  Ville,  j eus4  un  long  entretien 
avec  le  Pere  Suarez  ôc  le  Pere  ïaiciti.  Ces 
Peres  ont  appris  ifouffrir  fans  fe  plaindre  Ôc 
ils  ont  fur  ce  point  une  délicatelTe  de  con- 
k:iencc  , qui  leur  fait  garder  des  mefurcs  ; 
dont  la  morale  la  plus  tevére  ne  s’accommo- 
de pas  toujours.  Ils  me  témoignèrent  feu- 
lement qu’ils  avoient  été  furpris,  qu’on  ac- 
eufât  les  Jéfuites  qui  font  dans  les  Indes, de 
prendre  de  l’argent  à la  façon  des  Paroitfes, 
pou  r ad  mini  flrer  le  Baptême , dire  laMefTc, . 
ôcc.  vù  r une  infinité  de  peuples  pouvoit 
rendre  témoignage  du  contraire , Ôc  ils  me 
protefteient  devant  Dieu  qu’on  n avoit  ja- 
maisnen  faitqui  pût  altérer  le  moinsdümom 
de  la  régie  de  nos  Conftitutions.  Je  cher- - 

Xx. 
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chois  il  y a îong-tems  à m’éclaircir  d’un  fait 
qui  avoir  éclaté,  mais  j’avois  oublié  juf- 
qu’alors  de  le  faire.  Je  leur  demanday  s’il 
etoit  vray  , qu’un  certain  Miniftrc  de  Ba- 
tavie , nommé  Ferreira , fût  un  Jéfuiteapo- 
flat , ainfi  qu’on  le  publioit.  Ils  me  répon- 
dirent qu’il  n’avoit  jamais  été  ny  de  nôtre 
Compagnie , ny  d’aucune  autre  Société  Re- 
ligieufc,  qu’il  l’avoit  avoüé  à diverfes  per- 
sonnes , & au  Pere  Fuciti  même  à Batavie3 
que  ce  qui  avoit  peut-être  donné  quelque 
fondement  à ce  bruit , étoit  la  conformité 
de  fon  nom  avec  celuy  d’un  Jéfuite,  qui 
s’appelle  aufli  Ferreira, ôc  dont  on  a parlé  cy- 
dclîus  : d’où  on  auroit  eu  lieu  de  les  con- 
fondre dans  une  feule  perfonne.  Dieu  veuil- 
le qu’on  ncpuiffe  attribuer  l’origine  de  ces 
fortes  de  bruits  qu’à  une  {impie  méprifc. 
Car  combien  en  a-t’on  publié  de  fcmbia- 
bles  depuis  quelques  années  dans  de  cer- 
tains libelles  qui  courent  en  Hollande  ? 
L’éloignement  des  lieux  a favorifé  en  cecy 
les  mal-intcntionnez , & la  pente  naturelle 
ou  l’interefl:  qu’on  a de  croire  le  mal , a fait 
que  quelques  gens  leur  ont  ajouté  foy.  A- 
prés  avoir  vû  les  choies  de  plus  prés,  j’ay 
adoré  avec  une  humble  foûmillîonla  Pro- 
vidence , qui  permet  quelquefois  que  les 
hommes  s’échapent  à dire  plus  de  m^l  lorf- 
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qu’ils  auroient  plus  de  bien  à dire,  s’ils  vou- 
loient  etre  équitables.  Ils  devroient  confi- 
ner que  bien  loin  de  nuire  à ceux  qu’ils 
Prétendent  décrier  , ils  ne  font  qu’exercer 
leur  patience,  les  conferver  dans  l’humili- 
te  5 àc  les  empecher  de  recevoir  du  inonde 
une  foible  récompenfe  pour  des  travJix  qui 
en  mentent  une  plus  fqlide  dans  le  Ciel , ce 
qui  eft  un  fort-grandbien  pour  eux  : au  lieu 
que  tout  retombe  fur  la  Religion , qu’on 
expofe  a la  cenfure  des  Herctiques  & au  mé- 
pris des  Infidèles. 

On  partit  de  Siam  le  quatorzième  Dé- 
cembre fur  les  quatre  à cinq  heures  du  foir. 
Moniteur  Confiance,  qui  voulait accompa- 

fner  Monfieur  l’Ambafladeur  jufqifà  la 
arre  , le  fui  vit  dans  un  Balon  magnifi- 
que de  Prince , que  le  Roy  l’avoit  obligé  de 
prendre  depuis  quelque  tems,  tout  fembla- 
bleà  celuy  qui  portoit  Monfieur  l’Ambaf- 
fadeur.  Le  cortège  éroit  de  vingt  Balons- 
d Etat,  qui  descendirent  jufqü’à  la  Taban- 
gue,  où  on  l’étoit  venu  prendre  le  jour  de 
Ion  Entrée.  D abord  qu’ils  V arrivèrent , ils 
fe  rangèrent  en  haye  félon  leur  rang,  pour 
faire  paflfer  au  milieu  d’eux  le  Balon  de 
Monfieur  l'Ambaifadeur.  Les  Mandarins 
qui  les  montoient  prirent  congé  de  luy  ôc 
s en  retournèrent.  On  arriva  à Bancôk  h 
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quatre  heures  du  matin  , où  le  Seigneur 
Conftance  pria  Monfieur  I’Ambafladeur  de 
fejourner  jufqu’au  lendemain  , afin  qu’il  vi- 
fir^t  les  Fortifications  de  la  Citadelle 
cju’il  en  dit  Ton  fcnriment.  Tandisqucnous 
étions  a.BancoJc,  il  y palTa  une  Frégate  du 
Siam,  qui  portoit  la  Lettre  que  (a 
Majelté  écriyoit  au  Roy  tres-Chrêtien.  La 
Lettre  étoit  dans  une  boêtç  d’or  faite  en 
forme  de  Cône  , la  première  boërc  étoit 
enfermée  dans  une  plus  grande  d’argent. 
Cette  fécondé  dans  une  troifiéme  de'Lois 
verni  lie  du  Japon,  enveloppée  d’un  riche 
brocard  d or.  Tout  cela  étoit  dans  une  Py- 
ramide dorée  qu’on  avoit  placée  fur  la  Du- 
nette de  la  Fregare,  avec  plufieurs  parafols 
qui  la  couvroient.  Quand  la  Frégate  rafioit 
avec  fon  cfcortc  de  Balons  d’E^at,  tous  les 
Gouverneurs  desPlaccs.qui  fontfur  la  riviè- 
re , faifoient  faire  une  décharge  générale  de 
leur  artillerie, .& chacun  accompagnoit  la 
Lettre  fur  les  Terres  de  Ion  Gouvernement 
un  aune  la  recevoit  enfuite  avec  les  mêmes 
honneurs  &:  les  mêmj^  cérémonies 

Oi manche  feiziéme  Décembre  , M. 
lAmbaflad^ur arriva  à la  Barre,  & il  allaà 
bord  de  1 Oyfeau  le  même  jour  fur  les  fept 
heures  du  foir.  Comme  j avois  toujours  été 
dans  le  Balon  du  Seigneur  Conftance,  il 
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gâte dc  fcs  Fr^ 

avec  lu  v pendant  deux  )C  rcftaf- 

d'cr  Suc/ques  affair£s.  de  tnr’l?  .?pc' 

chargea  dune  Lettre  pour  lr  n c?u  11  nic 

eu  l’honneurde  présenter  à fa  M°^  a?V 'f jaF 
fieur  Confiance  fit  kver  . Afajeftc  Mon- 
jnoüillcr  auprès  du  viî  TCj  & ^ 
l’Ambaflfadeur,  & ]uv  r ca,Lléfc  Monfieur 

"’avoit  ,a n^  r^nd  " C -r"  h<~ 
Ambaflàdcurs  du  Rov  de  c pu  omie-  ^cs 

soient  pas  encore  embarquez  dânsTo"  r 
demandèrent  à Monfinl  i î i Oykau, 

grandechaloupe  pourDortl.A™|bafl?deur  Ia 
•tredeleurMaîm;PNsl'f|l"  abordla  Lct- 
ia  Frégate,  & qinnri  Uerent  prendre  dans 

fconf  Amba&  mni  W«éab0,,d  » ‘‘ 
Pyramide  où  elle  émit  X Spaofe  la 
dans  le  vaiiTeau  fans  oué  n&,monta  ainlî 
toucher.  On  la  plaça  fur  l!  f>"r°nne  ofît  Y 

Parafols , au  bruWùnë  déch^  3V^C  lc* 

& un  coup  de  canon  CeS^f^e -ngt- 
défendre  Meilleurs  les  A ml  i °.' nfit  c°n- 
Pprrcr  dans  leur  Chambré*  fladcUr!: a ,a 
amlî  placée,  elle  emDêchn.V^3^*  qu’étant 
du  VaiiTeau.  Moniteur  I’a/i  Imanatuvre 
Seigneur ConCcefe rcndtlf^ * '<= 
leurs  bords,  avec  les  Ain*  Cn£vifircdans 

Xx  iij 
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l’Oyfeau  pour  prendre  congé  $ ils  fe  donnè- 
rent l‘un  a l’autre  mille  témoignages  d’a- 
mitié , & fe  féparcrent  avec  douleur.  Nos 
trois  Peres  , qui  étoient  venus  jufques-là1, 
s’en  retournèrent  avec  le  Seigneur  Confian- 
ce & Moniteur  l’Evêque  de  Merellopolis , 
me  lailTant  dans  un  fcnfible  regret, que  je  tâ- 
chois  de  mq^érer  par  l’efpérance  de  les  re- 
voir dans  quelques  années.  Quand  tout  le 
monde  fut  defeendu  dans  la  Chaloupe,  le 
Seigneur  Confiance  m’appella  pour  me  fai- 
re prefent  d’un  Chapelet , fait  du  bois  pré- 
cieux de  Calamba , dont  la  Croix  & les  gros 
grains  étoient  de  Tambâg.Aprés  cela  laCha- 
loupemit  au  large,  & on  la  faliïa  de  treize 
coups  de  canons  pour  le  dernier  adieu. 

On  ctoit  prefl  à faire  voile , & on  n’atten- 
doit  plus  que  Monfieur  le  Vachet  & le  Se- 
crétaire de  Moniteur  l’Ambafïadeur  5 ils  é- 
toient  defeendus  avec  tout  le  monde  à l'em- 
bouchure de  la  rivière?  mais  on  ne  fçavoit 
ce  qu’ils  étoient  devenus  depuis  trois  jours. 
Cela  recula  nôtre  voyage,  ôc  on  alloit  lever 
l’ancre  lors  qu’on  les  vit  venir  avec  deux  ou 
trois  Mandarins  de  la  fuite  des  Ambaffa- 
deurs  de  Siam . Les  courans  avoient  emporte 
la  Galère  qui  lesportoit,  avec  tant  de  vio- 
lence, qu’ils  n’avoient  pû  y refifler , & nous 
rejoindre  plutôt  ? plurieurs  autres  dévoient 
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s’embarquer  avec  nous 3 mais  la  faifon  déjà 
avancée  ne  nous  permit  pas  de  les  attendre , 

&on  mit  à la  voile. 

Ainfi  nous  partîmes  de  la  Barre  de  Siam  , 
le  vin^t-deuxiéme  Décembre  avec  un  bon  i»  BaS  d« 
vent.  Le  Seigneur  Conftance  nous  avoit  s«m* 
envoyé  toutes  fortes  de  rafraîchifTemens  & 
en  li  grande  abondance  , qu‘on  fut  oblige 
de  le  prier  qu'il  n’en  envoyât  plus  ,&  d’en 
laiffermême  une  partie.  Nous  nous  rendî- 
mes à Bantam  le  dixiéme  de  Janvier  après 
avoir  échoüé  au  détroit  de  Banca  par  la  fau- 
te du  Pilote  Hollandois , que  nous  avions 
pris  à Batavic/  On  ne  fçait  pas  bien  par  quel 
eaprice  il  s’avi fa  défaire  jetter  l’ancre , cequi 
nous  mit  en  danger  de  périr  5 car  (i  le  fonds 
eut  été  moins  vazeux  qu’il  l’étoit,  l’ancre 
qu’on  avoit  jetré  eut  fait  crever  le  Vaitfeau 
.qui  avoit  couru  defïîis.On  eut  un  peu  de  pei- 
ne à le  retirer  de-là.  Un  Navire  Hollandois 
qui  venoit  après  nous,  n’eût  garde  de  nous 
fuivre,auflî  n’échoüa-t’il  pas  comme  nous. 

On  ne  fut  pas  plutôt  moüillé  devant  Ban- 
tam, que  M.  l’Ambaflfadcur  envoya  M.  de 
Cibois  Lieutenant  du  Vaiflfeau  faire  com- 
pliment au  Gouverneur  , ne  doutant  pas 
qu’il  ne  fi*-  les  chofes  de  meilleure  grâce  qu’il 
n’avoit  fait  la  première  fois , & d’autant 
plus  qu’il  n’ignoroit  pas  les  honnefterez  que 
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k Général  des  Batavie  avoit  faites  à Mon- 
fieur  rAmbaffadcur  5 mais  on  fut  trompé- 
Monficur  Cibois  ne  pût  parler  au  Gouver- 
neur, qu’on  difoit  être  malade,  & qui  luy 
fit  dire  par  le  Commandant  du  Fort,  qu’onr 
envoyeroit  dcsrafraichifTemens.  Cette  pro- 
melTe  n’aboutit  qu’à  envoyer  à nôtre  bord. 
dcux.ou  trois  bœufs 5 Son  exeufefut  qu’il 
n’avoit  rien  trouvé  davantage.  Le  foir  il 
vint  un  homme  qui  fe  difoit  envoyé  du 
Gouverneur,  pour  demander  l’argent  des 
bœufs  dont  on  croyoit  que  le  Gouverneur 
avoit  fait  préfent  à Monfieijr  l’A'mbaffa- 
deur.  On  traita  cet  Envoyé  comme  il  le  mé- 
ritoit , & on  luy  fit  porter  une  réponfe  au 
Gouverneur  conforme  à un  procédé  aulïi 
mal  honnefteque  celuy-là.  On  fit  voile  le 
lendemain  vers  le  Cap  de  Bonne- Efpé- 
rance. 

Nous  paffàmes  le  plus  heureufement  du 
monde  le  détroit  de  la  Sonde*  c’eft  un  paffa? 
ge  fort  difficile  à traverfer  à caufe  des  vents 
contraires  qui  dévoient  y regner  en  ccttc 
faifon.  Mais  Dieu  nous  favorifà  du  plus 
beau  tems  du  monde , qui  nous  tira  en  peu 
d’heures  de  ce  mauvais  pas..  Nousfentîmes 
encore  un  effet  plus  particulier  de  fa  Pn> 
vidence  trois  jours  après.  Nos  Pilotes  vou- 
loient  paffer  à trente  ou  quarante  lieues  au 

deflus 
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delfus  de  Plfle  Mony,  vers  le  Sud  , ils 
croyoient  avoir  pris  de  juftes  mèfures  pour 
cela , lorfqu’à  la  pointe  du  jour  Moniteur 
de  Vaudricourt  vit  une  terre  à trois  ou  qua- 
tre lieues  de  nous  5 on  y auroit  échoiié 
fi  on  eût  eu  un  vent  plus  trais  pendant  la 
nuit.  Cette  terre  eft  il  bafle  qu’on  ne  la 
reconnoit  qu’aux  brifans.  Nous  tûmes  o- 
bli  gez  de  patTer  fous  le  vent  & de  la  laiffer 
au  Sud  contre  nôtre  premier  deflein.  Du- 
rant toute  la  traverfée  nous  eûmes  un  rems 
à fouhait,  jufques  à ce  que  nous  fumes  ar- 
rivez par  le  travers  de  Hile  de  Bourbon  le 
treizième  de  Février,  dû  nous  reçûmes  un 
des  plus  violens  coups  de  vent,  fclon  le  té- 
moignage des  pltjs  vieux  Officiers , qu’ils 
euflent  jamais  vu.  11  dura  trois  jours  , & 
après  avoir  emporté  la  grande  voile  de  la 
Frégate , il  la’  lèpara  de  nous , prefquc  au 
même  endroit  où  nous  l’avions  perdue  en 
allant , & nous  ne  la  revîmes  que  le  jour 
que  nous  mouillâmes  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , où  elle  arriva  deux  heures  avant 
nous. 

Le  dixiéme  de  Mars  on  découvrit  un  noî£ 
VaitTeau  qui  faifoit  fa  route  vers  les  Indes.  vdirsdEu- 
En  s en  approchant  on  reconnut  à fon  Pa-  * 1 
villon  qu  il  croit  Angloij.  Monfieur  l’Am- 
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bafladcur  voulant  apprendre  des  nouvel- 
les d’Europe  , dépêcha  vers  le  Capitai- 
ne Moniteur  de  Cibois  avec  l'on  Secrétai- 
re , qui  parloit  fort  bon  Anglois.  Ils  rap- 
portèrent que  ce  Vailfeau  étoit  parti  d’An- 
gleterre depuis  cinq  mois  , & qu’il  alloit 
droit  au  Tunquin  fans  toucher  nulle  part, 
que  tout  étoit  tranquille  en  Europe  5 que 
le  Roy  d’Angleterre  avoit  défait  les  Rebel- 
les , & pris  prifonnier  le  Duc  de  Mont- 
mouth , qui  les  commandoit  5 que  fon  pro- 
cez  luy  ayant  efté  fait,  on  luy  avoir  coupé  la 
telle,  félon  l’Arreft  qui  en  avoit  efté  porté 5 
que  plufieurs  de  f<£  complices  avoient  fubi 
le  meme  châtiment , quoy  que  d’autres  euf- 
fent  éprouvé  la  clemencade  fa  Majefté  Bri- 
tannique. 

Ces  nouvelles  nous  furent  trcs-agréablcs, 
& particulièrement  celle  qu’il  nous  dit , que 
la  terre  du  Cap  avoit  paru  la  veille  fur  le 
foir  à fept  lieues  de  diftance.  Alors  nous  vî- 
mes que  nous  étions  bien  plus  proche  qu’on 
ne  penfoit , & dés  le  lendemain  en  fondant 
l 'on  fe  trouva  le  matin  vers  les  fept  heures  fur 
le  banc  des  Aiguilles  à 90  brades,  & fur  le 
midy  on  découvrit  le  Cap  des  Aiguilles.  Le 
vent  étoit  alors  favorable,  on  s’en  fervit 
toute  la  nuit , ce  qui  fit  que  le  lendemain  on 
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reconnut  le  Cap  de  Bonne- Efpérance  à huit 
lieues  de  nous.  On  arriva  à l’entrée  de  la 
Baye  fur  les  trois  heures  apres  midy.  Mais 
comme  le  vent  étoit  trop  violent  pour  y en- 
trer, nous  al  lames  mouiller  entre  Pille  Ro- 
bin 6c  la  terre  ferme  auprès  de  la  Frégate. 

Le-jour  fuivant  treiziéme  de  Mars  le  venc 
s’étant  calmé,  on  alla  mouiller  dans  la  Baye 
entre  fept  gros  vaiffeaux  Hollandois  qui 
compofoient  la  flotte  des  Indes , qui  devoit 
retourner  en  Europe  dés  que  tr.ois  ou  qua- 
tre autres  vaiffeaux  Tereient  arrivez  au 
Cap,  oiïils  les  atrendoient  tous  les  jours. 
Monfieur  i’Ambaffadeur  envoya  faire  com- 
pliment au  Gouverneur  du  Fort,  qui  ne  Te 
reccut  pas  moins  bien  quelaprémiere  fois 
que  nous  y paffâmes.  On  falüa  léFortde  fept 
coups  de  canon  , qui  renditcoup  pour  coup. 
Tandis  qu’on  faifoit  de  Teau,  6c  qu’on  fc 
fourniffoitdes  autres  provilions  neceffaires, 
! je  fus  rendre  vifitc  au  Gouverneur,  qui  avoit 
demandé  des  nouvelles  des  fix  Jefuites  qu’il 
avoit  vus  l’année  précédente,  lime  fit  mille 
offres  de  fervices  , m’offrant  une  maifon 
d’amy  , en  cas  que  ie  vonluffe  demeu- 
rer à terre , parce  que  FObfervatoire  qu’on 
avoit  démoly,  pour  le  rebâtir  avec  plus  de 
magnificence,  n’étoit  pas  encore  achevé, 
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Ayant  fceu  que  je  devois  revenir  aux  Indes 
avec  plufieurs  autres  Jéfuitcs , il  ajouta  fort 
obligeament  que  tout  feroit  preft  à nôtre 
arrivée, & il  m’invita  par  avance  & tous 
mes  compagnons  à nous  y venir  dclafe. 
Apres  toutes  ces  honneftetez,  il  me  fit  pre- 
fent  de  quatre  belles  peaux  de  tigres  & 
d’un  petit  animal  privé  qu’il  avoit  pris  dans 
fon  dernier  voyage.  Il  reflembloit  par  fon 
poil  & par  fa  grandeur  à un  Ecureuil , & en 
avoitprcfqueïa  figure.  En  me  le  donnant 
il  ment  entendre",  quec’éroit  l’eimemi  im- 
placable des  Serpcns,&  qu’il  leur  faifoit  une 
cruelle  guerre. 

C’ctoit  le  temps  des  Vandanges  5 mais 
-elles  ctoient  déjà  fort  avancées, nous  man- 
geâmes du  raifin  de  l’Afrique  qui  a un  mer- 
veilleux gouft , & qui  y vient  en  abondan- 
ce. Le  vin  blanc  eft  fort  délicat,  & fi  les 
Hollandois  fçavoientaufiibien  cultiver  les4 
Vignes,  qu’ils  font  habiles  à faire  des  Co- 
lonies &c  à entretenir  le  commerce  , on 
y atirôit  des  vins  exccllens  d’autre  couleur? 

Le  Gouverneur  me  dit  qu’il  venoit  de  faire" 
un  grand  voyage  dans  les  terres  vers  lé 
Nord  , ou  il  avoir  découvert  beaucoup  de 
Nations  qui  ont  quelque  forme  de  Gou- 
vernement & de  JPolicc  bien  réglée,  ainfi ' 
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r On  palFa  la  Ligne  au  premier  Méridien 
LigR^Iu'1  le  vingt- feptiéme  d’Avril.  Depuis  ce  tems- 
ptcmiccMé-  Jà  nous  eûmes  de  petits  vents  jufqu’au  der- 
liditn.  *njer  jour  jvlay?  que  nolIS  fûmes  accueil- 
lis d’un  gros  vent  contraire.  Le  lende- 
main fur  le  foir  nous  lûmes  bien  étonnez 
de  voir  devant  nous  Tille  de  Corvo  , la 
plus  Septentrionale  des  Açores.  Nos  Pilo- 
tes croyoient  avoir  paffé  ces  Illes  & être  au 
delà  de  prés  de  cent  lieues.  J’ay  lû  dans 

Elufieurs  Routiers,  & j’ay  appris  de  divers 
abiles  Navigateurs,  qu’on  le  trompe  fou- 
vent  dans  cette  route,  <k  qu’on  ne  man- 
que gueres  de  découvrir  les  Açores  . quand 
oueroit  les  avoir  déjà  palfées.  Cela  fait  voir 
qtren  ces  endroits  les  courans  portent  vers 
rOücft  avec  beaucoup  de  rapidité.  Ainfi 
il  faut  naviger  avec  beaucoup  de  précau- 
tion loriqu’on  revient  de  P Afrique  , afin 
de  ne  pas  tomber  dans  une  erreuafi  con- 
fidérablc  , qui  peut  avoir  des  fuites  fune-  - 
lies. 

»s  L’onzicme  de  Juin  un  violent  orage  nous 

contraignit  de  ferrer  nos  voiles  & de  nous 
mettre  a la  cappcavec  la  feule  voile  d’ Ar- 
timon. Ce  coup  de  vent  ne  dura  paslong- 
tems , & nous  fîmes  route  vers  l’Eft.  Un 
jour  que  nôtre  Navire  voguait  à.  pleines 
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voiles  , & que  nous  efpérions  bien-tôt  dé- 
couvrir la  terre  d’Oiieflant , parce  que  nous 
av  ions  trouvé  la  fonde , un  Matelot  de  gar- 
de s ecna  que  nous  allions  donner  fur  un 
■Rocher.  11  étoit  déjà  tar<j  , & l’obfcurité 
de  la  nuit  augmentât  la  frayeur  qu'un  dan- 

£cr  “.Pfc(ent  n°us  avoir  caufée,  mais  elle 
rut  dillipee  un  moment  après  , lors  qu'au 
lieu  de  ce  prétendu  rocher  nous  trouvâmes 
une  greffe  Barque  de  Pefcheurs  qui  étoit  à 
1 ancre  Peu  s’en  fallut  qu’on  nepaOat  par 
delius,  fans  une  manœuvre  qu’on  fit  à pro- 
pos. Ces  pauvres  gens  en  furent  fi  allar- 
mez , qu’ils  cnoient  encore  de  toute  leur 

OI?,c.ut  Pir^  d’eux  ,*quoyquc nous 
en  fufïjons  déjà  allez  éloignez. 

Le  feiziéme  nous  rencontrâmes  une  Bar* 
que , qui  nous  affûta  que  nous  n’étions  qu’à 
huit  lieues  d OüefTan.  Cette  nouvelle  don- 
na beaucoup  de  joyc  à . tout  l’Equipage, 
qui  fut  augmentée  le  lendemain  par  la  vue 
de  cette  Lie.  Dés  que  nous  l’eûmes  décou- 
verte , nous  forçâmes  de  voiles  pour  entrer 
dans  I Iroik , mais  la  Marée  étant  contrai- 
re ôc  le  vent  nous  ayant  manqué , nous  fû- 
mes obligez  de  moüillcr  entre  les  pierres 
noires  Ôc  la  terre  ferme  à vingt-cinq  braf- 
les  d eau  fur  un  fond  de  fable.  Le  jour  fui- 
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vant  dix-huitiéme  de  Juin  nous  vinfmes 
moüiller  dans  la  rade  de  Breft.  On  chan- 
ta le  Te  Deum  pour  remercier  Dieu  d’un  fi. 
heureux  voyage , au  bruit  de  toute  l’Artil- 
lerie des  deux  V^iflcaux , après  quoy  on  def-^ 
cendit  à terrc^ 
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L I V RE  S I XIE’ME. 

LES  MO  EV  RS  ET  L A? 
Religion  des  Siamois. 

E ne  diray  rien  que  je  n’a  je  ' 
vû  moy-  même  , ou  que  je  ? 
n’aye  appris  du  Seigneur  Con- 
fiance , & de  quelque  autre* 
perfonne-  fort  intelligente  , 
pour  ne  point  donner  au  Public  des  coû-  * 
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noiflances  fauffes  c*i  incertaines.  C’eft  k 
fage  avis  cjue  me  donna  ce  Miniftre  durant 
tout  le  rems  que  j’eus  l’honneur  d’être  au- 
près de  luy , me  faifant  entendre  que  certain 
nés  gens  avoient  fourni  des  Mémoires  peu 
feursdebien  des  chofes.  Ainû  je  ne  parlera^ 
pas  de  tout  cequis’eft  parte au  Tunquin  & a 
JaCochinchinc, parce  que  de  trois  perl'onnes 
qui  yontvècu  pluficurs  années, &que  je  croi- 
rois  chacun  en  particulier  par  tout  ailleurs, 
à peine  deux  Ce  font  accordez  fur  une  infi  • 
nité  de  points  , dont  on  leur  a demandé 
compte.  Car  pour  ce  qui  eft  des  Orien- 
taux , tout  le  monde  fçait  qu’ils  difent  le$ 
chofes,  non  pas  comme  elles  font  eneffet, 
mais  comme  ils  foupçonpent  qu’on  fou- 
haiteroit  qu’elles  biffent.  O eft  pourquoy 
ils  fe  foucient  peu  de  fe  contredire  fur  les 
faits  qu’ils  ont  avancez , pourvu  qu’ils  s’ac- 
commodent aux  inclinations  de  celuy  qui 
Iqs  interroge  5 de  forte  que  fi  on  les  fiijrprcnd 
dans  quelque  contradiction , ils  ne  s’em- 
baraffent  pas  qu’on  la  leur  farte  remarquer/. 
Ce  qui  vous  plaifoit  hier , difent-ils  froide- 
ment , vous  déplaît  aujourd’huy , c’cft  ce 
qui  nous  fait  parler  aujourd’huy  autrement 
que  nous  ne  parlions  hier.  Je  ne  m’éren* 
diay  pas  tant  fur  ce  qui  regarde  les  coutu- 
mes le  gouvernement  des  Siamois, due 
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fur  ce  qui  regarde  leur  Religion,  dont  j’ay 
pris  grand  foin  de  m’informer , & dont  j’ay 
appris  bien  des  particularitez,  qui  feront, 
comme  jecroy,  fortau  goût  des  curieux.  Je 
les  dois  prefque  toutes  a un  Eccléfiaftique 
Siamois  qui  eft  venu  en  France  avec  les  Am- 
baffadcurs  du  Roy  de  Sianr. 

Le  Royaume  de  Siam  s’étend'  depuis  la 
pointe  de  Malaca  jufqu’aux  Royaumes  de  Situation 
Pégu  ôc  de  Laos,  qui  le  bornent  du  côté  du  du  Ro/JU'- 
Septentrion.  11  a la  Mer  des  Indes  a l’Occir  mctk  iam‘ 
dent,&  celle  de  la  Chine  à l’Orient, en  forte 
qu’il  femble  ne  faire  qu'une  grande  Péninfu- 
le.Les  Provinces  avancées  dans  les  terres  vcrs> 
le  Nord  font  affez  inconnues , ôc  nos  Car- 
tes Géographiques  n’en  marquent  pas  bien* 
la  fituation  ôc  les  limites.  Nous  avons  dé-  • 
ja  vû  par  deux  obfcrvations  d’Eclipfo  de  Lu- 
ne , que  la  Longitude  eft  fort  mal  marquée.- 
Le  Roy  de  Siam  a témoigné  àmos  Peres  qu’il 
fouhaitoit  une  Carte  exaéte  de  fes  Etats,  ôc 
des  Royaumes  d’alentour , nous  ayant  fait 
dire  par  le  Seigneur  Conftance,  qu’il  nous- 
donneroit  des  Lettres  de  recommanda- 
tion pour  Tes  Princes  fes-  voifins  , afin 
que  nous  euflions  la  liberté  de  parcourir 
leurs  terres,  ôc  que  nous  errfiffions  une  exac- 
te defeription.  Je  necroy  pas  qu’aprés  mon 
départ  nos  Peres  ayent  eu  le  temps  d’exéciu- 
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ter  les  ordres  du  Roy  de  Siam , parce.  qit  ils 
étoient  preffez  de  partir  pour  la  Chine,  n’at- 
tendant que  l’occafion  de  s’embarquer.  Ce 
fera  le  premier  ouvrage  que  nous  entrepren- 
drons,dés  que  nous  Içaurons  fuftifamment 
la  Langue. 

Ce  Royaume  eft  entrecoupé  de  plufieurs 
thn  dîp’  r^v^rcs  î arrofé  de  piuycs  fi  fréquentes , 
Royaume  que  durant  plus  de  fix  mois  de  l’année  elles 
:4c Sum.  inondent  tour  le  pais , qui  eft  abondant  en 

ris,  en  fruits , ôc  en  beftiaux.  Lesmaifons 
font  communément  de  bois , .ôc  élevées  fur 
des  piliers  à caufc  des  innondations  , fans 
avoir  rien  de  la  grandeur  ny  de  la  régula- 
rité qu’on  voit  dans  celles  d’Europe.  Les 
Chinois  . & les  Maures  en  ont  fait  bâtir  à 
• Siam  plufieurs  de  pierre  , qui  font  affez 
bcljes.  Les  richcffes  au  pais  paroiflent  dans 
les  Temples,  par  la  quantité  d'ouvrages 
d’or  Ôc  ae  tres-belles  dorures , qui  en  font 
lesornemens,  ces  Eagodes  étant  d’ailleurs 
d’une  ftruéture  particulière  & en  très-grand 
nombre.  J’ajoute  icy  la  figured’unc  Colon- 
ne qui  eft  à l’entrée  d’un  des  plus  fameux 
Temple  de  la  Ville  Capitale;  c’eft  le  plus 
beau  morceau  de  l’Architeéture  des  Sia- 
mois , au  moins  ils  le  regardent  comme 
tel.  Ils  ne  manquent  point  de  bois,  & on 
en  trouve  de  très  bons  pour  conftruire  des 
Vaifleaux. 
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La  VilleCapitale  Rappelle  Siam.  G’eft  1« 
com  mue  luy  ont  donné  les  Portugais.  Les 
Siamois  la  nomment , Crmg  fi  aju  Su 

non  pasjwrtaeou.  (Wm.  Crung  fi  lignifie  Ville 
-excellente.  Leurs  Hiftoires  la  nomment  en- 
core Crttng  tbefpa  ppra  ma  h an*  kon.  Cela  veut 
dire  Ville  Angélique,  admirable  ôc  extra- 
ordinaire} ils  l’appellent  Angélique  , par- 
ce qu’ils  la  croycnt  imprenable  aux  hom- 
mes. Comme  toutes  les  Nations  font 
bien  rceeuésà  Siam,  & qu’on  y lailfe  vi- 
vre chacun  dans  le  libre  exercice  de  fa  Re- 
ligion , il  n’y  a prefque  pas  une  feule  Na- 
tion qui  ne  s’y  trouve.  Les  Chinois  font 
ceux  oui  y font  le  plus  gros  négoce  * outre 
celuy  delà  Chine , ils  font  encore  celuy  du 
Japon.  Le  Roy  de  Siam  envoyé  des  Vaif- 
feaux  à Surate  , à Bengale,  àMoca,  & en 
d’autres  endroits  pour  Te  Commerce.  Mais 
les  Siamois  n’étant  pas  plus  habiles  dans  la 
Navigation  que  les  autres  peuples  d’Orient, 
eefontlesEuropéansqui  en  ont  la  condui- 
te. Il  a auflî  plufieurs  Jonkos  qui  font  des 
bâtimens  de  la  Chine , Sc  ce  font  les  Chi- 
noisqui  les  montent.  Mais  quoy  que  cette 
Nation  fe  vante  d’avoir, depuis  plus  de  deux 
mille  ans,  l’ufage  de  la  BoulTole , il  s’en  faut 
bien  que  Part  aenaviger  y foit  auffi  parfait 
qu’en  Europe,  üs  n’ont  point  d’autres  inf- 
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Les  habits 


trumcns  pour  la  Navigation  que  le  plomb» 
ou  la  fonde.  Ils  font  leur  Eltime  comme 
nous , & courent  tant  de  temps  fur  un  tel 
air  de  vent.  Les  courans , les  montagnes 
qu’ils  découvrent  dans  les  terres  , la  couleur 
du  fable , fa  fineflfe , fon  mélange,  & les  au* 
très  expériences  font  les  feules  régies  , dont 
ils  fe  fervent. 

Les  Siamois  ne  font  pas  magnifiques  dans- 
itsSiamots.  jcilrs  habitS.  Les  hommes  & les  femmes  du 

menu  peuple  font  prefquc  habillez;  de  la. 
même  maniere.IlsontunLonguis, qui  eftuw 
morceau  d’une  étoffe  fort  fimple , long  d’em 
viron  deux  aulnes  &demic,&.  large  de  trois- 
quarts  d’aulne.  Ils  fe  mettent  ce Longuis  au- 
tour du  corps , en  forrequ’il  fait  comme  une 
efpéce  de  Jupon,  qui  leur  prend  depuis  la 
ceinture  jufqu’au  déficits  du  genou  , celuy: 
des  femmes  defeend  jnfqu’à"  la  chévillc  du» 
pied.  Les  femmes  ont  ourrecela  un  mor- 
ceau de  Bétille  blanche , long  de  prés  de 
trois  aulnes,  qu’cllesfe  mettent  en  manière 
d’écharpe  pour  fe  couvrir  Te  refte  du  corps.* 
Les  hommes  ont  pour  cela  un  autre  Lon- 
guis , qu’ils  ne  prennent  que  lors  qu’il  fait 
froid  , qu’il  pleut , ou  qu’il  fait  beaucoup^ 
de  foleil.  Les  habits  des  Mandarins,  lorss 
qu’ils  font  dans  leur  domeftique,  ne  font- 
differents  de  ceux  du  peuple  que  par  la  fi- 
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tieffedcl’étoffe.  Mais  lors  qu’ils  fortent  ils 
ont  un  longuis  de  foye  ou  de  toile  peinte  de 
fix  à feptaulnes , qu’ilsfçavent  fi  bien  ajuf- 
ter  autour  du  corps , qu’il  ne  leur  defeend 
qu'au  deffous  du  genoûXesMandarins  con- 
udérables  ont  fous  ce  longuis  un  calçon 
étroit  , dont  les  extrémitez  font  bornées 
d’or  ou  d’argent.  Ils  ont  meme  des  Veftes  , 
îdont  le  corps  &c  les  manches  font  affez  lar- 
ges. Ils  ont  des  fouliers  faits  comme  ceux 
des  Indiens.  Les  jours  de  cérémonie  qu’ils 
doivent  paroître  devant  le  Roy  , ils  ont  un 
Jbonnet  de  Bétille  empefée  , qui  s’élève  en 
pointe  comme  le  haut  d’une  Pyramide , & 
qu’ils  attachent  pardeffous  le  menton  avec 
un  cordon.  Le  Roy  donne  à quelques  Man- 
darins félon  leur  qualité,  des  Couronnes 
d’orou d’argent,  faites  à peu  prés  comme 
pelles  de  nos  Ducs  & de  nos  Marquis,  pour 
mettre  autour  de  leur  bonnet,  ce  qui  cft 
une  marque  de  grande  diftin&ion. 

Les  Siamois  ont  beaucoup  de  douceur  & 
d’honnêteté,  ils  vivent  en  bonne  intelligen- 
ce les  unsav  ec  les  autres,  & ils  ne  manquent 
pas  de  complaifance  pour  les  Etrangers.  La 
bonne  conduite  des  François , & fur  tout  la 
fageffe  & les  grands  exemples  de  vertu  de 
Monficur  le  Chevalier  de  Chaumont  5 leur 
ont  donné  une  fi  haute  idée  de  la  France, 
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que  les  Mandarins  les  plus  qualifiez  rc- 
cherchoknt  avec  cmprcîïcmcnt  l'honneur 
d’y  venir  en  qualité  d’Arabafladeiir  dq  Roy 
leur  Maître , ou  à la  fuite  de  ceux  qu’il  en- 
voyoit.  A parler  en  général  il  y a une  gran- 
de union  dans  les  familles  , &:  c’cft  par  un- 
principe  -de  tendrdîe  pour  leurs  par  en  s , 
qu’ils  nous  accufent  un  peu  de  dureté,  par- 
ce que  nous  quittons  les  nôtres  pour  aller 
vivre  bien  loin  d’eux  dans  des  terres  éloi- 
gnées , nous  difant  qu'ils  pourroient  avoir 
befoin  de  nous.  La  juftice  ne  régné  pas. 
moins  entre  eux  que  l’amitié  & la  paix* 
Quand  quelque  Vaiffeau  fait  naufrage  fur 
leurs  cotes,  il  y a une  loy  qui  les  oblige  de 
rapporter  à la  Ville  Capitale  tout  ce  qu’on 
peut  rarrmlTer  du  débris^  pour  être  enfuite 
remis  entre  les  mains  de  ceux  à qui  ces  ef- 
fets appartiennent  5 ce  qui  s’obferve  aufli  à 
l’égard  des  Etrangers. 

La  perfuafron  ou  ils  font  qu’il  eft  meïféant 
à un  homme  d’avoir  les  dents  blanches 
comme  les  bêtes , leur  fait  prendre  un  grand  • 
foin  de  les  noircir..  Ifs  fc  fervent  pour  cela 
d’un  vernis  fait  exprès  qu’ils  renouvellent 
de  rems  en  rems  quand  il  commence  à fc 
pafier.  Pour  donner  le  tems  à la  couleur 
de  s’attacher  ils  ne  mangent  point  pendant 
quelques  jours , & ils  le  paffent  même  de 
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Bétel  & d’Arreque.  Le  Bétel  dont  nous  a-  Propriété 
vons  fouvenr  parlé  eft  la  feuille  cL’um  ar-  da  ^tc! & 
bre  de  même  nom , & l’Aréquc  eflrun  fruit  que.  rc- 
à peu  prés  de  la  grofleurfic  delà: figure  de 
nos  gfans.  Ils  coupent  ce  frair  en  quatre 
parties,  & l’ayant  mêlé  avec  delà. chaux  de 
coquillage  , ils  l’enveloppent  de  la^feuïlla 
de  Bétel.  Ce  mélange  Icurparoît  d?un.fi  bon- 
goût  , foit  à caufe qu’ils  y font  accoutumez» 
ou  à caufe  des  grands  efters  qu’ils  en  rctfen- 
tent , qu’on  leur  en  voit  rous  mâcher  , de 
quelque  condition  qu’ils  foierrr  &.  en  quel- 
que beu  qu'ils  fe  trouvent.  C’eft , à ce  qu’ils* 
prétendent , un  remede  fpécifique  pour  for- 
tifier les  gencives,. pour  aider  à ta  digef- 
tion , & fur  touepoun  empêcher  Thaleine  de 
fenrir  mauvais. 

Il  eft  de  l’honnêteté  parmy  eu»  de  pre- 
fenter  le  Bétel  & le  Thé  à tous  ceux  quii  Pr°pn«c* 
lair  rendent  vi lire.  Leur  Pais  leur  fournit du  Thé* 
le  Bétel  de  i’Aréque,  mais  ils  font  venir  le 
Thé  de  la  Chine  & du  Japon.  Tous  les 
Orientaux  en  font  une  eftime  particulière, 

«\  caufe  dc6  grandes  vernis  qu’ils  y trouvent^ 

Leurs  Médecins  difent  qu’il  eft  fouverairr 
contre  la  pierre  & contre  les  maux  de  tête,', 
qu’il  appaifeles  vapeur&5  qu’il  égaye  Kefprit* 

& qu’il  fortifie  l’eftomach,  Dans  toutes  for- 
tes de  fièvres*  ils  le  prennent*  plus  fort;  qu  i* 
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l’ordinaire  quand  ils  commencent  à fentir 
la  chaleur  de  l’accez  , & le  malade  enfuite 
le  fait  couvrir  pour  fuer , de  on  a très- fou» 
vent  éprouvé  que  cette  Tueur  diftipe  entiè- 
rement la  fièvre.  On  prépare  le  Thé  dans 
Manière  de  l’Orient  en  cette  maniéré.  Quand  on  a fait 
préparer  le  bjen  boiiillir  l’eau , on  là  verfe  fur  le  Thé 
qu’on  a misdansun  pot  de  terre, à proportion 
de  ce  qu’on  en  veut  prendre  ( l’ordinaire  eft 
une  bonne  pincée  fur  une  chopine  d’eau  ) 
on  couvre  enfuite  le  pot  jufqu’a  ce  que  les 
feuilles  foient  précipitées  au  fonds  du  va- 
fe , alors  on  le  diftribuë  dans  des  taftes  de 
porcelaine  , & on  le  boit  le  plus  chaud 
que  Ton  peut  fans  fucre , ou  bien  avec  un 
peu  de  fucre  candy  dans  la  bouche  , & fur 
ce  Thé  on  peut  verfer  de  l’eau  bouillante 
pour  le  faire  fervir  deux  fois.  Ces  Peu- 
ples en  boivent  plufieurs  fois  le  jour , mais 
ils  croyent  qu'il  n’eft  pas  fain  de  le  prendre 
à jeun. 

Ce  que  c’cft  Parmi  toutes  les  plantes  de  l’Orient,  le 
que  le  Gin-  Ginfeng eft  celle  dont  on  fait  le  plus  de  cas, 
Ü&fa»  11  y™  *,<?*  Pluficur5  çfpécrajmais  la  meilleu- 
la  venus,  re  eft  celle  qui  croift  a la  Chine  dans  la  Pro- 
vince de  Laotung.  Sa  couleur  eft  jaune , fa 
chair  ou  fa  poulpe  eft  lifte  , ayant  des  filets 
femblables  a des  cheveux.  Il  fe  rencontre 
quelquefois  de  ces  racines  qui  ont  la  figure 
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<Tun  homme , & c’eft  de  là  qu’elles  tirent 
leur  nom.  Car  Gin  en  Chinois  veut  dire 
un  homme  , & Seng  lignifie  tantôt  tuer  & 
tantôt  guérir , félon  qu  on  le  prononce  dif- 
féremment j parce  que  cette  racine  prife  ' 

bien  ou  mal  à propos,  caufe  des  effets  tout 
a fait  contraires.  Le  Ginfeng  le  trouve  en- 
core dans  le  Royaume  de  Corée , & même  à 
Siam , comme  le  difent  quelques-uns  5 mais 
il  ne  vautpasccluy  qu’on cüeillcà  Laotung. 

L’herbier  Chinois  dit  que  cette  racine  croit 
à 1 ombre  dans  de  profondes  vallées,  & il 
ajoure  qu’il  faut  la  cueillir  à la  fin  de  l’Au- 
tomne, parce  que  celle  qu’on  cueille  auPrin- 
tempsa  dix  lois  moins  de  vertu. 

Les  Médecins  Chinois  qui  s’en  fervent  le 

plus , alfùrent  que  c’eft  un  remede  fouverain 

pour  purifier  le  fang  & réparer  les  forces  af-  * 

foiblies  par  delongues  maladies  5 que  celuy 

qui  tientdansfabouchedecette  racine,  rélifte 

une  fois  plus  au  travail  qu’un  autre  qui  n’en 

a point;quc  les  perfonnes  reple^es  & qui  ont 

le  teint  blanc  en  peuvent  prendre  davantage 

que  lesperfonnes  lèches  qui  ont  le  teint  brun, 

p-  dont  la  phyfionomie  marque  de  la  cha- 

leur^ciu  il  n en  faut  jamais  prendre  dans  les 

ma  ladies  caufees  par  une  chaleur  interne,  ny 

quand  on  a la  roux  ou  que  l’on  crache  du 

lang.  Pour  le  préparer  onmetde  l’eau  dans 
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unetalfe,  :&  l’ayant  bien  fait  bouillir  on 
jette  dedans  du  Ginfeng  coupé  par  petits 
.morceaux,  on  couvre, bienla  tafle,  afin  de 
-faire  mouler  île  Ginfeng , 6c  quand  l’eau  cft 
jdevenuë-tiedeon  la  boit  feule  dés  le  matin 
à jeun.  <On  garde  ce  Ginfeng,  & kforron 
-k>pr.épare-dc  la  meme-maniere  que  le  ma- 
itin,  excepté  qu'on  y metda  moitié  moins 
dd’eau  qu’on  la  boit  lors  qu’elle  eft  déjà 
.un  peu  froide  On  fait  enfuite  féeherau  lSo- 
deil  leiGinfeng  quia  déjà  fervi , 6c  fi  l’.on 
fvcut,on  peut  encore  le  faire  infufer  dans  du 
vin  6c  en  ufer. On  mefure  la  quantité  du 
•Ginfeng à l’àge de  la  perfonnequi  s’en  doit 
fervir.  Depuis  dix  ans  jufqu’à  vingt  on  en 
.prend  un  peu  plus  de  la  moitié  du  poids 
.d’une  pièce  de 'trois  fols  6c  demi}  depuis 
-vingt  jufqu’à  trente,  un  peu  plus  que  le 
\poids  d’une  pièce  de  cinq  fols}  depuis 
.trente  jufqu’à  foixanr’e  6c  dix  6c  au  delà  , 
ionien  prend  environ  le  poids  de  deux  piè- 
ces de  cinq  fols , 6c  jamais  davantage.  On 
.peut  voir  dans  la  grande  Carte  du  voyage 
,ies  figures  de  toutes  ces  plantes. 

’^îous  avons  vû  à Siam  certains  niis 
^dlodèauxque  ces  peuples  trouvent  admira- 
bles pour  les  ragoufts,  6c  excellents  pour 
da  fanté  , quand  on  y mêle  du  Ginfeng.  On 
trouve  de  ces ‘nids  qu’à  la  Cqdiinchijiç 
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fur  de  grands  rochers  cfcarpez.  Voiqy 
oomme  on  s’en  fert-  :On  prend  une  poule. 
( celles  qui  ont  la:chair  &c  les  os  noirs  font 
les  meilieures.)On  la  vuidebien,&:  prenant 
.en  lui  rte  les  nids  d’oy féaux  qu’on  a laifle 
amolir  dans  de  Peau , onles  déchire  par  pe- 
tits filets,  &.  les  ayant  mêlez  dans  du  Gm- 
fcng  coupé  par  morceaux , on  met  le  tout 
dans  le  corps  de  la  poule  qu’on  fait  boüil- 
Jir  dans  un  pot  bien  fermé,  jufqu’à  ce  qu’el- 
le foit  cuite.  On  laiffe  ce  pot  fur  labraize 
-toute  la  nuit.,  & le  matin  on  mange  la  pou- 
le, les  nids  d’oyfeaux  & le  Ginfcng  fans 
autre  aflaifonncment.  Apres  avoir  pris  ce 
remcde  on  fuë quelquefois,. & fi  on  peut  on 
•s’endort  là-demis. 

La  noblcffe  parmy  les  Siamois  n*eft 
point  héréditaire.  Les  'Charges,  dont  le 
.Prince  difpofe,  font  les  nobles,  &c  la  dif- 
tinction  qui/e  trouve  parmy  ccs  peuples. 
Quoyque  leur  Religion  leur  permette  la 
polygamie,  on  en  voit  peu , qui  ayentplus 
d’une  ou  de  deux  femmes.  A l'egard  des  Da- 
mes , ils  ne  croyent  pas  qu’on  puiffe  leur 
témoigner  plus  de  rcfnedf  qu’en  leur  tour- 
napt  le  dos  quand  elles  paffent , pour  ne 
point  jetter  la  vue  fur  -elles. 

La  multitude  & la  magnificence  des  Pa- 
godes , les  largefics  qu’ils  font  aux  Tala- 
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poins,  font  des  preuves  de  leur  piéré.  On- 
dit  qu’ 1 1 ' " lume  plus  de  qua~ 


t Talapoins.  Tout  ce  qui  cft  dans  cesTem- 
pies  eft  regardé  comme  une  chofe  facrée, 
& ceux  qui  y volent  font  punis  du  dernier 
Tupplice.  Il  y a quelques  années  qu’on  fur- 
prit  cinq  voleurs  dans  une  Pagode , qui  fu- 
rent rôtis  tout  vifs  & à petit  feu.  On  les  at- 
tacha chacun  à une  groflfe  perche,  enfuite 
ayant  allumé  du  feu  tout  au  tour , on  les  fit 
tourner  julqu’à  ce  qu’ils  expirèrent.  Dans 
les  Prières  qu’ils  font  tous  les  matins  , ils 
fe  fouviennent  de  trois  chofes,  de  Dieu  & 
de  la  Loy  qu’il  leur  a lai  (fée  pour  l’obfer- 
ver , de  leurs  parens  &:  des  bien  faits  qu’il-s 
en  ont  reçus , de  leurs  Pi  ètres  & du  rdpeét 
qu’ils  leur  doivent.  Quand  un  Million- 
naire veut  leur  parler  de  nôtre  Religion  , 
un  préfent  luy  donne  libre  accez  chez  eux*, 
& les  difpofe  à écouter. . 

CurioGté  Comme  ils  vivent  de  peu , & que  leur  Pais 
pour  fçavoir  leur  fournit  tout  ce  qui  elt  neccllaire  a la  vie 
l'avenir.  fansbeaucoupde  culture, ils  paflentleurstcms 

dans  l’oifiveté.Ils  necultivent  leur  efprit  par 
aucune  fcience , & ne  font  curieux  que  de 
l’avenir.  Pour  leconnokre  ,non  feulement 
ils  confultent  les  Aftrologues  , mais  ils  fe 
fervent  encore  de  plu ficurs  autres  moyens- 


torze 


cinquante  mille 
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pleins  de  fuperftitions.  Le  Seigneur  Con- 
fiance m’a  dit  qu’il  y avoit  un  Antre  où  les 
Siamois  vont  faire  des  Sacrifices  au  génie 
qui  y préfide , quand  ils  ont  envie  de  fça- 
voir  quelque  chofc  dont  ils  font  en  peine. 

Après  y avoir  fait  leurs  prières  , ils  en  for- 
tent  fk  prennent  la  première  parole  qu’ils 
entendent  pour  la  réponfe  de  l’oracle  qu’ils 
ont  confulté.  Il  eft  arrivé  quelquefois  que 
i • Dieu  voulant  punir  leur  curiofité  criminel- 

le , ait  permis  que  l’évenement  confirmât 
ce  qu’ils  avoient  appris  par  cette  voye.  Ain- 
. fi  quelques  femmes  des  premiers  AmbafTa- 
deurs  qu’on  avoit  envoyez  en  France  fur  le 
Soleil  d’Oriênt, étant  inquiettes  du  fort  de 
leurs  maris , qu’elles  craignoient  dç  ne  re- 
voir jamais  , firent  leurs  facrificcs  dans  la 
Caverne  dont  nous  avons  parlé , puis  s’en 
étant  retournées  a la  Ville , fur  le  foir  elles 
entendirent  une  femme  qui  difoit  à fon  ef- 
çlavc  : Ferme  la  porte  , ils  ne  reviendront 
plus.  Elles  prirent  ces  paroles  comme  un 
préfage  du  malheur  qui  arriva  dans  la  fui- 
te , & elles  pleurèrent  déflors  la  perte  de 
leurs  maris. 

Le  refpeét qu’ils  ont  pour  leRoy  va  jufqu’à  Le  refj*<a 
1 adoration.  La  pofture  où  il  faut  être  en  fa  des  Sjim0is 
préfence  en  eft  une  marque.  Dans  le  Confeil  Roy. 
même,  qui  dure  quelquefois  plus  de  quatre 
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heures , les  Miniftres  Te  tiennent  toujours 
profternez  devant  le  Roy  $ ôc  s’il  arrive  que 
quelqu’un  d’eux  tombe  en  foi  bielle,  iln’o- 
fe  fc  lever  fur  les  genoux  ny  s’affeoir  à ter- 
e , quoyque  ce  Prince  l’ordonne  , qu’on 
r ait  tiré  un  Rideau  devant  fon  Trône. 
Quand  le  Roy  fort,  tout  le  monde  doit  fe 
retirer , & perfonne  n’ofe  fe  trouver  dans 
l'on  chemin  que' ceux  qui  en  ont  un  ordre, 
exprès  , à moins  qu’il  ne  veuille  fe.  faire 
voir  à fon  peuple  dans  de  certains  jours  de 
cérémonie.  On  ne  manquoirpas  même  d'a- 
vertir les-  François  de  le  tenir  dans  leurs 
quartiers  lbrfque  le  Roy  devoir  foi  tir.  On 
ne  permet  à perfonne  d’approcher  dtt  Pa- 
lais  Iorfqu’il  y eft.  Un  jour  que  je  reve- 
rtois  d’une  Pagode  avecmn  Mandarin  qui 
m'y  avoir  mené  düns  un  Balon,  nos  ra- 
meurs felailfant  aller  au  courant  de  la  riviè- 
re, s’approchèrent  un  peu  trop' dés  murail- 
les du  Palais.  Mais  ilk  prirent  bien  - tôt  le 
large  , fenttmrunegrêledépois1,  que  les  fol- 
dacslde  la  garde  leur  lançoienravecdts  far- 
bacanes-,  pour  les  faire  retirer.- 

Le  Roy  tient  tous  les  jours  di\  ers  Conr- 
feilfe,  & c’efl  fa  plus  grande  occuparion^ 
Nul  des  Confeillèrs  n’ofe  y manquer,  & s’il 
furvenoità  quelqu'un  d’eux  une  affaire  ou? 
une  maladie  conliderable  , il  dbit  avant 

l’heure 
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rheure  du  Confeil  demander  au  Roy  per- 
million  des’en  abfenter.  Sans  cette  permif- 
lion , quelque  embarras  8c  quelque  maladie 
qu’il  ait , il  eft  obligé  ious  de  griéves  peines 
de  s’y  trouver  , s’il  peut  marcher  ; car  le 
Roy  ne  manque  jamais  d’envoyer  1 ça  voir 
les  raifons  de  (on  abfence,  Ôcl’Otficier  que 
le  Rpy  envoyé  a ordre  de  parler  à la  perfon- 
ne.mêrne.. 


La  Princeflfe,  Fille  unique  du  Roy,  a pa- 
reillement fa  Cour  Ôc  fors  Confeil  compo- 
fez  des  femmes  des  principaux  Mandarins. 
Ellea  de  l’efprit  ôc  de  la  vivacité  , ôc  elle 
fait  paroîrre  dans  le  gouvernement  des  Pro- 
vinces,que  le  Roy  luy  a données, beaucoup 
de  fagelfeôcdc  modération , elle  n’eft  fer- 
vie  que  par  des  femmes,  ôcnul  homme  ne 
la  jamais  vu  ë ny  en  public  ny  en  particu- 
lier. Quand  elle  fort  fur  un  Éléphant  clic 
cil  enfermée  dans  une  efpecede  Chaizc  qui 
l’empêche  d’être  vue  comme  vous  le  pou- 
vez, voir  dans  cette  Figure. 

Dans  le  Royaume  de  Siam  les  Frcres  du 
Roy  fuccédent  à la  Couronne  préférable- 
ment à fes  enfans,  mais  elle  revient  à ceux- 
cy  après  la  mort  de  leurs  oncles.  Le  Rov 
qui  règne  à préfent  a deux  Freresqui  vivent 
avec  luy  dans  le  Palais , il  a auffi , félon  la 
çQÛtumc  des  Orientaux , un  Fils  adoptif  qui 

• Bbb 


La  Ptin- 
ctfli  Reine 
a C»  Cour  Sc 
fon  Confeil. 


LeRoy.rts- 
mc  dr  Siam 
ne  p.rte 
point  du 

l’ercau  Fils. 


Ce  que 
les  Siamois 
croyent  de 
leur  Dieu. 


3.78  VOYAGE 

l’accompagne  par  tout , ôc  auquel  il  fait 
rendre  des  honneurs  particuliers. 

La  Religion  des  Siamois  eft  tort  bizarre, 
on  ne  la  peut  parfaitement  connoître  que 

f>ar  les  Livres  écrits  en  langue  Balte , qui  eft 
a langue  fçavante , ôc  que  prefquc  perfon- 
ne  n’entend  , hors  quelques-uns  de  leurs 
DoCteurs.  Encore  ces  Livres  ne  s’accor- 
dent-ils pas  toujours  entre  eux.  Voicy  ce 
qu’on  en  a pû  démêler  avec  toute  l’exaéti- 
tude  poffible.  • 

Les  Siamois  croyent  un  Dieu  , mais  ils 
n’en  ont  pas  la  même  idée  que  nous.  Par 
ce  mot  ils  entendent  un  Eftre  parfait  à leur 
maniéré  , compofé  d'Efprit  6c  de  Corps  , 
dont  le  propre  eft  defccourir  les  hommes. 
Ce  fecours  confifte  à leur  donner  une  Loy, 
à leur  preferire  les  moyens  de  bien  vivre , 
à leur  enfeigner  la  véritable  Religion  , ôc 
les  fcicnccs  qui  leur  font  nécelïaires.  Les 
perfections  qu'ils  luy  attribuent  font  l’af- 
lemblage  de  toutes  les  vertus  morales,  pof- 
fédées  dans  un  degré  éminent , acquifes  par 
plufieurs  aétes  6c  confirmées  par  un  exerci- 
ce continuel  dans  tous  les  corps,  par  où  il  a 
paflé. 

Il  eft  exempt  de  pallions , Ôc  il  ne  relfent 
aucun  mouvement  qui  puilfe  altérer  fa  tran- 
quillité 5 mais  ils  a (lurent  qu’avant  que  d’ar- 
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river  à cct  état , il  s’eft  fait  par  l’extrême 
application  à vaincre  fes  pallions , un  chan- 
gement fi  prodigieux  dans  fon  Corps  que 
Ion  Sang  en  eft  devenu  blanc.  Il  a le  pou- 
voir de  paroître  quand  il  veut&  de  fe  rendre 
invifiblc  aux  yeux  des  hommes  5 & il  4 une 
agilité  (i  furprename,  qu’en  un  moment  il 
peut  fe  trouver  en  quelque  lieu  du  monde 
qu’il  luy  plaira- 

II  fçait  tout  fans  avoir  jamais  rien  appris 
des  hommes , dont  il  eft  luy  même  le  Doc- 
teur & le  Maître,  ôt  cette  connoiflancc  (i 
univerfelle  eft  attachée  à fon  Etat , il  la  pof- 
féde  depuis  l’inftant  qu’il  eft  né  Dieu,  elle 
ne  coniiftepas  comme  les  nôtres  dans  une 
fuite  de  railonnemcns , mais  dans  une  vue: 
claire  > (impie  & intuitive,  qui  luy  repréfen- 
re  tout  d’un  coup  les  préceptes  de  la  Loy , 
lés  vices  , les  vertus  &.  les  fecrets  les  plus 
cachez  de  la  Nature , les  chofes  paflfées , pré- 
sentes ôc  à venir , le  Ciel , la  Terre,  le  Pa- 
radis , l’Enfer,  cet  Uni  vers  que  nous  voyons* 
& ce  qui  fe  pafte  même  dans  les  autres  mon- 
des que  nous  ne  connoiflons  pas.  11  fe  fou- 
vient  diftinétemenr  de  ce  qui  luy  eft  jamais1 
arrivé  depuis  la  première  tranfmigration  ce 
(on  amc  jufqu’à  la  derniere. 

Son  Corps  eft  infiniment  plus  brillant 
que  le  Soleil  ; il  éclaire  ce  qu’il  y a de  plus 
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caché,  ôc  à h faveur  de  la  lumière  qu’il  ré- 
pand , un  homme  icy  bas  fur  la  terre  pou- 
roi  t , pour  me  fervir  ae  leur  expreflion , voir 
lin  grain  defenevéqu’onauroitplacéau  plus 
haut  des  Cieux. 

Le  bonheur  de  ce  Dieu  n’eft  accomply 
que  lorfqu’il  meurt  pour  ne  plus  renaître  : 
car  alors  il  ne  paroît  plus  fur  la  terre  , ôc 
ainfi  il  n’eft  plus  fujet  à aucune  mifére.  Ils 
comparent  cette  mort  à un  flambeau  éteint 
ou  au  fommeil  qui  nous  rend  infenfiblcs 
aux  maux  de  la  vie,  avec  cette  différence, 
que  Dieu  en  mourant  en  eft  exempt  pour 
toujours,  au  lieu  qu’un  homme  endormy 
n’en  eft  exempt  que  pour  un  tems. 

Ce  régné  de  chaque  divinité  nedure  pas 
éternellement,  il  eft  fixé  à un  certain  nom- 
bre d’années  , c’eft-à-dirc,  jufqu’à  ce  que 
le  nombre  des  Elus  qui  doivent  fe  fanéti- 
fier  par  fes  mérites  foit  rcmply  5 après  quoy 
il  ne  paroît  plus  au  monde  ôc  tombe  dans 
un  repos  éternel  qu’on  a voit  crû  un  véri- 
fiable aneantiflèment  faute  de  les  bien  en- 
tendre. Alors  un  autre  Dieu  luy  fuccéde 
ôc  gouverne  l’Univers  en  fa  place , ce  qui 
n’eft  autre  chofe  que  d’apprendre  aux  hom- 
mes la  vraye  Religion. 

Les  hommes  peuvent  devenir  Dieux , 
mais  ce  n’eft  qu’aprés  un  tems  fortconfidc- 
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râble  j car  il  faut  qu’ils  ayent  acquis  une 
vertu  consommée.  Ce  n’eft  pas  memeaffez 
-d’avoir  fait  beaucoup  de  bonnes  œuvres 
dans  les  corps  où  leurs  âmes  fe  font  trou  vécs, 
il  faut  encore  qu’à  chaque  bonneaétion  ils 
ayent  euen  veuc  de  mériter  la  divinité^qü’ils 
ayentfmarqué  cette  intention,  en  invoquant 
& prenant  à témoin  au  commencement  de 
leurs  bonnes  œuvres, les  Anges  qui  préfidem 
aux  quatre  partiesdu  mondejqu’ilsayent  ver- 
fé  del'eau,  en  implorant leiccours  de  l’Ange 
Gardiennede  la  terre,  appellée ]Sfaang  ppratho- 
rani.  Car  ils  croyent , comme.nous  l’expli- 
querons dans  la  fuite,  qu’il  y a différence  de 
(ejee  parmy  les  Anges  au#  bien  que  parmy 
les  hommes.  Ceux  qui  fouhaitent  devenir 
Dieux  obfcrvent  foigneufement  cette  prati- 
que. 

Outre  cet  état  de  Divinité  auquel  les  plus  icsSia- 
_parfaits  afpirent,  il  y en  a encore  un  moins  3/^' 
elevé  qu’ils  appellent  l’état  de  fainteté  H fuf-  ciatperma- 
fît  pour  être  Saint , qu’aprés  avoir  paffé  dans  ldt  û*0, 
plufieurs  corps , on  ait  acquis  beaucoup  de 
vertus,  & que  dans  les  aétes  qu’on  en  a pra- 
tiquez on  fefoit  propofé  d’acqucrir  la  fainte- 
té. Les  proprierez  de  la  fainteté  font  les  me- 
mes que  celles  de  la  divinité.  Les  Saints  les 
poffédent  aulîi  bien  que  Dieu , mais  dans  un 
degré  bien  moins  parfait  5 outre  cjue  Dieu  les 
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a par  luy-même,  fans  les  recevoir  de  per- 
fonnc,  au  lieu  que  les  Saints  les  tiennent  de 
luy  par  les  inftruébions  qu’il  leur  donne.- 
C’eft  luy  qui  leur  apprend  tous  ces  fecrers  , 
dont  il  a une  connoiftance  parfaite.  C’eft: 
pour  cela  que  s’ils  ne  renaiftent  pendant 
qu’il  cft  dans  le  monde  , comme  ils  ne 

f>euvent  recevoir  £ès  enfeignemens , ils  ne 
ont  point  fanétifiez.  Audi  ont-ils  coutu- 
me dans  leurs  bonnes  oeuvres  de  demander 
la  grâce  de  renaître  en  meme  temps  que  leur 
Dieu.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  Divinité, 
qu’elle  n’efteonfommée  que  lors  que  Dieu 
mourant  fur  la  terre  monte  au  Ciel  pour  ne 
plus  paroître  icy-bas,  fe  doit  pareillement 
entendre  de  la  lainteté.  Car  elle  n’cft  par- 
faite que. lors  que  les  Saints  meurent  pour  ne 
plus  renaître , & que  leurs  âmes  font  portées 
dans  le  Paradis,  pour  y ioiiir  d’une  éternel- 
le félicité.  ’ * 

Voilà  quels  font  à peu  prés  les  fentimens 
de  ces  Peuples  touchant  la  Divinité.  Et 
comme  ils  font  affez  éclairez  pour  recon- 
noître  que  le  vice  doit  être  puni  & la  vertu 
recompenfée,  ilscroyentun  Paradis  où  les 
Juftes  goûtent  le  plaifir  que  leurs  bonnes- 
oeuvres  ont  méritées  , ôc  un  enfer  où  les  mé- 
dians reçoivent  le  chàtiiVicnt  dû  à leurs  cri- 
mes. Ils  placent  le  Paradis  dans  le  plus  haut 
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Ciel , & l’Enfer  dans  le  centre  delaTterre. 

Les  plailirs  du  Paradis  ôc  les  fupplices  de 
l’Enfer  ne  font  point  éternels  , on  ne  de- 
meure dans  l’un  & dans  l’autre  qu’un  cer- 
tain temps , qui  eft  plus  long  oïl^plus  court, 
félon  qu’on  a fait  plus  de  bonnes  œuvres,  ou 
qu’on  a commis  plus  de  pechez. 

Ils  difent  qu’il  y a dans  l’Enfer  des  Anges  ce  que  i« 
adminiftrateurs  de  lajuftice,  qui  ont  foin  Siamois 
de  marquer  exactement  toutes  les  mauvai-  ** 
fes  adtions  des  hommes , qui  les  examinent 
apres  leur  mort,  & les  en  puniffent  avec 
une  extrême  lé  vérité.  Ils  ont  au  fujet  du  Ju- 
gement qui  le  fait , alors  une  imagination 
ridicule,  ils  le  perfuadentque  le  premier  de 
ces  Juges,  qu’ils  appellent  Prayomppaban , a 
un  Livre , ou  la  vie  de  chaque  homme  en 

Î>articulier  eft  écrite , qu’il  le  relit  continuel- 
ement , & que  lors  quil  eft  arrivé  à la  page 
qui  contient  l’hiftoire  de  cette  Perfonne,  el- 
le ne  manque  jamais  d’éternüer.  C’eft  pour 
cela , difent-ils,  que  nous  éternuons  fur  la 
terre , & de  la  eft  venu  la  coutume  qu’ils  ont 
de  fouhaiterune  heureufe  & longue  vie-à 
tous  ceux  qui  éternuent. 

L’Enfer  eft  divifé  en  huit  demeures , qui 
font  comme  huitdegrez  de  peine, ils  croyent 
même , qu’il  y a un  feu  qui  brûle  les  clam- 
nez. 
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Ils  fe  figurent  aiiflî  dans  le  Ciel  huit  diflé- 
rens  degrez  de  béatitude.  Ils  y mettent  les 
mêmes chofes  cjue  fur  la  terre:  ils  aflurent 
qu’ils  y a des  Rois , des  Princes , des  Peuples , 
qu’on  y lait  la  guerre,  qu’on  y donne  des 
batailles  , qu’on  y remporte  des  victoi- 
res , que  le  mariage  même  n’en  eft  pas  ba- 
ny , que  dans  la  première , la  fécondé , ôc  la 
troifiéme  demeure,  les  Saints  peuvent  avoir 
des  enfans,  que  dans  la  quatrième  enfin,  il 
n’y  a plus  nyconcupifcenceny  mariage*  & 
c’êftainfique  la  pureté  augmente  toujours 
jufqu’aù  dernier  Ciel , qui  elt  proprement 
leParadiS”, appel  lé  en  leu rLan gue  Af truppan^  où 
lesamesdes  Saints&des  Dieux  vivent  dans 
une  pureté  parfaite  ôe  une  fouveraine  féli- 
cité. 

ITs  foûtiennent,  que  tout  ce , qui  arrive 
de  bien  ou  de  mal  aux  hommes  , eft  l’ef- 
fet de  leurs  bonnes  ou  de  leurs  rrauvaifes 
aétions,  & qu’on  n -eft  jamais  malheureux 
& innocent  tout  enfemble.  Àinfi  les  richef- 
fes,  les  honneurs,  la  fainteté  &*la  divini- 
té font  la  recompenfe d’une  vie  vertueufe,. 
&au  contraire,  l’infamie,  la  pauvreté,  les 
maladies,  la  mort,  Penfer,  lont  la  puni- 
tion des  pechez  que  Pon  a commis.  Et  foit 
qu’on  renaifte  fous  la  figure  humaine , ou 
Abus,  la  figure  de  quelque  animal,  ils  attri- 
buent 
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buent  les  avantages  avec  lefquels  on  vient 
au  monde , comme  font  la  bonté , la  bonne 
grâce , Pci  prit , la  noblefïc,  au  mérite  des  * • 
bonnes  œuvres , & les  défauts  naturels  , 
comme  la  laideur , la  mutilation  des  mem- 
bres, au  déréglement  de  cette  vie  ou  des  au- 
tres qui  l’ont  précédée.  Toutes  ces  chofes,di- 
fcnt-ils , font  autant  de  marques  certaines- 
qui  nous  font  connoître  quelle  vie  les  hom- 
mes ont  menée,  avant  que  de  naître  en  cet 
état , & voila  la  fource  de  cette  prodigieufe 
diverfitéqui  paroiftdans  leurs  conditions,- 
dans  leur  vies  ,&  dans  leur  mort.  Prévenus- 
de  ces  erreurs,  ils  méprifent  ce  qu’on  leur 
dit  du  péché  originel  èc  de  fes  effets , & ils 
traitent  de  vifions  la-  dcfobéïffance  & la 
punition  de  nôtre  prémicr  Perc. 

Lésâmes  des  hommes  qui  renaiflentdans  jrCSsîa- 
le  monde  fortentde  trois  endroits  différens  , mois  refpec- 
du  Ciel , de  l’enfer  ou  ducorpsdes  animaux, 

Ceux  dont  les  âmes  viennent  du  Ciel,  ont  Religion  le* 
quelques  marques  avantaeeufes  qui  les  dif-  pe'fonn« 
tinguent,  ils  ont  en  partage  la  vertu, la  beau-  p»r  fcur 
té  lafanté,lesrichedfes,&ilsnaiffentGrands^  quaiUc.ienr 
Princes,  bien  faits.  Voilale principe  duref-  pS?tors0“ 
peét  que  ces  peuples  ont  pour  les  perfonnes  vantages  dt 
élevées  en  dignité  ou  d’une  naiflance  illuf-  “e7s[itGU 
tre , parce  qu’ils  les  regardent  comme  de-  ' p 
vant  bien  tôt  ètre.divinifez  ou  fanétifiez-, 
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puis  qu’ils  ont  fait  aflez  de  bonnes  œuvres 

f lotir  mériter  ce  haut  rang  de  gloire  où  ils 
esvoyent.  Ceux  dont  lésâmes  fortent  des 
corps  des  animaux  font  moins  parfaits  que 
les  premiers,  mais  beaucoup  plus  cepen- 
dant que  ceux  qui  viennent  de  l’enfer.  Ils 
conlidercntces  derniers  comme  des  fcélérats 
que  leurs  crimes  rendent  dignes  de  routes 
fortes  de  malheurs.  De  là  vient  aufli  l’hor- 
reur que  les  Siamois  ont  pour  la  Croix  de 
Jefius- Chrift.  Car  enfin  , répondent-ils  , 
quand  on  leur  en  parle,  s’il  eût  éré  jufte, 
la  juftice  & fes  bonnes  œuvres  l’cufiént  ga- 
ranti du  fupplice  honteux  qu’il  a fouffert, 
& défendu  de  la  fureur  de  fes  ennemis, 
iis  rccoru  diftinguent  deux  chofes  dans  le  pé- 

noi fient  la  ché,  la  Coulpe  & la  Peine  refervée  dans 
couîïdu  ^n^er  ^ celuy  qui  pèche.  La  peine  peut 
pèche.'  U bien  être  remile  ou  diminuée  en  cette  vie  par 
les  bonnes  œuvres  & par  la  bonne  volon- 
té , mais  la  coulpe  n'eft  jamais  effacée  qu’on 
n’en  ait  été  auparavant  puny  par  la  mort  ou 

f>ar  les  autres  mifércs.  Dans  la  punition  que 
’on  tire  des  péchez , la  Loy  du  Talion  eft  e- 
xaét ement  obfervée.  Car  fi  vous  avez  tué  un 
homme,  vous  mourrez  vous-même  de  mort 
violente  dans  cette  vie  ou  dans  une  autre. 
Si  vous  avez  tué  un  Serpent  , un  Serpent 
vous  fera  mourir  par  fia  morfure.  Si  vous 
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avez  enlevé  de  leur  nid  les  petits  de  quelque 
oifeau,  vous  ferez  un  jour, apres  une  ou  plu- 
fieurs  tranfmigrations,  arraché  d’entre  les 
bras  de  vos  parens  dans  vôtre  plus  tendre 
jeuneffe , & abandonné  de  ceux  qui  pou- 
voient  vous  donner  quelque  fecours.  Leur 
Dieu  même  n’a  pù  s’exempter  de  cette  dure 
Loy.  Car  il  fut  mis  à mort  âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans  parunmonftre  appellç-Æf*»^ 
qu’il  avoit  autrefois  tué  à pareil  âge  fous  la 
figure  d’un  cochon. 

Si  la  faute  que  l’on  a commife  pendant  la 
vie  eft  légère , on  peut  mériter  que  la  peine , 
qu’on  devoir  fouffrir  dans  l’Enfer , foit  re- 
mife , ou  entièrement , ou  du  moins  en  par- 
tie , par  le  bien  qu'on  fait  , & meme 
par  la  volonté  de  bien  faire.  Mais  fi  le  pé- 
ché eft  grief,  il  n’eft  point  de  bonnes  œu- 
vres qui  puiffent  l’effacer  ; il  faut  l’expier 
dans  l’Enfer  & y fouffrir  tout  le  châtiment 
qu’il  mérité.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à 
cette  tradition  reçue  parmy  eux , que  Dieu 
n’a  pû  & ne  peut  encore  délivrer  ion  frere 
des  peines  de  l’Enfer  , aufquelles  il  a été  • 
condamné. 

Ain  fi  il  n’y  a aucune  bonne  aétion  qui  ne 
foit  récompcnfce  dans  le  Ciel , & il  n’y  a 
aucun  crime  qui  ne  foit  puni  dans  l’Enfer. 
Delà  ils  concluent  que  lorsqu’un  homme 
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meurt  fur  la  terre , il  acquiert  une  nouvelle 
vie  dans  le  Ciel , afin  d’y  jouir  du  bonheur 
qui  eft  dû  à fes  bonnes  oeuvres  5 & que  le 
tems  de  fa  récompenfe  étant  fini  il  meure 
dans  le  Ciel , pour  renaître  dans  l’Enfer , s’il 
eft  chargé  de  quelque  péché  conûdérable  * 
que  s’il  n’eft  coupable  que  d’une  faute  légè- 
re , il  rentre  dans  le  monde  fous  la  figure  de 
^quelque  animal , & ayant  fatisfait  dans  cet 
*état  à la  Jufticc,  il  redevient  homme  comme  ' 
auparavant.  C’eft  ainfi  qu’ils  expliquent  la 
.Métempfycofc , qui  eft  un  des  points  fon- 
damentaux de  leur  Religion  : en  forte  que 
la  vie  de  l’homme  fe  paüe  dans  de  conti- 
nuelles tranfmigrations  jufqu’à  ce  qu’il  fe 
foit  fanétifié, bu  qu’il  ait  mérité  d’être  Dieu. 

Ils  admettent  des  efprirs , mais  ces  efprits 
ne  font  autre  chofe  que  des  âmes , qui  in- 
forment toujours  quelque  corps  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  parvenues  à la  iainteté  ou  à 
la  divinité. 

Les  Anges  font  corporels , & comme  il  y 
en  a de  différent  fexe , ils  peuvent  avoir  des 
fils  bc  dps  filles.  Jamais  ces  Anges  ne  font 
fandtifiez  ny  divinifez,  c’eft  à eux  feulement 
de  veiller  éternellement  à la  confervation 
des  hommes  & au  gouvernement  de  l’Uni- 
vers. Ils  les  diftribuent  en  fept  Ordres  ou 
.Hiérarchies , dont  les  unes  font  plus  par- 
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faites  ôc  plus  nobles  que  les  autres  , ôc  ils 
les  placent  en  autant  de  Cieux  différcns. 

Chaque  partie  du  monde  a une  de  ces  intel- 
ligences , qui  préfide  à ce  qui  s’y  fait.  Ils  en  • 
donnent  aufli  aux  Aftres , à la  Terre  , aux 
Villes,  aux  Montagnes , aux  Forefts  , au 
V ent  même  & à la  Pluye.Etparce  qu’ils  font 
perfuadez  que  ces  Anges  examinent  avec  u- 
41e  application  continuelle  la  conduite  des 
hommes.  Se  qu’ils  font  témoins  de  toutes 
leurs  aét ions , pour  récompenfer  celles  qui 
font  louables,  en  vertu  des  mérites  de  leur 
Dieu  5 c’eft  à ces  intelligences  ôc  non  pas  à 
leur  Dieu  qu’ils  ont  coutume  de  s’adrdfer 
dans.leurs  neceditcz  ôc  dans  leurs  miféresj  ôc 
ils  les  remercient  des  grâces  qu’ils  croyent 
.en  avoir  reçues. 

Ils  ne  reconnoiflfent  point  d’autres  Dé- 
mons que  les  âmes  des  mecLans , qui  fortant  JE"* 
d.e  1 Enicr  où  elles  étoient  detenuës , errent  p°întd’au- 
pendant  un  certain  tems  dans  le  monde , & quSci«Tm« 
font  aux  hommes  tout  le  mal  quelles  peu-  dc/damn!»! 
vent.  Ils  mettent  .encore  au  nombre  de  ces 
cfprirs  malheureux  les  enfans  mort-nez , les 
meresqui  meurent  en  couche,  ceux  qui  font 
tuez  en  duel , ou  qui  font  coupables  de  quel- 
ques autres  crimes  de  cette  nature. 

Ils  racontent  des  chofes  merveilleufes  de  H»  racoa- 
certains  Anachorètes  qu'ils  appellent^  Rafi  "nJfejd“  ft_ 
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lefquels  retirez  dans  d’afffeufes  folitudes , & 
dans  d’épailfes  forets  mènent  une  vie  tres- 
fainte  & tres-auftere.  Ces  folitaires  ont  au 
rapport  de  leurs  Livres,  une  parfaite  con- 
noilïance  desfecrcts  les  plus  cachez  de  la  na- 
ture. Ils  fçavent  faire  l’or, l’argent,  & les  mé- 
taux lesplus  précieux.  Il  n’cft  point  de  mira- 
cle fi  étonnant  qui  foit  au  deflus  de  leurs  for- 
ces. Ils  prennent  toutes  les  figures  qu’ils  veu- 
lent,ils  s’élèvent  en  l’air, & le  trouvent  en  un 
inllantoii  il  leur  plaît.  Mais  quoy  que  ces 
hommes  extraordinaires  puilfent  fe  rendre 
immortels , parce  qu’ils  fçavent  le  moyen  de 
fe  prolonger  la  vie, ils  la  lacrifient  cependant 
à Dieu  de  mille  ans  en  mille  ans,  en  fe  con- 
firmant eux-mêmes  fur  un  bûcher,  à la  ré- 
ferved’un  feul  qui  relie  pour  refufeiter  les 
autres  par  la  vertu  de  fes  charmes.  Il  n’cft  pas 
moins  dangereux  que  difficile,  de  trouver 
ces  Hcrmircs  miraculeux,  on  court  riique  de 
la  vie  quand  on  les  rencontre.  On  apprend 
néanmoins  dans  les  Livres  des  Talapoins,  le 
chemin  qu’il  faut  tenir , & les  moyens  dont 
on  doit  fe  fervir,  pour  parvenir  aux  lieux  où 
ils  font. 

Ils  eftiment  que  le  Ciel  & la  terre  font 
incréez  &:  éternels  , & ne  comprennent 
pas  que  le  monde  ait  jamais  commencé 
ny  qu’il  puilfe  jamais  finir.  Ils  veulent 
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que  chaque  Etoile  & chaque  Planete  Toit 
la  demeure  d’une  Intelligence  particulière. 

Us  ne  comptent  quefept  Planètes  , & les 
noms  qu’ils  leur  donnent  fervent  au/fi  aux 
fept  jours  delà  femaine,  comme  dans  la  lan- 
gue Latine.  Du  relie  les  Aftres  ne  font 
attachez  à aucun  corps,  ils  lont  fulpendus 
en  1 air , ôc.  ont  leurs  mouvemens  particu- 
liers. 

La  Terre  n’cft  point  ronde  , félon  x.a  TCTre 
eux  , ce  n’eft  qu’une  fuperficie  plane  , cft  plate  & 
ils  di  yifent  en  quatre  parties  qüar-  £&£ 
rccs , lelqucllcs  ils  appellent  Thtivip.  Les  ment  de* 
eaux,  dont  ces  quatre  parties  font  fépa-  SUmois- 
rées  n 'étant  pas  navigables  à caufe  de  leur 
extrême  lubtihté  , empêchent  le  commerce 
qu’elle  pouroient  avoir  entre  elles.  Tou- 
te la  'terre  cft  environnée  d’une  muraille 
extrêmement  forte  & d’une  hauteur  prodi- 
gieufe.  Sur  ce  mur  font  gravez  en  gros  ca- 
ractère tous  les  fecrets  de  la  nature, & c’eft  là 
queces  Hermites  merveilleux  dont  j’ay  par- 
lé, apprennent  ce  cju’ilsfçavent  déplus  ad- 
mirable. Car  ils  s y tranfportent  aifément 
avec  cette  agilité  furprenante  dont  ils  font 
dotiez.  Pour  les  hommes  des  trois  autres 
parties  du  monde  , ils  ont  le  vifage  bien 
différent  du  noftrc  5 car  les  habitans  de  la 
prémiere  ont  le  vifage  quarré , ceux  de  la 
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fécondé  l’ont  rond , ôcceux  de  la  troifiémc? 
triangulaire. 

Quelque  différence  qu’il  y ait  pour  le  vi- 
{âge  entre  les  habirans  de  ces  trois  parties  de' 
la  terre , on  fc  reffemble  cependant  fi  fort' 
dans  chacune  en  particulier , qu’on  ne  pour- 
roi  t s’y  reconnoitre,  fi  l’on  n’a  voit  d’ail- 
leurs un  moyen  pour  diftinguer  ceux  avec' 
qui  on  vit.  La  différence  des  inclinations 
que  l'on  a pour  les  différentes  perfonnes  eft 
, la-  réglé  de  ce  difeemementj  ain(i  un  pere' 
diftingue  fon  fils  d’avec  fa  femme  & fon- 
amy,  parce  qu’il  fent  pour  fon  fils  una- 
mour  tout  autre  que  celuy  qu’il  fent  pour 
{à  femme  ou  pour  fon  amy.  Il  y a enco* 
rc  cette  différence  entre  ces  trois  parties- 
du  monde  6c  la  nôtre,  que  tous  les  biens» 
abondent  dans  celle-là  fans  nul  mélange  de 
maux  $ & que  les  chofes  que  l’on  y mange, 
prennent  le  gouft  que  l’on  veut  par  là  verra* 
d’un  certain  Arbre  * qu’on  invoque  lors 
qu’on  eft  en  quelque  befoin.  De  là-  vient* 
qu’on  ne  peut  y exercer  ny  la  charité  ny  au- 
cune autre  vertu  : 6c  parce  qu’il  n’y  a aucunc 
occafion  de  mériter,  les  hommes  ne  peuvent 
y acquérir  laffainteté  ny  y recevoir  aucun- 
châtiment  i ce  qui  leur  fait  defirer  ardem- 
ment de  renaître  dans  la  partie  que  nous  ha- 
bitons , ou;  l’on  trouve  pluûeurs  occafions; 
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de  bien  faire.  Us  obtiennent  cette  grâce, 

Suand  ils  la  demandent  par  les  mérites  du 
>ieu,qui  a parcouru  ces  lieux , quoy  qu’ils 
nous  l'oient  înacccffîblcs. 

Il  y a au  milieu  des  quatre  parties  du  mon- 
de une  tres-haute Montagne,  appellée  en 
Siamois  Ppukhau  Pprafamen.  Elle  eu  appuyée 
fur  trois  Pierres  précieufes  fort  petites  à la 
vérité , mais  cependant  allez  forres  ôc  allez 
folides  pour  la  foûrenir.  C’eft  autour  de 
cette  Montagne  que  le  Soleil  ôc  la  Lune 
tournent  continuellement,  ôc  c’eft  par  la 
révolution  journalière  de  ces  deux  A lires 
que  fe  fait  le  jour  & la  nuit*.  Cette 
grande  Montagne  eft  environnée  de  trois 
rangs  de  montagnes  moins  élesées,  l’u- 
ne defquellcs  eft  route  d’or.  La  grande 
Montagne  eft  inaccelfible , à caufe  que  l’èau 
qui  l’entoure  n’ell  pas  navigable.  Pour  la 
Montagne  d’or , un  gouffre  affreux  en  rend 
l’approche  très-difficile.  Il  eft  vrav  qu’un 
homme  riche  y arriva  autrefois,  mais  cc 
fut  avec  un  extreme  danger  de  perdre  la  vie 
dans  cet  abîme, où  toutes  les  eaux  fe  rendent, 
ôc  d’ou  elles  fortent  enfuite  pour  former 
la  mer  Ôc  les  fleuves. 

^ Toute  la  maffe  de  la  terre  a au  deffous 
d’elle  une  étendue  immenfe  d’eaux, qui  la 
foûticnnent,  comme  la  mer  foûtientun  Na- 

Ddd. 


394  VOYAGE 

vire  : ces  eaux  inferieures  ont  communica- 
tion avec  celles  qui  coulent  fur  la  terre,  par 
ce  gouffre  dont  on  vient  de  parler.  Un  vent 
impétueux  tient  les  eaux  de  deffous  la  terre 
fufpenduës , & ce  vent , qui  eft  par  luy-mè- 
mc , & qui  n’a  aucune  caufe , louflant  de 
toute  éternité  avec  une  éfroyable  violence, 
les  repouffe  continuellement  & les  empef- 
che  de  tomber.  Quand  le  temps  fera  venu 
auquel  le  Dieu  des  Siamois  a prédit  qu*il  cef- 
feroit  de  regner, alors  le  feu  du  Ciel  tombant 
fur  la  terre , réduira  en  cendre  tout  ce  qu’il 
y trouvera , & la  terre  ainfi  purifiée  fera  ré- 
tablie en  fon  premier  état.  Mais  voicy  ce 
qui  doit  précéder  cercnouvellemcntuniver- 
fel. 

Ils  difent  que  les  hommes  autrefois,  lors 
que  Dieu  vivoit  encore  fur  la  terre,  avoient 
une  taille  de  Géant,  joüiffoient  d’une  fanré 
parfaite  durantplufieursfiécles,n*ignoroient 
rien , & fur  tout  inftruits  des  obligations  de 
la  Loy,ménoientune  vie  pure  & innocente, 
ôcétoient  Religieux  obfervateurs  de  leurs 
promeffes.  Dans  la  fuite  ils  ont  perdu  infen- 
fiblemcnt  tous  ces  avantages  5 & ils  devien- 
dront à la  fin  fi  foibles  & fi  petits  qu’à  peine 
auront-ils  la  hauteur  d’un  pied. Leur  vie  fera 
tres-courte  en  cet  état,  & cependant  on  les  * 
verra  croître  en  malice , jufqu  a ce  qu’enfin 
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dans  les  derniers  temps  ils  s’abandonneront 
aux  crimes  les  plus  honteux.  Alors  ils  n’au- 
ront plus  ny  Loy,  ny  Ecritures , 6c  enfevelis 
dans  l’ignorance  la  plus  profonde, ils  oubli- 
ront  jufqu’au  nom  de  la  vertu.  C’eft  cc 
qui  leur  tait  dire  que  la  fin  du  monde  appro- 
che, parce  qu’ils  n’y  trouvent  plus  que  cor- 
ruption , & qu’il  y a fi  peu  de  fincérité  6c 
de  fidélité  parray  les  hommes, qui  femblent 
être  arrivez  au  comble  de  la  malice.  Au  ref- 
te  ces  grands  changemens  fe  remarque- 
ront dans  les  animaux  auffi  bien  que  dans 
les  hommes  , qui  dégénéreront  peu  à peu* 

Ils  ont  meme  déjà  perdu  l’ufage  de  la  paro- 
le, laquellcmendant  queDieu  vivoit  encore 
fur  la  terre , leur  avoit  été  accordée  en  vertu 
de  fes  mérires.  Ils  donnent  de  la  liberté  aux 
bêtes, les  croyant  capables  de  bien  6c  de  mal, 

6c  dignes  de  punition  6c  de  récompenfe* 

Dans  les  trois  derniers  fiécles  fix  nouveaux  quPrf0sd,f£. 
Soleils  paraîtront  confécutivcment,&:cha-  mois  arren- 
cun  d’eux  éclairera  le  monde  l’efpace  de  >0. 
ans.  Ceslix  nouveaux  Aftrcsdéfécheront  la  a Un  ' nou- 
Mer  peu  à peu, feront  mourir  lesarbres&les  veauDic». 
animaux , 6c  confumeront  les  hommes  mê- 
me. Après  tous  ces  prodiges , un  feu , qu’ils 
nomment  Phaï  Balatran,  defeendu  du  Ciel , 
brûlera  la  terre  5 les  hauteurs  en  feront  ap- 
planies,  6c  il  n’y  aura. plus  d’inégalité. 
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Alors  la  terre,  couverte  de  cendre  Ôc  de 
pouflîere  fera  purifiée  par  le  fouftlc  d’un 
vent  impétueux , qui  enlèvera  ces  reftes  de 
l’embralement  du  monde  : après  quoy  elle 
exhalera  une  odeur  fi  douce  qu’elle  attirera 
du  Ciel  une  Ange  femelle  qui  mangera  de 
cette  terre  purifiée.  Ce  plaifir  luy  coûtera 
cher,  car  pour  l’expier  elle  fera  obligée 
de  demeurer  icy  bas  fans  pouvoir  ja- 
mais remonter  au  Ciel.  Cette  intelligen- 
ce concevra  du  morceau  qu’elle  aura 
mangé  douze  fils  & douze  filles , qui  re- 
peupleront le  monde.  Les  hommes  qui  en 
naîtront  feront  ignorans , grofliers  , ne  fe 
connoîtront  pas  d’abord  eux-mêmes , & a- 
prés  s’être  connus , ils  ignoreront  encore  la 
Loy  , & ils  n’en  auront  la  connoiflance 
qu’aprés  un  long  cfpace  de  tems , qu’ils  ap- 
pellent Cap.  Pour  taire  entendre  la  duree 
de  ce  tems , ils  fuppofent  un  puits  profond 
Acquarré,  dont  chaque  côté  a vingt  braifes. 
Si  tous  les  ans  on  jettedansce  puits  un  grain 
de  fenevé,  le  tems  qu’il  faudra , pour  le  rem- 
plir,eft  ce  qui  s’appelle  Cap. 

Cet  efpace  de  tems  étant  écoulé , il  renaî- 
tra un  Dieu, qui  diflipera  les  ténèbres  de  l’i- 
gnorance où  ils  étoient,  en  leur  enfeignant 
la  véritable  Religion , en  leur  faifant  con- 
noître  les  vertus  qu’il  faut  pratiquer  & les 
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vices  au’il  faut  fuir , & en  leur  apprenant 
toutes  les  autres  fciences.il  leur  donnera  des 
écritures,  où  ces  chofes  feront  expliquées  5 
& la  Loyfaintc  effacée  depuis  long- tems  de 
l’cfprit  des  hommes , y fera  de  nouveau  gra- 
vée par  les  foins  & les  mérites  de  cetteDi- 
vinité.  Voilà  l’unique  employ  qu’ils  jugent 
digne  de  Dieu, pendant  qu  il  eft  fur  la  terre. 
Car  ils  eftiment  qu’il  eft  au  deftous  deluy , 
de  vacquer  au  gouvernement  du  monde,  de 
f rendre  foin  des  hommes  ôc  des  animaux,  & 
de  produire  toutcequi  fe  voit  dans  l’univers. 
Et  c’eft  ainfi  que  le  monde  fera  renouvel- 
lé  de  tems  en  tems  durant  toute  l’éternité. 

J'ay  crû  devoir  expliquer  toutes  ces  cho- 
fes avant  que  de  parler  de  Sommonokho- 
dom  ( c’eft  ainfi  que  les  Siamois  appellent 
le  Dieu  qu’ils  adorent  à préfent)  parce  qu’el- 
les  font  néceftaircs  pour  l’intelligence  de 
fon  hiftoire.  Cette  hiftoire  au  refte  eft 
un  mélange  monftrucux  'de  Chriftia- 
nifme  ôc  des  plus  ridicules  rêveries.  On  y 
fuppofe  d’abord  que  Sommonokhodom  na- 
quit Dieu  par  fa  vertu  propre  5 & qu’incon- 
tinent apres  fa  naiftance  fans  aucun  Maître 
qui  l’inftruifift  , il  acquit  par  une  fimple 
vûë  de  fon  cfprit , une  connoiflance  parfai- 
te de  tout  ce  qui  regarde  le  Ciel , la  Terre, 
le  Paradis , l’Enfer  oc  des  fecrets  les  plus  im- 
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pénétrables  de  la  Nature } qu’il  fe  fouvint 
au  meme  tems  de  tout  ce  qu’il  a voit  jamais 
fait  dans  les  différentes  vies  qu’il  avoit  me- 
nées j ôc  qu’aprés  avoir  enfeigné  aux  peu- 
ples ces  grandes  chofes , il  les  laifla  écrites 
dans  des  Livres, afin  que  la  Poflérité  en  pn> 
firât. 

C’eft  dans  ces  Livres  qu’il  raconte  de  luy- 
même , qu’étant  devenu  Dieu , il  fouhaira 
un  jour  de  manifefter  aux  hommes  fa  Divi- 
nité par  quelque  prodige  extraordinaire* 
Il  étoit  alors  afïïs  fous,  un  arbre  appelle 
Ton  ppo  y que  les  Siamois  pour  cette  raifon 
refpect ent  comme  quelque  chofe  de  facré , 
ôc  qu’ils  regardent  comme  lin  prél'age  heu- 
reux pour  les  endroits  où  il  croift,  persua- 
dez que  ce  feroit  faire  un  grand  péché  que  de 
caufer  à cet  arbre  le  moindre  dommage.  Il 
ajoute  qu’aufli- tôt  il  fe  fentit  porté  en  l’air 
dans  un  trône  tout  éclatant  d’or  ôc  de  pier- 
reries,qui  fortit  de  terre  au  lieu  même  où  il 
étoit , ôc  que  les  Anges  étant  à l’inflant  des- 
cendus du  Ciel , luy  rendirent  les  honneurs, 
ôc  les  adorations  qui  luy  éroient  deues* 
Son  frere  Thrvtrat  ôc  fes  Seéfateurs  ne 
purent  voir  fans  une  extrême  jaloufie  la 
gloire  ôc  la  majefté  qui  l’cnvironnoient* 
Ils  conjurèrent  la  perte,  ôc4ayant  foûlevé 
contre  luy  les  animaux,  ils  commencèrent 
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à Iuy  faire  la  guerre.  Quoy  qu’il  fut  feul, 
cecte  multitude  d’ennemis  ne  l’étonna 
point,  il  refifta  fans  s’ébranlera  tousleurs 
efforts  : & par  la  vertu  de  fes  bonnes  œuvres 
qui  ledéfendoient , les  traits  qu’on  lancoit 
contre  luy  Ce  changèrent  en  autant  de  fleurs , 
qui  bien  loin  de  luy  nuire,  nefervirentqu’à 
1 honorer.  Il  avoue  cependant  que  dans  le 
plus  fort  du  combat , lorsqu’il  étoit  le  plus 
en  danger,  ce  fut  inutilement  qu’il  eût  re. 
cours  aux  bonnes  œuvres  qu’il  avoit  prati- 
quées en  gardant  les  neuf  premiers  comman- 
dcirens  de  la  Loy , qu’iî  connut  n*etrepas 
fuflilanspour  le  défendre  dans  cette  preflan- 
te  néccflité.  Mais  s’érant  armé  du  dixiéme 
précepte,  qu’il  avoir inviolablement  obfer- 
vé,&  qui  ordonne  d’exercer  la  charité  à l’é- 
gard des  hommes  & des  animaux,  il  triom- 
pha  fans  peine  de  fes  ennemis:  & voicy  com-  Sm  ré- 
ment  il  remporta  la  viétoire.  L’Ange  Gar  _ couru  par 
dienne  de  la  Terre,  ( car  nous  avons  déjà 
diltinguedeux  lexesparmy  les  Ans  fCS  ) s’é'  terre, triom- 
tant  rendue  auprès  de  luy, ‘l’adora  d’abord , Phcdc.fes 
puis  fc  tournant  vers  Thevatat  & fes  adhé-  cnncm“‘ 
rans,  elle  leur  lignifia  que  Sommonokho - 
dom  étoit  véritablement  devenu  Dieu.  Elle 
leur  dit  qu’elle  avoit  été  témoin  de  fes  bon- 
nes œuvres,  &pour  les  en  convaincre  elle 
leur  montra  fa  propre  chevelure,  encore 


Rérerics 
que  les  Ta- 
lapoins  dé* 
bitent  de 
Sommono. 
xhotn. 


400  VOYAGE 

toute  mouillée  des  eaux , qu’il  verfoit  aü 
commencement  de  Tes  bonnes  a étions.  De  là 
cft  venue  la  coutume  fuperftitieufe  des  Sia- 
mois de  verfer  de  l’eau  au  commencement 
de  leurs  bonnes  œuvres, dont  nous  avons  dé- 
jà parlé  plufieurs  fois,&que  les  Siamois  ob- 
fervent  religieufement  depuis  ce  temps- là. 
Enfin  elle  les  exhorta  à luy  rendre  les  a- 
dorations  quil  méritoit  s mais  les  trouvant 
endurcis  & obftinez  à ne  point  écouter  cet 
remontrances,  elle  preffa  les  cheveux  mouil- 
lez & en  fit  fortir  une  Mer  immenle,  où  ils 
furent  tous  fubmergez. 

On-  trouve  encore  écrit  dans  les  Livres 
de  Sommonokhodom  que  depuis  le  temps 
qu’il  afpira  à devenir  Dieu,  il  étoit  revenu 
au  monde  cinq  cens  cinquante  fois  fous  dif- 
férentes figures  5 que  dans  chaque  renaif- 
fance , il  avoit  toujours  efté  le  premier , & 
comme  le  Prince  de  ceux  d’entre  les  animaux 
fous  la  figure  dcfquels  il  naifloitj  que  fou- 
vent  il  avoit  donné  fa  vie  pour  fes  fujets , & 

3u’étant  Singe,  il  avoit  délivré  une  Ville 
'un  monltre  horriblequi  ladéfoloit5  qu’il 
avoit  été  un  très  puiflant  Roy , & que  fept 
jours  avant  que  d’obtenir  le  louverain  Do- 
maine de  l’Univers,  il  s’éroit  retiré  à limi- 
tation d’un  certain  Anachorète  avec  fa  fem- 
me &;  fes  deux  enfans  dans  des  folitudes 

écartées  j 
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écartées } que  là  il  étoit  mort  au  monde  & à 
fes  paflîons  jufqu’à  fouffrir  l'an  s émotion 
qu’un  Btamme  qui  vouloit  éprouver  fa 
confiance,  luy  enlevât  l'on  fils  & fa  fille, 
& les  tourmentât  devant  luy.  Son  dccache- 
ment  alla  bien  plus  loin , car  il  donna  me- 
me là  femme  à un  pauvre  qui  luy  demandoit 
l’aumône,  & apres s’être  crevé  les  yeux  il  lé 
facrifia  luy -meme  en  diftribuant  fa  chair 
aux  animaux , pour  foulager  la  faim  qui  les 
prefloit.  Delà  ils  prennent  encore  occafion 
de  trouver  à redire  à la  Religion  Chrétien- 
ne , qui  ne  preferit  point  de  l'oulager  les 
bêtes  dans  leurs  befoins.  Voilà  les  belles 
aélionsdont  lesTalapoins  propolénr  l’imi- 
tation aux  peuples  dans  leurs  Sermons,  & 
les  exemples  dont  ils  fe  fervent  pour  les  por- 
ter à la  vertu. 

Ce  qui  fe  lit  de  Thfvatkat  dans  les  memes 
Livres,  n’cft  ny  moins  extraordinaire , ny 
moins  fabuleux.  On  y apprend  qu’il  renait- 
foit  toujours  avec  fon  frere  Sommonokho- 
*lom , dans  la  même  cfpécc  que  luy  : mais 
toujours  intérieur  en  dignité , parce  que 
Sommonokhodom  étoit  le  j?rince  des  ani- 
maux , dont  il  prenoit  la  figure.  Mais  Thé- 
vathat  afpiranr  aulïî  à la  Divinité  , & ne 
pouvant  rien  fouffrit  au  delfus  de  luy  , ne ■. 
voulut  jamais  fe  foûir.ctrre  à fon  frere. . Il 

E ee 
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tâcha  au  contraire  par  de  continuelles  ré- 
voltes de  troubler  ion  régné  .&  n’oublia 
xicn  pour  le  dépouiller  de  FEmpire , il  vint 
enfin  en  quelque  manière  à bout  de  ce  qu’il 
fouhaitoit  ; car  il  le  tua  lorfqu’ils  étoient 
tous  deux  Singes.  Ce  que  nous  avons  vu. 
pendant  nôtre  féjour  à Siam , ne  nous  a que 
trop  fait  connoître  combien  on  y eft  infa- 
tué de  ces  fortes  de  fables.  Un  jeune  Ecclé- 
fiaftique  foûtenant  une  Thefc  de  Theolo- 

tie  en  préfence  de  Monfieur  l’Ambaffa- 
eur , quelques  Talapoins  y vinrent  par  cu- 
riofité  ,&  entre  autres  le  Supérieur  d’un  de 
leurs  plus  célébrés  Monafteres.  Celuy-cy 
<Lemanda  furquoy  l’on  difputoit  avec  tant 
.de  chaleur  , on  luy  répondit  qu’on  parloit 
ôe  Dieu  &des  matières  qui  regardent  ce  pre- 
mier Eftre.  Apparemment , reprit  alors  le 
Talapoin,  la  difputc  roule  fur  les  grands  tra- 
vaux ôc  fur  la  mort  que  luy  ont  fait  fouffrir 
fes  ennemis, pendant  qu’il  éroit  Singe  .Reve- 
nons à l’hiftoire  fabuleufe  de  Thfvathat. 

Comme  il  avoit  beaucoup  d’efprit  &c  d’a- 
dreflfe , il  trouva  moyen  de  faire  une  Seétc 
nouvelle,  dans  laquelle  il  engagea plufieurs 
Rois  & plufieurs  peuples  à fa  doctrine  &c 
qui  le  fuivirent  pour  etre  fes  imitateurs.  Ce 
fut- là  l’origine  d’un  Schifmc  qui  divifa  le 
monde  en  deux  parties , & donna  commen- 
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cernent  à deux  Religions , au  lieu  qu  aupa- 
ravant tous  les  hommes  n’en  avoient  qu'u- 
ne. Les  uns, au  nombre  defquels  ils  nous 
mettent  pour  les  railons  que  nous  allons  di- 
re , fe  firent  dilciples  de  Tnevathat , & les  au- 
tres de  Sommonokhodom.Thévathat.  quoy  qu’il  ne 
fut  que  le  cadet , fe  voyant  fourenu  par  tant 
de  Princes,  qui  avoient  embralfé  fa  défenfe, 
employa  la  force  ouverte  & la  trahifon  pour 
perdre  fon  frere.il  mit  en  ufage  les  plus  atro- 
ces calomnies,  pour  noircir  fa  réputation  j 
mais  ces  delfeins  ne  réiilîîrent  pas.  Il  fut  mê- 
me vaincu  plus  d’une  fois.lorfque  pour  con- 
firmer fesfedtateurs  dans  la  foy  qu’il  leur  en- 
feignoit , il  oladifputeravcclon  frere,  à qui 
feroit  de  plus  grands  miracles.. 

L’ambition  luy  fit  fouhaiter  d’être  Dieu, 

mais  ne  l’étant  pas  véritablement , il  ignora 

beaucoup  de  chofes  dont  fon  frere  avoit  u- 

nc  parfaite  connoitfance  , & parce  que  fa 

fierté  ne  luy  permettoit  pas  d’écoûter  Som- 

moriokhodom  , il  n’apprit  point  de  ltiv  ce 
/mi  j Vt-  r 1 01  1^ 


qui  1e  pafioit  dans  l’Enfer  ôc  dans  le  Para- 
dis, nyl 

les  chançicmens  qui  s etoient  tairs  ûc  qui 
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iy  la  doét;ine  de  la  Mécempfycofe  , ny 
langcmens  qui  s ’étoient  faits  & qui  le 
dévoient  faire  dans  tous  les  fiécles.  D’où  ils 
concluent, qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  nous 
aurres  qui  lommes  fes  difciplcs  , ne  trou- 
vons rien  de  toutes  ces  chofes  dans  les  Li^ 
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vres  qu’il  nous  a lailfczjfi  nosEcrituresfont 
pleines  d’obicuriccz  & de  doutes  fi  étant 

entièrement  ignorans  fur  la  Divinirénous 
avons  tant  d'envie  d'en  raifonneravec  eux. 
Car  pu ifquc T hh/uhat  notre  Maître  ne  fça- 
v oit  rien  de  cela, il  ne  pouvoit  pas  nousl'en- 
feigner. 

De- là  vient  auffi  que  nous  ignorons  le 
fecret  de  guérir  les  hommes , de  les  préfer- 
ver  de.  toutes  fortes  de  maux  , de  Caire  de 
loti  5e  de  l’argent  & de  découvrir  ces  mé- 
taux précieux  dans  les  endroits  où  ils  font 
cachez.  Car  ils  croyent  qu’il  y a des  richef- 
fes  immenfes  dans  de  certains  lieux  incon- 
nus, mais  que:  je  ne  fçay  quelle  vertu  fur- 
naturelle  nous  empêche  de  les  y aperce- 
voir j ou  fi  nous  les  voyons  ,elle  nous  les 
fait  paroître  fous  une  figure  qui  trompe  nos 
yeux.  Ils  nous  objeétenr  encore  que  nous 
nepouvons  opérer  plufieurs  prodiges  qu’ils 
prétendent  fçavoir  faire,  & qui  font  autant 
d’effets  de  magic  > parce  que  Thh'athat  é- 
tant  là-deffus  aufii  peu  inftruit  que  fur  le 
relie,  n’a  pu  nous  en  rien  apprendre. 

Mais  quov  que  ThévatUt  ne  fut  point 
Dieu , & qu’il  n’eùt  par  conféqucnr  ny  l'a- 
gilité, ny  la fubtilité.du  corps,  ny  les  autres 
perfeélions  de  la  divinité,  il  ne  laifià  pas 
d’exceller  dans  plufieurs  fciences , fur  tout 
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danslesMéchaniques  & dans  la  Géométrie. 

Comme  c’eft  de  luy,  fi  nous  les  en  croyons , 
que  nous  avons  reccu  ces  connoiflances  , 
il  n’eft  pas  furprenant  que  nous  l'oyons  bons 
Géomètres , ôc  que  nous  ayons  une  parfaite 
connoiffance  des  autres  Arts. 

Dans  la  nouvelle  do&rinc  qu’il  publia  y il  LesTai*. 
mêla  beaucoup  de  chofes  qu’il  avoit  tirées  P°ins  Per‘ 
de  la  Religion  de  fon  frere.  C’eff  ce  qui  a sTmoLqüï 
rendu  l’une  & l’autre  Loy  fi  fcmblable  en  la  R^e»*» 
plufieurs points.  Elles  différent  cependant  c^Sdc 
en  ce  que  la  Loy  de  Thévathat  eft  beaucoup  la  Loy  que 
moins  iévére  que  celle  de  Sommonakbodom,  car  lcnuér  Yom^' 
elle  lai  (Te  aux  hommes  une  grande  liberté  de  raonokho- 
tuer  & de  manger  des  animaux , quoy  que  dom* 
l’ufage  de  ces  chofes  foit  illicite  ôc  criminel. 

Ils  croyent  que  de  la  doét rine  de  Théuathat 
font  fortics  comme  d’une  fourcc  de fehifrae 
&de  di  vifion  lept  autres  feétes  qui  ont  beau- 
coup  de  rapport  entre  elles, & ils  appliquent 
cette  tradition  aux  héréfies  des  Hoilandois , 
des  Anglois  ôc  des  autres  peuples  féparez 
de  l’Eglife  Romaine  5 car  ils  les,  regardent 
comme  autant  de  rejetons  que  nôtre  Reli- 
gion a produits , ôc  c’eft  ce  qui  les  confirme 
encore  dans  leurs  opinions. 

Après  tous  les  outrages  que  Thévutbat  a-  Thcvarh« 
voit  fait  à fon  frere,  tans  refjpcéter  ni  [es  [•£jîfcnri<1“rs 
droits  de  la  nature  ny  la  Divinité  mefme  ril  avoVpetfê! 
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étoit  jufte  qu’il  en  fût  puny.  AulfilesEcn- 
tures  des  Siamois  font  elles  mention  de  fou-, 
fupplice , & Sommonokbodom  même  y rapporte, 

3 u’etant  devenu  Dieu , il  vit  ce  frere  impie 
ans  le  plus  profond  des  Enfers.  Je  Yy  re- 
connus, dit-il , accablé  de  maux  & gemif- 
fant  fous  lepoidsdefamifere.  llétoitdans. 
la  huitième  demeure,  c’eft- à-dire , dans  le 
lieu  où  les  plus  grands  criminels  font  tour- 
mentez, & là  il  expioit  par  un  horrible  fup- 
plice, tous  les  péchez  qu’il  avoit  commis  , 
& fur  tout  les  injures  qu’il  m’avoit  faites*. 
Enfuite  expliquant  la  peine  qu’on  faifoit 
fouffrir  à Thévathdt , il  dit  qu’il  étoit  a tran- 
ché à une  Croix  avec  de  gros  doux , qui  luy-' 
perçant  les  pieds  & les  mains , luy  caufoicnt 
d’extrêmes  douleurs , qu‘il  avoit  en  tête  une 
Couronne  d’Epincs  , que  fon  Corps  étoit 
tout  couvert  de  playes , & que  pour  comble 
de  mifére  le  feu  internai  le  bruloit  fans  le 
confumer.  Un  fpeétaclc  fi  pitoyable  le. tou- 
cha de  compafiion , il  oublia  toutes  les  in- 
jures , au’il  avoit  reçûés  de  fon  frere  , &:  il 
ne  pût  te  voir  en  cet  état  fans  prendre  la  rc- 
folution  de  le  fecourir.  11  luy  propofa  donc 
ces  trois  mots  à adorer  Pputhang,  Thamang , 
Sangkhang.  Mots  facrez  & myftérieux  pour 
lefqucls  les  Siamois  ont  une  vénération  pro- 
fonde & dont  le  premier  fignifie  Dieu , le 
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ffccond  Parole  ou  Verbe  de  Dieu , le  troi- 
-fiéme  Imitateur  de  Dieu  5 luy  promettant 
au  refte , s’il  acceptoit  une  condition  fi  rai- 
sonnable & fi  facile,  de  le  délivrer  de  tou-, 
tes  les  peines,  aufquelles  il  étoit  condamné. 

Thévathat  confentic  à adorer  les  deux  pre- 
miers mots,  mais  jamais  il  ne  voulut  ado- 
rer le  troifiéme , parce  qu’il  fignifioit  Prêtre 
ou  Imitateur  de  Dieu,  proteflant  que  les 
Prêtres  étoient  des  hommes  pécheurs  , qui 
ne  meritoient  aucun  refpeét . C’eft  en  pu- 
nition de  cet  orgueil  qu’il  fouffre  encore 
.aujourd’huy , & qu’il  fouffrira  dans  l’En- 
fer durant  un  grand  nombre  d’années. 

Quoyque  plufieurs  chofes  éloignent  les  LcsTale 
Siamois  de  la  Loy  Chrétienne,  on  peut  di-  poms  a. 
-re  neanmoins  que  rien  ne  leur  en  donne  tant  5““"“  Jf5 
d ’averfion  que  cette  pcnféc.  La  reffemblan-  fe&ire chrê 
ce  qui  fe  trouve  en  quelques  points  entre  ticns>'n,«»r 
leur  Religion  & la  nôtre,  leur  faifantcroi-  que  jcfus^ 
re  que  J E S v S-C  H R I S t ne  diffère  point  ch'ift  cft 
de  ce  Thévathat , dont  il  eft  parlé  dans  leurs  SdèkL 
Ecritures , ils  fc  perfuadcntque  puifque  nous  Dieu, 
fommes  les  difciples  de  l’an , nous  fommes 
aufii  les  fcétareurs  de  l’autre , & la  crainte 
qu’ils  ont  de  tomber  dans  l’Enfer  avec  The- 
'Vdthat , s’ils  fuivent  fa  doétrine , ne  leur 
permet  pas  d’écouter  les  propositions  qu’on 
leur  fait  d’embraffer  le  Chriftianiûne.  Ce 
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qui  les  confirme  le  plus  dans  leur  préjugé  , 
eft  que  nous  adorons  l’image  du  Sauveur 
crucifié , qui  répréfente  parfaitement  le  châ- 
timent de  Thfaathat.  Ainn  lorfque  nous  vou- 
lons leur  expliquer  les  articles  de  nôtre  Foy; 
ils  nous  préviennent  toujours , nous  difant 
qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  nos  inftruétions& 
qu’ils  fçavent  déjà  mieux  que  nous  ce  que 
nous  avons  envie  de  leur  apprendre. 

Mais  il  eft  tems  de  revenir  à Sommono- 
kbodom  y dont  nous  avons  interrompu  l’hi- 
ftoire,  il  avoit  parcouru  le  monde,  faifant 
connoître  aux  nommes  le  bien  & le  mal  , 
ôc  leur  enfeignant  la  vraye  Religion , qu’il 
écrivit  luy  meme  pour  la  laifterà  laPoftéri- 
té.  Il  s’étoit  même  attiré  pluficurs  difciples, 
qui  dans  la  conditiondePrètres  dévoient  fai- 
re uneprofcflion  particulière  de  l’imiter , en 
portant  un  habit  femblablc  au  lien  , & en 
gardant  les  régies  qu’il  leur  donnoit,  lors 
qtf  enfin  il  arriva  à la  quatre  vingt-deuxiè- 
me année  de  fon  âge  , qui  étoit  auflï  lage 
de  ce  monftre,  auquel  nous  avons  dit  qu’il 
avoit  aurrcfoisdonné  la  mort.  Un  jour  qu’il 
inftruifoit  fes  difciples , étant  aftis  au  milieu 
d’eux , il  vit  ce  même  monftre  fous  la  figu- 
re d’un  Cochon , qui  couroit  avec  une  in- 
croyable fureur  , oc  il  ne  douta  pas  qu’il 
n’cût  deffein  de  fe  vanger*  Connoi fiant 

alors 
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alors  que  Ton  départ  du  monde  approchoit 
il  le  prédit  à Tes  difcipics , & peu  de  tems 
après  ayant  mangé  un  morceau  de  ce  Co- 
chon qu’il  avoit  vû  , il  fut  attaqué  d’une 
violente  colique  dont  il  mourut. 

Son  ame  monta  au  huitième  Ciel  j c’eft 
proprement  le  Paradis  appellé  Njruppaam , 
elle  n’eft.  plus  Sujette  aux  mifercs  ny  à la 
douleur , & elle  jotiit  d’une  béatitude  par- 
faite. C’eft  pour  cela  qu’elle  ne  renaîtra  ja- 
mais, & voila  ce  qu’ils  appellent  être  anean- 
tv.  Car  parce  terme  ils  n’entendent  pas  la 
aeftruétion  totale  d’une  chofequi  la  redui- 
fe  au  néant  ,•  mais  ils  veulent  feulement  di- 
re qu’on  ne  paroît  plus  fur  la  terre,  quoy- 
que  l’on  vive  dans  le  Ciel.  Pour  fon 
corps  il  fut  brûlé  • & fes  os , à ce  qu’ils 
rapportent  , ont  été  confervez  jufqu’à 
préfent.  Il  y en  a une  partie  dans  le 
Royaume  de  Pégu , l’autre  dans  celuy  de 
Siam.  Ils  attribuent  à ces  os  une  mcrveil- 
lcufc  vertu , ôc  ils  atfurent  qu’ils  brillent 
d’une  fpjendeur  toute  divine.  Avant  que 
de  mourir , il  ordonna  qu’on  fît  fon  por- 
trait après  fa  mort , de  peur  que  les*hom- 
mes  ne  perdiffent  peu  à peu  le  fouvenir  de 
fa  perfonne  , & nel’oubliaffent  enfin  tout- 
à-fait.  Il  voulut  qu’on  luy  rendît  dans  cette 
image  les  honneurs  qui  étoient  dûs  à fa  div  i- 
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nité.  Il  laiffa  auffi  gravées  les  marques-d’im 
de  Tes  pieds  en  trois  lieux  différens , dans  le 
Royaume  de  Siam , dans  celuy  de  Pégu  6c 
dans  Hile  de  Céilam.  Les  peuples  y viennent 
en  Pèlerinage  de  tous  cotez,  6c  ils  honorent 
ces  vertiges  tous  les  ans  avec  une  dévotion 
finguliere. 

’ Les  Siamois  prétendent  encore  avoir  une 
confevut'*  partie  des  cheveux  de  Sommonokhodom,  qu’il  fc 
avec  grand  fît  couper  après  ètre  devenuDieu  -.Pautre  par- 
rcfprà  les  t je  a £t<;  p0rtée  dans  le  Ciel  par  le  mini  Itéré 
le  portrait  des  Anges-  Ils  ont  coutume  de  nous  repro- 
dcicurpicu.  cher  que  nous  n'avons  pasaffezde  relpeéfc 
pour  les  Images  facrées,pour  les  faintsLi  vres 
.&  pour  les  Prêtres.  Il  ert  vray  qu’on  ne  peut 
avoir  pour  ces  chofes  plus  de  vénération 
qu’ils  en  ont.  C’eft  un  précepte  de  leur  Loy 
qui  leur  commande  de  les  honorer  : mais  ils 
ne  fe  contentent  pas  de  refpeéter  les  Prêtres 
6c  les  Divines  Ecritures  ; les  vèremens  des 
premiers  6c  les  caraéteres  qui  fervent  à é- 
crire  leur  Loy , font  encore  pour  eux  des 
objets  de  culte.  Ils  croyent  même.quc  l’ac- 
tion la  plus  loiiable  6c  la  plus  excellen- 
te veftu  ert  de  faire  du  bien  aux  Tala- 

Î joins,  6c  que  leurs  Habits  & les  Chape- 
cts  qu’ils  en  reçoivent  ont  le  pouvoir  de 
guérir  les  maladies.  Ils  s’imaginent  en- 
core qu’il  y a dans  leurs  livres  une 
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vertu  toute  divine , ôc  que  fi  une  per- 
sonne en  avoit  l’intelligence  ôc  fçavoit  en 
employer  les  paroles  , elle  pourroit  opérer 
de  grandes  merveilles.  C’eft  pour  cela 
qu’entre  les  trois  moyens  de  faire  des  mira- 
cles $ le  Premier  eft  de  fçavoir  bien  fe  fer- 
vir  de  la  parole  de  Dieu  5 le  fécond  eft 
d’être  inftruit  de  la  doétrinc  des  Anacho- 
rètes ; le  troifiéme  enfin  eft  le  fecours  des 
Démons.  Ils  condamnent  néanmoins  cette 
derniere  manière,  mais  ils  approuvent  ex- 
trêmement les  deux  premières , fe  vantant 
d’être  les  feuls,  à qpi  ces  admirables  fecrets 
foient  connus. 

Pour  prouver  leur  Religion  ils  content  Fanx  mira- 
plufieursfables,qui  paflent  chez  eux  pour  au-  ÿ* dont  le* 

* . i i 1 t 1 l Siamois  au- 

tant de  miracles  averez  : en  voicy  quelques-  t0,ifent  |eur 

uns  des  principaux.  Religion. 

1.  Dans  le  Royaume  de  Pégu,  oii  font 
gardées  les  Reliques  de  Sommonokhodom , fes 
os  partie  changez  en  divers  métaux,  partie 
dans  leur  état  naturel , répandent  un  éclat 
extraordinaire. 

2.  Dans  le  même  Royaume  il  y a une  pe- 
tite Weau  milieu  d’un  fleuve , dans  laquelle 
fe  voitun  Temple  de  leur  Dieu.  Cette  petité 
Ille , quelque  hautes  que  foient  les  eaux,  lors 
même  que  les  lieux  les  plus  élevez  font  inon- 
dez , demeure  toujours  à fec.  Ils  ajoutent, 
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que  les  préfensque  l’on  offre  à Dieu  en  les 
jettantdansle  fleuve , félon  la  coutume  .de 
ces  pays  là , fuivent  le  courant  de  l’eau , juf- 
qu’a  ce  qu’étant  arrivez  à l’iile  , ils  s’y  arref- 
tent  fans  aller  plus  loin. 

3.  Dans  les  tempeftes  de  les  dangers  de 
faire  naufrage,  les  Matelots  jettent  un  an- 
neau dans  la  mer  avec  intention  de  l’offrir 
au  Temple  de  lTfle , de  tout  d’un  coup  la 
mer  devient  calmé  Ôc  le  Vaiffeau  .eft  hors  de 
péril. 

4.  Sur  les  confins  du  Royaume  de  Pegu, 
il  y aune  petite  Coline,  ou  ils  tiennent  par 
tradition  que  leur  Dieu  feretiroit  fouvent. 
Il  y va  tous  les  ans  une  grande  multitude  de 
peuple  en  Pèlerinage,  de  quoy  que  le  haut  en 
toit  fort  étroit , il  tuffit  cependant  pour  con- 
tenir tout  le  monde  qui  s y rend,  de  il  n’en 
eft  jamais  remply. 

5.  Ils  difent  encore  qu’au  fommet  de  cet- 
te Colline  il  y a un  amas  d’or , d’argent, 
de  d’autres  chofes  précieufes,  que  les  Pelo- 
rins  offrentà  leur  Dieu,  lors  qu’ils  arrivent 
en  cet  endroit.  Ils  racontent  qu’une  ar- 
mée de  Chinois  ayant  un  jour  enlevé  ces 
richeffes,elle  périt  toute  entière  la  nuit  fui- 
•vante,  dccetréfor  fut  rapporté  par  les  An- 
ges , au  lieu  où  il  ètoit  auparavant. 

6.  Quoy  que  le  haut  de  la  Colline  foit  en* 
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•tierement  expofé  aux  injures  de  l’air  & 
aux  ardeurs  du  Soleil , on  y trouve  néan- 
moins toujours  une  ombre  agréablc,qui  ga- 
rantit, même  en  plein  midy,  desexcefiîves 
chaleurs,  qu’on  y fouffriroit  fans  cela. 

7 . Il  y a dans  la  Ville  de  Sokhotai  une  Idole 
toute  d’or  : ils  prétendent  que  cette  ftatuë 
eft  miraculeufe , & que  fi  dans  le  befoin  de 
pluye,  on  la  porte  à la  campagne,  comme 
on  a coutume  de  le  faire,  Peau  tombe  in- 
continent en  grande  abondance. 

8.  Dans  une  autre  Ville  qui  s’appelle 
Campcng , il  y a , à ce  qu’ils  rapportent , un 
Lac, dans  lequel  on  voirencore  aujourd’huy 
unPoiffon  vivant , qui  n’a  que  la  moitié  de 
Ton  corps , & la  maniéré,  dont  s’efl  fait  ce 
prodige  eft  remarquable.  Un  Paint  homme 
vivoit  autrefois  dans  cette  Ville  5 comme 
on  luy  eut  offert  un  poifton  rôty , il  n’en 
mangea  que  la  moitié,  & jetta  l’autre  dans 
le  lac  , délirant  qu’elle  vécût.  Ce  qu’il  fou- 
haittoit,  luy  fut  accordé,  en  confédération 
de  fes  grands  mérites , car  on  voit  encore  à 
préfent  ce  demy-poiflbn  vivant  dans  le  mê- 
me Lac. 

Ilferoittrop  long  de  rapporter  icy  toutes 
leurs  autres  reverics  ; il  fumt  de  dire  que  fe 
prévalant  d’une  infinité  de  faux  prodiges  de 
cette  nature , ils  nous  demandent  en  difpu- 
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tant  contre  nous,  à voir  quelques  miracle* 
en  confirmation  de  la  Doctrine  que  nous 
leur  prêchons.  Ils  nous  vantent  de  certaines 
ftatuës  d’airain  & de  pierre  qu’ils  croyent 
avoir  été  autrefois  des  hommes , qu’une  ver- 
tu divine  a rendus  inanimez.  Ils  ont  encore, 
à ce  qu’ils  difent,  plufieurs  ouvrages  anti- 
ques , travaillez  de  la  main  des  Anges.  En- 
fin tous  les  effets  que  nous  attribuons  à la 
magie , ils'les  regardent  comme  autant  de 
prodiges  étonnans,  & ils  fe  glorifient  d’ê- 
tre les  fculsqui  fçachent  l’art  de  les  faire. 

Il  y a parmy  eux  de  certains  T alapoins  qui 
ont  embraffé  un  état  de  vie  appelle  F'iptfan*;- 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  auitere , ils  gar- 
dent un  perpétuel  filence,  toujours  appli- 
quezàla  contemplationdes  cholesdivines,& 
ils  ont  la  réputation  d être  de  grands  Saints. 
Les  Siamois  croyent  qu’ils  s’entretiennent 
continuellement  avec  les  Anges,  qu’ils  ont 
tou  jours  préfent  à l’efprit,ce  qu’il  y a de  plus 
admirable  & de  plus  rare  dans  la  nature , & 
que  leurs  yeux  pénétrant  jufques  dans  les 
mines  les  plus  cachées,  ils  y voyent  claire- 
ment l’or,  l’argent,  tous  les  métaux  & tou- 
tes fortes  de  pierres  prétieufes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  mœurs  & la  con- 
duite de  la  vie , un  Chrétien  ne  peut  rien 
enfeignerdcplusparfaitqueccque  leur  Re-. 
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Religion  prefcrit  là-deflus.  Elle  leur  ordon- 
ne de  faire  le  bien  ôc  ne  leur  défend  pas  feu- 
lement les  aét ions  mauvaifes , mais  encore 
tout  defir , toute  penfée , ôc  toute  intention 
criminelle.  C’-eft  ce  qui  leur  fait  dire  que 
leur  Loy  eft  impoÆble  dans  la  pratique , ou 
du  moins  qu’il  eft  tres-difticilc  de  la  garder 
comme  il  faut,  auflï  croyent-ils  qu’ils  iront 
tous  en  enfer. 

Toute  leur  Loy  eft  comprife  en  dix  Com-  # 

mandemens  comme  la  notre  j mais  elle  eft  siamois  <J- 
bcaucoup  plus  févére.  Car  outre  que  chez  tient  dir 
eux  ny  la  néccflité  ny  aucune  autre  circon- 
ftance  n’exeufe  l’homme  qui  peche,  plu- 
lieurschofes,qui  parmy  lesChrêtiensnelont 
que  de  perfection  ôc  de  confeil  , paftent 
garmy  eux  pour  des  préceptes  indiipenfa- 


>tcs 

evôtes. 


L’ufage  de  toute  liqueur  capable  d’en- 
nivrer  leur  eft  interdit.  Il  ne  leur  eft  pas  mê- 
me permis  de  boire  du  vin, quelque befoin 
qu’ils  en  ayent,ôc  en  quelque  occalion  qu’ils 
le  rencontrent , & ils  font  extrêmement 
feandalifez  lors  qu’ils  en  voyent  boire  à des 
Prêtres  Chrêtiens.Ils  ne  peuventtucr  fans  pé- 
ché aucun  animal,  c’eft  même  un  crime  d’al- 
ler à la  chaftc , de  frapper  une  befte  ôc  de  luy 
faire  mal  en  quelque  maniéré  que  ce  puifte  ê- 
tre.  La  raifon  qu’ils  en  apportent , eft  que  les 
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animaux  vivant  aufli  bien  que  nous , font 
comme  nous  fenfibles  à la-douleur , & que* 
puis  que  nous  ne  voulons  pas  qu’on  nous 
farte  aucum  mal , iln’eft  pas  raifonnable  de 
leur  en  faire.  Ils  nous  accufent  même  d’in- 
gratitude, parce  que  nous  donnons  la  mort 
a des  créatures  innocentes  qui  nous  ont  ren- 
du tant  de  fervices.  Pour  cette  raifon  ils 
font  obligez  d’exercer  la  charité,  non  feu- 
lement à l’égard  des  hommes , mais  encore 
à l’égard  des  animaux  , & de  les  aflïfter 
dans  leurs  nécertitez.  Le  refpeét , qu’ik 
ont*  pour  leurs  Ecritures  , fait  qu’ils  n’o- 
fent  nous  les  confier  , ny  même  nous 
expliquer  leurLoy,  dç  crainte  que  l’ex- 
pofant  à nôtre  raillerie,  nous  ne  commet- 
tions quelque  irreverence , & que  le  péché 
ne  leur  en  loit  imputé.  Ils  nous  reprochent 
fouvent  que  la  maniéré  dont  nous  portons 
les  Images  des  Saints , ôc  dont  nous  lifons 
les  Livres  facrez",  n’eftpas  aflez  refpeétueu- 
fe.  Au  refte  les  Talapoins  qui  font  leurs 
Prêtres,  leurs  Religieux  & leurs  Doébeurs 
font  regardez  comme  les  vrais  imitateurs  de 
Dieu.  Ils  ont  peu  de  commerce  avec  le  mon- 
de , ils  ne  fal tient  jamais  aucun  Laïque,  pas 
même  le  Roy.  Etc’eft  pour  cela  que  les  Sia- 
mois font  mal  édifiez  devoir  lesPreftres  Eil- 
ropeans  familiarifer  avec  les  perfonnes  fécu- 
lieres.  • Les 
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Les  Talapoins  vont  tous  les  matins  a la 
quelle , & l’opinion  qu’on  a de  leur  vertu , 
tait  que  tout  le  monde  leur  donne.  Audi  le 
point  le  plus  eflentiel  de  la  morale  qu’ils 
prêchent , cft  que  pour  fe  fauver , il  faur  eri- 
gtr  ou  réparer  les  Pagodes,  & fur  tout  af- 
lifter  les  Talapoins. 

Les  Laïques  ont  huit  commandcmcns 
principaux  , qui  confident , 1.  à adorer 
Dieu,  fa  Parole , ôc  ceux  qui  imitent  fes  ver- 
tus, 2.  à ne  point  voler  , 3.  à ne  poiut boi- 
re de  vin  ny  aucune  liqueur  quicnyvre,  4.  à 
ne  point  mentir  & à ne  tromper  perfonne.  5 . 
à ne  point  tuer  ny  hommes  ny  animaux,  6.  à 
ne  point  commettre d’adultere,  7-  à jeûner 
les  jours  de  Fede,  8.  à ne  point  travailler  ces 
jours-là.  Ce  font  ces  devoirsque  les  Prêtres 
expliquent  au  peuple , & dont  ils  l’indrui- 
fent  dans  leurs  Sermons. 

Les  Monaderes  des  Talapoins  font  au- 
tant de  Séminaires  où  la  jcunefTe  ed  éle- 
vée. On  y met  tous  les  enfans  de  qualité 
dés  qu’ils  font  capables  d’indruétion  , ôc 
tandis  qu’ils  y demeurent  on  les  fait  vivre 
fort  févérement.  On  les  appelle  Nên 3 ils"' 
ont  leurs  préceptes  &c  leurs  reglemens  par- 
ticuliers , qui  confident  à porter  un  habit 
jaune , àfe  razer  la  tedç  ôc  les  fourcils  deux 
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fois  tous  les  mois, le  quatorzième  ôc  le  vingt- 
neufiéme  de  la  Lune, à jeûner  ces  deux  jours- 
là,  ôc  encore  quatre  autres  Fêtes, qui  arrivent 
le  quinze, le  vingt-trois  ôc  le  dernier  jour  de 
la  Lune , à manger  feulement  deux  fois  le 
jour , le  matin  ôc  à midy  p fans  qu’il  leur  fdSt 
permis  de  prendre  aticune  nourriture  juf- 
qu’au  lendemain , à n’avoir  commerce  avec 
aucune  femme,  à ne  jamais  chanter  dcchan- 
fons,&  à ne  point  ccouter  ceux  qui  en  chan- 
tent , à ne  joiier  d’auenns  inftrumenrs  , à 
fuir  les  fpc&acles  ôc  les  réjouïflances  pu- 
bliques , à ne  point  ufer  de  parfums  , à ne 
point  aimer  l’argent , qu’ils  ne  doivent  pas 
même  toucher , bien  loin  de  pouvoir  en  a- 
maffer , à ne  pas  prendre  plainr  à goûter  ce 
qu’ils  mangent  ,.ôc  à en  détourner  leur  pen- 
(ee,  c’eû  pour  cela  que  plufieurs  d’entre 
eux  mêlent  tout  ce  qu  on  leur  donne  pour 
le  rendre  moins  agréable , enfin  à honorer 
les  Prêtres,  à leur  céder  le  pas  ôcà  s’afleoir 
toujours  au  delTous  d’eux. 

Les  Talapoins  mènent  une  vie  plus  auf- 
rére  5 car  outre  qu’ils  ont  toutes  les  obliga- 
tions des  Laïques  ôc  des  jeunes  gens  qivils 
élèvent , ils  ont  encore  plus  de  (ix-vingts 
Régies  propres  de  leur  état , dont  voicy  les 
.principales.  De  fc  rendre  tous  les  jours  deux 
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fois  au  Temple , le  matin  ôc  le  foir  pour  y 
faire  leurs  Prières,  cTétre  entièrement  cou- 
verts , de  ne  toucher  jamais  de  femmes , de 
ne  leur  point  parler  leul  à feul  , ôc  même 
de  ne  les  pas  regarder  quand  on  les  rencon- 
tre dans  les  rues , de  marcher  avec  une 
grande  modeftie  les  yeux  baillez , ôc  fans 
tourner  la  tête , de  porter  toujours  un  évan- 
tail  & de  s’en  couvrir  le  vifage,  pour  env 
pècher  l’égarement  delà  vue , de  ne  confen- 
tir  jamais  à aucune  mauvaife  penfée,  de  ne 
point  préparer  eux-mêmes  leur  manger?' 
mais  de  le  prendre  tel  qu’on  le  leur  donne, 
de  vivredes  aumônes  qu’ils  vont  demander 

f>ar la  Ville,  mais  de  ne  point  entrer  dans 
es  maifons , ôc  de  n’attendre  même  aux. 
portes  qu’aurant  de  tems  qu’un  beuf  en  met 
a boire,  d’enfeigner  la  Loy  à leurs  difei- 
ples  ôc  au  peuple , de  fc  mortifier  ôc  de  faire 
pénitence  une  année  entière , dont  une  par- 
tie confiftc  à demeurer  expofez  durant 
auinze  nuits  du  mois  de  Février  à la  rofée 
du  Ciel  au  milieu  des  champs,  de  confelfer 
leurs  pechez  les  uns  aux  autres  , de  jeûner 
trois  mois  de  l’année  , Juillet , Aouft,  ôc 
Septembre,  de  ne  manger  qu’une  fois  le  jour 

Î>endant  tout  ce  tems  là,  cju’ils  appellent 
eur  grand  jeûne,  ôc  de  prêcher  pourtant 
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tous  les  jours , de  réciter  une  efpéce  de  cha- 
pelet compofé  de  cent  quatre  vingt  grains , 
tkdivifé  par  dixaines,  de  ne  faluer  aucun 
Laïque , d’être  doux  & mifericordieux  à l’é- 
gard de  tout  le  monde , de  ne  fe  mettre 
point  en  colere  & de  ne  frapper  perfonne, 
de  n’avoir  jamais  la  tête  couverte,  parti- 
culiérement dans  les  Temples,  de  ne  s’af- 
feoir  que  fur  un  certain  fiége  de  cuir  qu’ils 
portent  avec  eux,  fur  tout  dans  les  lieux  ou 
il  y a des  femmes  aflifes,  de  ne  coucher  ja- 
mais hors  du  Monaftére  , & de  n’en  point 
fortir  fculs:  de  n’avoir  qu’un  habit,  de  ne 
joiicrà  aucun  jeu  : de  ne  recevoir'  l’argent 
qu’on  leur  donne  que  parla  main  d’un  Laï- 
que qui  leur  fert  comme  de  Procureur,  & 
ac  l’employer  en  bonnes  oeuvres , comme  à 

f>ayer  les  dettes  des  pauvres,  & à racheter 
esefclaves:  déloger  les  pèlerins  & de  leur 
faire  rout  le  bien  qu’ils  peuvent:  d’être  fin- 
céres  & véritables,  &lorfqu’il  faut  affurer 
ou  nier  une  chofe , dire  feulement  qu’elle 
cft  ou  qu’elle  n’eft  pas,  enfin  de  ne  foutfrir 
jamais  dans  fon  efprit  le  moindre  doute  fur 
la  Religion. 

Les  Talapoins  font  fouvent  des  difeours 
au  peuple  pour  l’exhorter  à la  pratique  des 
vertus  & particulièrement  de  la  charité  en- 
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vers  les  hommes  & les  animaux.  Celuy  qui 
prêche,  eifalïîs  à la  manière  du  Pais  fur  un 
petit  théâtre  couvert  de  tapis  & fort  élevé 
au  deflus  de  l'auditoire.  Après  que  le  monde 
eft  atfembléjil  commence  par  lire  quelque 
Sentence  de  Sommonok.hodont  avec  un  air 
plein  de  modeftie  & de  gravité  , te- 
nant toû  jours  les  yeux  baillez , & ne  faifanjt 
aucun  gcûe  5 enfuite  il  développe  les  myf- 
teres  fabuleux  de  ce  Livre,  & il  en  tire 
quelque  môralc  pour  l’inftruftion  de  fon 
auditoire , le  fervant  de  métaphores , depa- 
raboles , & fur  tout  decomparaifons  prifes 
des  chofes  naturelles , ainfi  qu’ont  accou- 
tumé de  faire  les  Orientaux.  Le  peuple  af- 
fis  fur  fes  talons  écoute  avec  beaucoup  de 
refpeét  & d attention , les  hommes  étant 
d’un  côté  & les  femmes  de  l’autre.  Les  au- 
tres T alapoias  font  à côté  du  Prédicateur 
mais  féparez  du  peuple,  & aflisfur  une  ef- 
.trade.  Tous  les  auditeurs  ont  les  mains 
jointes,  & dés  que  le  Prédicateur  a pronon- 
ce le  Texte  , 1 ils  s écrient  tous  enfemble 
levant  les  mains  au  Ciel , & baillant  la  tête 
Pamle  de  Dieu , Venté  toute  pure.  Ils  ont  comme 
nous  une  efpéce  de  Dimanche  de  fept  en 
fept  jours,  qu  ils  palfcnt  en  jeunes  & en  priè- 
res , outre  quelques  autres  Fêtes  plus  folcn- 
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nellês,  qui  durent  trois  jours,  & qu’on  cé- 
lébré tantôt  dans  une  Pagode,  tantôt  dans* 
une  autre,  avec  un  concours  extraordinai- 
re. Les  femmes  font  les  plus  empreffées  à fc- 
rendre  à ces  alfemblées  de  piété.  Pendant 
ce  tems-là-  on  prêche  depuis  lix  heures  du 
matin  jufqu’à  lix  heures  du  foir  , de  nou- 
veaux Prédicateurs  fefuccédant  les  unsaux 
autres,  & chacun  prêchant  fix. heures.  Ces 
longs  difcoursne  fatiguent  point  l’auditeur 
qui  fc  tient  toujours  dans  le  refpcét  fans 
cracher  & fans  tourner  la  tête. 

Voilà  ce  quon  a pu  apprendre  de  la  Re- 
ligion des  Siamois,  qui  a été  jufqu’à  main- 
tenant fi  inconnue  en  Europe.  Mais  pour 
peu  quon  examine  ce  que  nous  en  avons 
dit , on  y trouvera  tant  de  chofes  fembla- 
bles  à la  doétrine  Chrétienne  , qu’il  fera 
aifé  de  juger  que  l’Evangile  a été  autrefois 
annoncé  a cette  nation  , mais  qu’il  a été 
altéré  ôc  corrompu  dans  la  fuite  des  tems 
par  l’ignorance  & par  les  vifions  de  leurs 
Prêtres. 

Quant  à l’état  préfent  du  Chriltianifme 
à Siam,  je  n’ay  rien  à en  dire  de  particu- 
lier. Il  eft  furprenant  que  l’Evangile  fa(Tc 
fi  peu  de  progrez  parmy  des  peuples , qu’on 
cultive  avec  beaucoup  de  zéle.Ôe  de  loin,. 
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•qui  voycnt  tous  les  joups  la  Majefté  de  nos 
cérémonies  fi  propres  à donner  idée  de  nos 
myftéres  , qui  n’ont  d’ailleurs  aucun  vice 
capable  de  les  dégoûter  de  nos  Maximes  , 
& qui  cftiment  ranc  les  Talapoins  parce 
qu'ils  font  profellion  d'une  vie  aultére. 
Cela  pourroit  faire  croire  qu’ils  ont 
quelque  chofe  de  fauvage  & de  groffier, 
fi  les  manières  agréables  &:  les  belles 
réponfes  des  Ambafladeurs  qui  font  en 
France  , ne  faifoient  voir  qu’ils  ont  de 
l'efprit  & de  la  politefie.  Mais  il  ne  nous 
appartient  pas  de  vouloir  pénétrer  les  fc- 
crers  jugemens  de  Dieu.  Prions  feulement 
.avec  ferveur  ce  Pcre  des  Miféricordes  , 
d’éclairer  & de  toucher  un  Prince  déjà  à 
demy  Chrétien  par  les  favorables  difpofi- 
tions  de  fon  efpnt  & de  fon  coeur , fur  tout 
depuis  que  nôtre  grand  Monarque  vient  de 
le  rendre  tout  François.  On  voit  allez  les 
grandes  fuites  d’une  telle  conquête , fi  l’on 
confidére  que  le  Roy  dcSiam  n’a  pas  moins 
d’autorité  iur  les  Princes  fes  voifins  par  l’ad- 
miration que  leur  donne  fa  fageffe , qu’il 
en  a fur  fes  fu jets.  Nous  avons  tout  lieu 
de  bien  cfi>érer , & d’autant  plus  , que  le 
Seigneur  Confiance  fon  Mini  lire  eft  égale- 
ment habile  & pieux,  ne  manquant  ny  de 
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bonnes  intentions.pour  appuyer  les  defleins 
honorables  à la  Religion , ny  de  vues  & de. 
crédit  pour  les  faire  réüffir. 
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